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HISTOIRE 
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v 


DES 

GUERRES DE LA RÉVOLUTION. 


LIVRE XVI. 


CAMPAGNE DE l8oO. PREMIERE PERIODE. 


' SOMMAIRE. 

Etat de l’Europe et de la France en particulier, après le 18 bru- 
maire. — Bonaparte propose inutilement la paii à l’Angleterre et 
à l’Autriche. — Il pacifie la Vendée rallumée par la loi des ôtageg 
et les victoires de l’Étranger. — Plans et préparatifs du premier 
consul. — Ses procédés envers les prisonniers russes décident 
Paul I er à se rapprocher de lui et à quitter la coalition. — 
État de l’Italie, de la Hollande et de la Suisse; révolution du 7 
janvier. 

Plan des Alliés : les Anglais veulent porter 30 mille hommes à 
Minorque ; on leur suppose des projets sur la Provence et 
Toulon. — Ils prennent à leur solde lçs contingens de Bavière , 
Wurtemberg et Mayence. 

Masséna, qui a remplacé Championnet, est attaqué sur l’Apennin, 
et coupé de sa gauche : les efforts de Soult sur Sospello , et de 
iuchet vers St.-Jacques, ne peuvent rouvrir les communica- 
tions ; Masséna rentre dans Gènes , et Suchet se retire sur le Var, 


Digitized by Google 



a HISTOIRE DES GCEllRES DE LA REVOLUTION. 

après plusieurs combats. — Blocus et belle défense de Gènes. 
— Suchet défend le pont du Var contre Elsnitz. — Une armée 
de réserve se forme à Dijon. — Berthier remet le porte-feuille 
de la guerre i Carnot , et va en prendre le commandement. 

Moreau fait déboucher sa gauche de Kelil, pour tromper l’en- 
nemi , tandis que le gros de l’armée passe le Rhin entre Brisach 
et Bile ; Lecourbe le franchit à Dieseuhofen. — Après avoir battu 
Kray i Engen , à Moesskirch et à Biberach , Moreau détache i S 
mille hommes sous Moncey , pour renforcer l’armée de réserve. 

Celle-ci franchit le St. -Bernard et le Simplou , pour se jeter sur 
les communications de Mêlas, qui guerroie sur le Var. — Diffi- 
cultés que le fort de Bard oppose à la marche des Français. — 
Lannes emporte Yvrée, et bat Haddick sur la Chiusella. — Thu- 
reau s’empare de Suze. — Les généraux Kairn et Zach , trompés 
par cette attaque, se portent sur ce point. — Mêlas accourt de 
Nice à Turin , mais persiste à laisser Elsnitz sur le Var , et Ott 
devant Gènes.— L’armée française s’avance sur le Tésin, et passe 
cette rivière à Turbigo et Bufalora. — Wukassowich se replie 
derrière l’Adda. — Entrée de Bonaparte à Milan. — Moncey dé- 
bouche par le St.-Gothard , sur Bellinzone et Varèse. 

Masséna , pressé par la famine, rend Gènes au général Ott, et 
obtient la liberté de se retirer. — Suchet pousse Elsnitz de la 
Roya sur Ormea , puis s’avance vers Savone au moment de 
l’évacuation. — Duhesme marche sur Brescia et Crémone. — 
Dans ces entrefaites, Lannes passe le Pô au-dessous de Pavie. — 
Murat s’empare de la tête de pont de Plaisance , et y passe le 
fleuve. — Ott , accouru trop tard de Gènes pour sauver ces 
postes importans , est battu à Casteggio. — Mêlas rassemble ses 
forces à Alexandrie. — Bonaparte, qui lui suppose un projet con- 
traire, est en quelque sorte surpris dans les plaines de Marengo. 
. — Bataille de Marengo. • — Convention mémorable, qui en est le 
résultat — L’Italie septentrionale est évacuée par les Autri- 
chiens : Turin , Gênes, Alexandrie, Tortone, Coni, Pizzighe- 
tone et plusieurs autres places sont remises aux Français avec 
i,5oo pièces de canon. — Abercrombie, accouru trop tard de 
Minorque à Gênes, trouve cette place au pouvoir de Suchet. 

L'armée du Rhin n’est guère moins heureuse, Moreau continue sa 


Digitized by Google 


HISTOIRE DES GUERRES DE LA RÉVOLUTION. 3 

marche victorieuse. — Kray se replie sur le camp retranché 
d’Ulm : il reprend un moment l’offensive , et se jette sur la gau- 
che des républicains, séparée du centre parl'Iller. — L’archiduc 
Ferdinand attaque Ste. -Suzanne à Erhach ; mais St. -Cyr étant 
accouru à son soutien , les Autrichiens se retirent. — La droite 
de Moreau s’étend jusqu’à Augsbourg. — Kray en profite pour 
assaillir Richepanse, qui a succédé à Ste.-Suzanne. — 11 est pres- 
que entouré à Gutenzell; mais la division Ney vole à son se- 
cours par Kirchberg , et le dégage heureusement. 

Moreau se décide à manœuvrer sur les communications de Kray, 
pour le forcer à quitter son camp retranché d'Ultn , et à livrer 
cette place à ses propres forces. — Marche des Français par 
Augsbourg sur Dillingen. — Passage du Danube àBleinheim. — 
Starray est battu à Hochstett. — Kray se replie par une marche 
forcée sur Nordlingen et Neuhourg, où il repasse le Danube, et 
attaque la droite de Moreaù à Oberhausen. — Belle défense des 
divisions Montrichard et Grandjean. — Retraite des Autrichiens 
sur Ingolstadt etl’Iser. — Moreau s’avance sur Munich. — Combat 
de Lanrlsbut. — L’armée impériale se replie vers l’Inn. — Le- 
courbe en profite pour se rabattre contre Feldkirch. 

Événemens «urles bords du Mein; une petite armée gallo-batave , 
commandée par Augereau, s’avance en Franconie pour appuyer 
Moreau. — Armistice de Parsdorf. 

lïtat de l'Égypte sous Kléber. — Nouvelle expédition des Turcs 
pour y pénétrer par le désert. — Bataille d’Héliopolis. — Assas- 
sinat de Kléber. — Affaires maritimes. 
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CHAPITRE XCIX. 

État de l’Europe, et de la France en particulier, 
après le 1 8 brumaire. — Plans et préparatifs 
des puissances belligérantes. 

Nous avons retracé à la lin du volume précé- 
dent l’audacieux coup-de-main qui plaça le gé- 
néral Bonaparte à la tête des affaires, et ren- 
versa l’édifice constitutionnel de l’an 3 . 

A partir de cette époque, le gouvernement 
républicain n’exista plus que de nom ; la domi- 
nation vigoureuse d’un guerrier succéda aux 
convulsions périodiques et aux abus de la 
souveraineté populaire. Il nous reste à dire par 
quels moyens un homme accouru seul au tra- 
vers des croisières ennemies, sans autre force 
que sa personne, et sans autre ressource que son 
génie, releva en un clin-d’œil une nation af- 
faissée par de si longs malheurs, et changea en 
peu d’instans la face politique du continent. 
Avant donc de reprendre la chaîne des événe- 
mens militaires, il importe d’examiner l’influence 
que la journée du 18 brumaire exerça sur les 
rapports de la France avec l’Europe , et sur la 
situation intérieure de la république. 
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Une révolution qui présentait un caractère si Effe» du 18 
différent de celles qui l’avaient précédée, devait bl “™ aire 
exciter vivement l’attention des cabinets, depuis l’ Angleterre 
si long-temps fixée sur les débats intérieurs de 
la France. En détruisant les espérances des fac- 
tions que la faiblesse et l’impéritie du directoire 
avaient ranimées , elle enlevait aux ennemis ex- 
térieurs de la l'épublique le plus solide poiut 
d’appui de leurs combinaisons. 

La dictature remise aux mains d’un capitaine 
qui avait fait en plus d’un genre ses preuves 
d’habileté et de génie, assurait à la nation l’em- 
ploi le mieux dirigé de ses ressources; et la con- 
fiance qu’inspirait généralement le nouvel ordre 
de choses, devait leur donner un plus entier 
développement. 

Le ministère britannique calcula rapidement 
les conséquences probables du i8 brumaire; 
mais fidèle au' système suivi jusqu’alors avec tant 
de persévérance de ne faire la paix avec la France 
qu’après l’avoir humiliée, il ne vit dans cet évé- 
nement qu’un motif de plus pour continuer la 
guerre. La rétrocession de la Belgique, la re- 
nonciation de la république à l’influence qu’elle 
exerçait sur la Hollande , étaient, dans la pensée 
de Pitt, la condition sine quA non de tout arran- 
gement pacifique : et cependant les circonstances 
actuelles ne permettaient pas d’espérer que les 
consuls consentissent à se départir des avantages 
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acquis par le traité de Campo-Formio. En sup- 
posant, en effet, que les succès récemment obte- 
nus en Suisse et en Batavie eussent été insufli- 
sans pour compenser la perte de l ltalie , et 
balancer l’effet des revers de la campagne précé- 
dente, pouvait-on attendre de Bonaparte, d’a- 
près sa position et son caractère personnel , qu’il 
détruisît lui-même son propre ouvrage , qu’il 
perdit l’immense popularité dont il jouissait, 
en signalant le début de son administration 
par des traités humilions? Le cabinet de St.- 
James ne désespérait pas d’ailleurs atteindre 
par les armes ce qu’il ne pouvait se flatter 
d’obtenir par la voie des négociations. Le prisme 
des passions haineuses lui montrait la France 
épuisée d’hommes et d’argent, incapable de 
recruter et de payer ses armées, ses finances 
délabrées, son crédit anéanti, et, pour comble 
de maux, le feu de la guerre civile rallumé par 
les mesures vexatoires et spoliatrices du direc- 
toire , menaçant d’embraser de nouveau les dé- 
• * 

partemens de l’Ouest. 

Les plans consignés dans les v mémoires des 
chefs alliés prouvent que, s’ils regardaient le 
gouvernement des consuls comme plus vigou- 
reux que celui du directoire, ils ne le considé- 
raient pas moins comme un état violent et pas- 
sager. En effet, tandis que l’Angleterre trouvait 
le dédommagement de ses efforts dans les bé- 
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néfices d’un commerce qui recevait de la guerre 
une impulsion nouvelle, la France, incessam- 
ment affaiblie par ses victoires comme par ses 
revers , semblait devoir en définitive périr d’é- 
puisement et succomber à des pertes sans com- 
pensations. 

Telle était la perspective à laquelle souriait Bonaparte 
l’ambitieux fils de lordChatam, et la continua- impair an 
lion de la guerre était irrévocablement arrêtée ™»G«>rges. 
dans sa pensée, lorsque Bonaparte, s’élevant au- 
dessus des formes établies, écrivit directement 
au roi Georges pour lui proposer la paix. Dans 
cette pièce extra-diplomatique , il annonçait « le 
» désir sincère de contribuer efficacement pour 
j» la seconde fois à la pacification générale , par 
» une démarche prompte , toute de confiance , 

» et dégagée de ces formes qui , nécessaires 
» peut-être pour déguiser la dépendance des 
» Etats faibles, ne décèlent dans les Etats forts 
» que le désir de se tromper. » 

Ce que nous avons dit plus haut, fait assez près- n«5pon*e 
sentir l’issue d’une démarche plus habile, peut- ^Tlorcf 
être, qu’elle n’était sincère. Lord Grenville ré- GrenYîii*. 
pondit à la lettre du premier consul par une note 
dont le langage , empreint d’aigreur et de vio- 
lence, laissait peu de place à l’espoir d'un rap- 
prochement. Affectant de croire que rien n’était 
changé en France depuis le 18 brumaire , il allé- 
guait l'impossibilité de traiter tant que le système 
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révolutionnaire y prévaudrait. 11 énumérait avec 
complaisance les avantages qui résulteraient 
pour elle et pour l’Europe du rétablissement des 
Bourbons sur le trône ; mais sans prétendre pres- 
crire à la France une forme quelconque de gou- 
vernement, il déclarait que la conviction d’un 
changement ne pouvait résulter que de l’expé- 
rience et de l’évidence des faits. Uu tel langage 
était sans doute étrange de la part d’un minis- 
tère qui, trois ans auparavant, avait consenti à 
traiter avec le directoire et même à lui faire des 
avances. Le ministre français Talleyrand en re- 
leva l’inconséquence dans une note , où après 
avoir répondu par des récriminations aux plain- 
tes de lord Grenville , il lit voir que les reproches 
adressés aux gouvernemens révolutionnaires ne 
pouvaient tomber sur le premier consul; il pro- 
posa en même temps la conclusion d’un armis- 
tice , et l’ouverture de conférences pour la paix. 

Il était trop évident que la proposition du 
rétablissement des Bourbons , adressée à l’ambi- 
tieux conquérant de l’Italie, à l’instant où il 
venait d’être revêtu de la pourpre dictatoriale, 
n’était qu’une ruse diplomatique. Aussi les pro- 
positions du ministère français ayant été reje- 
tées , la négociation n’eut pas d’autres suites. Le 
cabinet britannique eu porta les documeus offi- 
ciels à la connaissance du parlement, par un mes- 
sage qui donna lieu dans les deux chambres ù 
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une discussion fort animée. Dans ces débals 
comme dans les noies échangées , le ministère 
insista sur la nécessité de rétablir la monarchie 
en France, détour machiavélique dont l’unique 
fin était d’encourager les efforts des royalistes 
de l’intérieur, qu’on se proposait d’appuyer par 
de nouveaux secours. Au reste, des accusations 
vagues , des invectives déplacées contre le pre- 
mier consul furent les principaux moyens ora- 
toires déployés par les champions du ministère 
contre lesquels échouèrent encore une fois l’élo- 
quence et le patriotisme de l’opposition. 

Ce résultat était tout ce qui pouvait arriver 
de plus heureux dans l’intérêt personnel de Bo- 
naparte, puisque dans l’état des choses, il ne 
pouvait accepter aucune des propositions qu’on 
eût été à même de lui faire. Il n'en déguisa point 
sa satisfaction au ministre Talleyrand : Ces gens- 
là ne pouvaient rien faire de mieux pour nos 
intérêts , lui disait-il ; ils nous eussent fort em- 
barrassés en montrant de la modération. 

Aussi ne tarda-t-il pas- à tirer parti de ces cir- 
constances , en adressant à la nation la proclama- 
tion suivante, qui ne semblait pas moins desti- 
née à produire de l’effet sur les différeus Etats 
du continent. 

Français ! 

» « Vous désirez la paix ; votre gouvernement 
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» la désire avec plus d’ardeur encore. Ses pre- 
» raiers vœux, ses démarches constantes ont été 
j) pour elle. Le ministère anglais la repousse; 
3> le ministère anglais a trahi le secret de sou 
» horrible politique. Déchirer la France, dé- 
3) truire sa marine et ses ports , l'effacer du ta- 
3> hleau de l’Europe, ou l’abaisser au rang des 
» puissances secondaires; tenir toutes les na- 
33 tions du continent divisées , pour s’emparer 
33 du commerce de toutes et s’enrichir de leurs 
33 dépouilles ; c’est pour obtenir ces affreux 
33 succès que l’Angleterre répand l’or , prodigue 
» les promesses, et multiplie les intrigues. 

33 Mais ni l’or, ni les promesses, ni les intri- 
33 gués de l’Angleterre n’enchaîneront à ses vues 
33 les puissances du continent. Elles ont entendu 
33 le vœu de la France; elles connaissent la mo- 
33 dération des principes qui la dirigent; elles 
33 écouteront la voix de l’humanité, et la voix 
33 puissante de leur intérêt. 

33 S’il en était autrement, le gouvernement, 
33 qui n’a pas craiut d’offrir et de solliciter la 
33 paix, se souviendra que c’est à vous de la com- 
33 mander. Pour la commander , il faut de Par- 
33 gent, du fer et des soldats ! 

33 Que tous s’empressent de payer le tribut 
33 qu’ils doivent à la défense commune ; que les 
33 jeunes citoyens marchent : ce n’est plus pour 
»3 le choix des tyrans qu’ils vont s’armer, c’est 
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» pour la garantie de ce qu’ils ont de plus cher ; 

» c’est pour l’honneur de la France; c’est pour 
» les intérêts sacrés de l’humanité et de la li- 
» berté. Déjà les armées ont repris cette alti- 
« tude , présage de la victoire ; à leur aspect , à 
» l’aspect de la nation entière, réunie dans les 
» mêmes intérêts et dans les mêmes vœux, n’en 
» doutez point , Français, vous n’aurez plus 
» d’ennemis sur le continent. Si quelque puis- 
» sance encore veut tenter le sort des combats , 

» le premier consul a promis la paix ; il ira la 
» conquérir à la tête de ces guerriers qu’il a plus 
» d’une fois conduits à la victoire. Avec eux il 
» saura retrouver ces champs encore pleins du 
» souvenir de leurs exploits; mai^, au milieu 
» des batailles, il invoquera la paix, et il jure 
» de ne combattre que pour le bonheur de la 
» France et le repos du monde. » 

Le premier consul , Bonaparte. 

L’Autriche trouvait cette fois quelqu’intérêt à Mesures d« 
être le bras de la coalition dont l’Angleterre lAntncbe ‘ 
était l'âme. Aussi Bonaparte, repoussé par le 
cabinet de St.-James dans ses tentatives de con- 
ciliation, essaya-t-il en vain de les renouveler 
auprès de François II. Cette démarche offrait 
moins de chances de succès encore que la pré- 
cédente. Il eut fallu en effet revenir aux bases du 
traité de Campo-Formio; et l’on ne pouvait pas 
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de bonne foi se flatter que l’Autriche rendît sans 
coup-férir les conquêtes qu’elle venait de faire 
eu Italie. D’ailleurs ce traité stipulait des indem- 
nités en Allemagne; et on savait toute l’opposi- 
tion qu’on rencontrerait si la Russie s’en tenait à 
la lettre au traité de Tescben. Les espérances du 
cabinet de Vienne entretenues avec soin par lord 
Minto , ambassadeur anglais; l’ivresse des succès 
de la campagne précédente; les peintures exa- 
gérées que l’on se formait de la détresse de la 
France, et surtout la puissance des subsides ex- 
ploitée avec tant de succès par le ministère bri- 
tannique , concoururent donc aisément à lui li- 
vrer encore une fois les forces et les ressources 
de l’Empire^ 

Toutefois, la haine aveugle du parti de la 
guerre, servit mieux les intérêts de la France que 
ne l’auraient pu faire des dispositions plus favo- 
rables, en privant la coalition du seul général 
capable alors de balancer sur le Rhin les talens 
et la fortune du vainqueur de Biberach. Plus 
habile et plus pénétraut que ses adversaires, 
l’archiduc Charles avait ouvertement conseillé 
la paix. 11 pensait comme les Romains, que l’on 
n’en peut signer d’avantageuses et de durables 
qu’au milieu des succès : on lui reprocha comme 
une faiblesse cette opinion , qui n’était qu’une 
preuve de génie; car il semblait de liutérêt de 
l’Autriche de proposer elle-même les bases d’une 


Digilized by Google 



LIVRE XVT, CHAP. XC1X. l3 

paix convenable , sauf à redoubler d’énergie si 
elle n’était pas acceptée. Le prince dépouillé 
du commandement en chef et relégué dans son 
gouvernement de Bohême, expia par cette 
disgrâce mal déguisée les torts de sa prévoyance. 
Le général Kray fut désigné pour lui succéder. 

L’échec essuyé par ses armes à Zurich et en 
Hollande avait vivement excité le mécontente- 
ment de Paul 1 er : la capitulation d'Ancône y 
mit le comble. Eu vain pour calmer son cour- 
roux , la cour de Vienne fit traduire devant un 
conseil de guerre le général Froelich, qui avait 
souscrit cette imprudente capitulation : tous ses 
elforts échouèrent, aussi bien que les tentatives 
de lord Withworth , pour rétablir l’harmonie 
entre les deux cours impériales. Paul l er unissait 
à la loyauté chevaleresque d’un preux, une opi- 
niâtreté de caractère qui laissait peu de prise 
aux moyens vulgaires d’une tortueuse politique. 
Ebloui par l’éclat et le merveilleux des campa- 
gnes d’Italie et d’Egypte, le monarque russe 
savait apprécier le génie de Bonaparte. La dé- 
marche délicate du premier consul qui lui ren- 
voya les prisonniers faits à Bergen et à Zurich 
sans échange et parfaitement équipés, acheva 
de le séduire. Paul ne put se résoudre à servir 
plus long-temps les vues ambitieuses du cabinet 
de St.-James contre un pareil ennemi; il donna 
l’ordre à Suwarof de ramener d’Allemagne le 
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corps auxiliaire qu’il commandait, et, pour ma- 
nifester encore davantage sa renonciation for- 
melle à tout projet contre la France, il congédia, 
le 1 1 mars , le corps de Condé , qui se mit dès 
lors à la solde de l’Angleterre. En même temps 
que par un vigoureux effort , il imprimait à la 
politique de son cabinet une direction parfaite- 
ment appropriée aux intérêts permanens de son 
Empire, il se rapprochait des autres puissances 
du Nord, et s’occupait à former entre elles des 
relations intimes dont nous verrons bientôt les 
résultats. A cette époque se rattachent le traité 
d’alliance avec le Portugal ainsi que la conven- 
tion de Constantinople conclue avec la Porte, 
pour la création d’une république formée des 
îles ci-devant vénitiennes, sous la suzeraineté 
de la Porte et la garantie de la Russie. Ce traité 
stipulait en faveur du Grand-Seigneur un tribut 
payable par les Sept-Sles à litre de vasselage; il 
donnait à la Russie l’avantage plus réel de pou- 
voir y introduire des troupes , et d’assurer par 
là une protection efficace à sa navigation dans la 
Méditerranée. 

Le changement survenu dans les dispositions 
du cabinet de Pétersbourg , donna un nouveau 
degré de consistance au système de neutralité 
dont les autres puissances du Nord avaient cons- 
tamment refusé de se départir. Fidèle au traité 
de 1795, le roi de Prusse était resté depuis cette 
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époque spectateur impassible de la guerre qui 
ensanglantait l’Europe. Les vives sollicitations de 
l’Angleterre et de la Russie n’avaient pu le faire 
dévier de sa politique expectante dont les événe- 
mens avaient justifié la prudence. Frédéric-Guil- 
laume avait justement calculé que les victoires 
de Suwarof et de l’archiduc Charles, loin d’être 
un motif d’accabler la France , en étaient un de 
persister dans son système; caria nécessité de 
maintenir un juste équilibre lui eût plutôt sug- 
géré l’envie de se déclarer contre la coalition que 
d’y prendre part, alors quelle devenait mena- 
çante. Ses finances rétablies , ses armées réorga- 
nisées à la faveur de plusieurs années de paix, 
lui donnaient un assez grand poids dans la ba- 
lance politique , pour que le premier consul se 
llattât d’opérer la pacification du continent , en 
l’engageant à interposer une médiation armée. 
Mais cette négociation , confiée au colonel Duroc , 
n’eut d’autre résultat que de constater de nou- 
veau la persévérance de Frédéric-Guillaume dans 
ses dispositions de neutralité absolue. 

La Suède, le Danemarck et la Saxe conti- 
nuaient à suivre le même système. Les deux cours 
Scandinaves, unies de principes et d’intérêts, 
maintenaient leur neutralité. Des mesures sages 
et paternelles apaisèrent promptement des 
troubles occasionés en Suède par la pénurie des 
grains, et permirent de se livrer sans partage à 
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la joie que causaient la naissance d’un prince 
royal, et les fêtes du couronnement; car Gus- 
tave IV n’avait point encore donné la mesure de 
l’aliénation qui le fit descendre du trône. 

Le cabinet de Copenhague, après avoir lutté 
avec autant de dignité que de succès contre les 
prétentions des hautes -puissances, se voyait 
enfin à la veille de recueillir les fruits de sa poli- 
tique. Il négociait à la fois des traités de com- 
merce avec la France et l’Angleterre , et réta- 
blissait avec la Russie les relations qui avaient 
été altérées depuis quelques années. 

L’Empire germanique cédant à l’ascendant de 
la coalition victorieuse, avait voté le 1 6 septem- 
bre un quintuple contingent ( 3 oo mille hommes) 
et la prestation de cent mois romains; mais aucun 
cercle ne s’y était conformé. Cependant la Ba- 
vière, liée étroitement à la Russie par le traité que 
le duc Guillaume avait signé le i cr octobre à Gat- 
china, ne sut pas se soustraire comme Paul, à 
l’influence anglaise. Au moment où ce prince 
se relirait de la coalition, l’électeur s’engageait 
le 1 6 mars , avec Wickam , à mettre un corps de 
12 mille hommes à la solde britannique. Ce mi- 
nistre signait, le 20 avril, un traité pareil avec 
le duc de Wurtemberg et l’électeur de Mayence , 
pour deux corps de 5 à 6 mille hommes chacun. 
Bien que ces renforts, estimés à mille hommes, 
ne fussent pas en mesure de prendre part aux 
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premières opérations de la campagne avec l’ar- 
mée de Kray; le cabinet de Londres se flattait 
d’avoir rempli ainsi le vide occasioné par la 
retraite des Russes. 

Toute l'Italie jusqu’au Tibre, courbée sous la 
domination autrichienne, n’avait recouvré qu’une 
ombre d’indépendance; car le cabinet de Vienne 
Tetenant le Pdpe à Venise, le rôi de Sardaigne 
à Livourne, et le grand-duc de Toscane à Vienne, 
laissait percer ses vues ambitieuses sur ces difïe- 
rens Etats. Au reste , les semences de liberté que 
la conquête avait déposées sur un sol peu propre 
à les féconder , avaient été rapidement balayées 
par un vent contraire : il ne restait plus que le 
nom de ces républiques cisalpine, romaine et 
parthénopéenjie j ridicules expériences impro- 
visées aux risques etpérils d’un peuple qui n’avait 
pas même l’énergie nécessaire pour soutenir des 
oppresseurs de son choix. La facile destruction 
de ces gouvtÿ-nemens éphémères fut pour eux 
une conformité de plus avec le directoire ; mais 
la conduite des Autrichiens en Piémont, les ven- 
geances qu'ils avaient exercées en Lombardie, et 
une haine prononcée pour le joug étranger, y 
avaient excité des mécontentemens sérieux : le 
vœu d’un parti nombreux appelait de nouveau 
les Français dans <?es contrées, où peu de mois 
auparavant leurs défaites avaient causé tant d’al- 
légresse. 

16, a 
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de l’Italie. 
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Une nouvelle Médicis était rentrée dans Naples, 
altérée du sang de ses premiers citoyens : un 
long carnage organisé par elle au nom de son 
faible époux , et sous la protection d'une flotte 
anglaise, n’avait point encore assouvi sa ven- 
geance, lorsque les bourreaux cessèrent de 
frapper faute de victimes. 

La réaction fut moins violente à Rome , où le 
gouvernement pontifical fut rétabli sans opposi- 
tion. Un conclave tenu à Venise pourvut le 14 
mars au remplacement de Pie VI : l’on ne vit pas 
sans surprise cette assemblée, placée sous l’in- 
fluence directe de l’Autriche , donner la chaire 
de St.-Pierre à l’évêque d’Imola, Chiaramonte, 
dont les homélies avaient si bien servi en 1797 
les vues de la France. Son caractère sage et mo- 
déré lui méritait sans doute cette préférence ; 
mais sa nomination n’en parât pas moins éton- 
nante à ceux qui, connaissant la politique du 
cabinet de Vienne, lui supposèrent une part à 
ce choix. 

De toutes les républiques fondées en Italie par 
le directoire, la Ligurienne seule restait debout; 
mais faible, exténuée, succombant à la fois 
sous le poids de sa misère et du dénûment des 
troupes françaises qui gardaient la crête de l’A- 
pennin et vivaient partie à Ites dépens, elle at- 
tendait de la campagne prochaine la décision 

de son sort. Cette situation reçut néanmoins 
* # 
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quelque adoucissement d’un traité conclu entre 
la France et les puissances barbaresques : la 
Ligurie, comprise dans cette paix, put alors 
reprendre avec sécurité son cabotage dans la 
Méditerranée , seul débris qui lui restât de sa 
grandeur maritime. 

La république balave n’etait pas dans une si- 
tuation plus prospère. Depuis que le cours des 
événemens l’avait jetée dans le tourbillon poli- 
tique de la France , elle avait épuisé sans fruit ses 
ressources pour une cause qui se dépopularisait 
tous les jours , et qui se fut changée en haine , 
si la conduite des Anglais envers les neutres 
n’avait pas exaspéré le peuple hollandais. La 
guerre dans laquelle elle était entraînée lui 
avait ravi son commerce et les richesses amas- 
sées par son intelligente économie : elle s’é- 
tait vue dépouiller dans la campagne précé- 
dente de ses dernières possessions en Orient , 
et la perte de sa flotte , unique et précieux reste 
de son ancienne grandeur, lui enlevait l’espoir 
de les ressaisirun jour. Les trailésqui l’unissaieot 
à la France n’étaient que fies liens de dépen- 
dance, auxquels le directoire batave, asservi par 
la présence d’une armée française, aurait vaine- 
ment tenté de se soustraire. Si les Hollandais 
avaient espéré du 1 8 brumaire un adoucissement 
à leur sort, le traité du 5 janvier 1800 était bien 
propre à les détromper. Par cette convention , 

a* 
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la république batave s’obligeait à payer 6 mil- 
lions à la France, qui lui cédait en retour les 
biens des émigrés, du clergé et des princes alle- 
mands possessionnés en Hollande. Là s'arrêtè- 
rent les ressources que le premier consul put 
tirer de son allié : la proposition d’un emprunt 
volontaire de millions échoua auprès des ca- 
pitalistes d’Amsterdam. Bonaparte dissimula le 
ressentiment qu’il éprouvait de ce refus : sa po- 
sition lui commandait d’user de ménagemens 
envers une nation aigrie par ses calamités : des 
actes de violence eussent jeté de l’odieux sur sou 
gouvernement, et compromis peut-être le sys- 
tème fédératif de la France , en ranimant le parti 
stathoudérien, dont les victoires de Brune et la 
capitulation d’Alkmaer n’avaient pas entièrement 
détruit les espérances. 

Yers cette époque, la Suisse eut à subir une 
de ces révolutions sans couleur que le gouverne- 
ment français était dans l’usage de susciter au 
gré de ses intérêts , dans les pays soumis à son 
influence (i). Le directoire helvétique , osant 
opposer d’énergiques remontrances aux vexa- 
tions des proconsuls et des généraux, ne devait 


(i) On me pardonnera d’entrer ici dans quelques détails sur ieg 
affaires de Suisse; quoiqu’ils excèdent les bornes de cct aperçu, 
je n’ai pu résister au désir de parler des événeinens qui intéressent 
ma patrie. 
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point échapper au coup qui avait frappé les ma- 
gistrats de la Cisalpine et de la Batavie. Sans, 
égard pour les droits d’un gouvernement allié, 
Masséna avait imposé un emprunt forcé sur Berne, 
Bâle et Zurich : la résistance de Laharpe à l’exé- 
cution de cette mesure fit juger qu’il serait un 
instrument peu docile, nuisible même à la poli- 
tique consulaire : soutenu dans ses efforts par 
la majorité de ses collègues , il avait à lutter à 
la fois contre les injonctions impératives de la 
France , la dissidence de la minorité du direc- 
toire, et les nombreux ennemis que sa roideur 
républicaine lui avait suscités dans les conseils. 
Au commencement de janvier, il s’y forma pour 
le perdre une association hétérogène des enne- 
mis du nouveau régime et des députés dévoués 
par crainte ou par ambition aux intérêts de la 
France : Dolder, servile instrument de l’ambas- 
sade , était l’âme du complot. Une commission • 
de 12 membres, élus sous cette influence, avait 
été chargée d’avisér aux moyens de donner une 
impulsion salutaire aux autorités : le secrétaire- 
général Mousson vint y dénoncer Laharpe pour 
lui avoir proposé , disait-il , d’opérer une fructi- 
dorisation contre la représentation nationale. 
Malgré les dénégations du directeur, cette révé- 
lation vraie ou fausse servit de base au rapport 
que fit, le 7 janvier, la commission des douze, 
et qui donna lieu dans le sein du grand conseil à 
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une discussion orageuse. Une faible majorité 
décréta qu’il y avait lieu à accusation contre les 
directeurs Laharpe et Sécretan. Pendant la 
séance, la minorité du directoire secondée du 
ministre de la guerre prenait les mesures mili- 
taires pour appuyer les conjurés. Le sénat 
délibérait séance tenante et allait rejeter le dé- 
cret du grand conseil, quand on vint dire que 
les directeurs Laharpe , Sécretan et Oberlin* 
avaient ordonné au colonel Clavel de dissoudre 
les conseils. Le fait était inexact; cet officier, 
nommé par la majorité du directoire au com- 
mandement de toutes les troupes, était venu . 
demander au ministre de la guerre s’il pouvait 
accepter; le ministre, qui était du complot, laissa 
Clavel dans l’attente d’une décision, et courut 
informer la minorité de cette nomination : les 
conseils en conclurent que Laharpe voulait em- 
* ployer la force, et le destituèrent avec ses deux 
collègues. 11 partit pour Lausanne d’où il de- 
manda des juges; mais, au lien de le citer à Berne 
pour y rendre compte de sa conduite , on le fit 
arbitrairement arrêter et conduire sous escorte. 
Comme il passait par Payerne , deux citoyens le 
firent évader, et il se réfugia en France : la par- 
tialité si commune dans les jugemens politiques , 
les violences illégales exercées contre lui , justi- 
fient assez cette évasion; mais ses ennemis triom- 
phons la représentèrent comme un aveu de sa 
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culpabilité. Avait-il voulu, suivant la déclaration 
de Mousson , imiter le 18 brumaire et simplifier 
la constitution ? fut-il victime de sa résistance 
aux exactions du gouvernement français dont 
l’ambassade favorisa l’ambition officieuse de Dol- 
der? L’histoire n’a point encore prononcé sur 
ces questions qui sont peut-être toutes deux sus- 
ceptibles d’une solution affirmative. Au reste, si 
le premier de ces reproches pouvait être un crime 
aux yeux de ses antagonistes , ce n’en serait point 
un aux yeux des hommes d’état capables de juger 
les vices dont les institutions helvétiques étaient 
entachées; quant au second , il attesterait un dé- 
vouement patriotique plus digne de louange que 
de blâme. 

Les revers essuyés en 1799 par les armées Espagne, 
françaises, les sacrifices que le premier consul , 

exigeait de l’Espagne pour la campagne pro- 
chaine, dégoûtaient un peu le cabinet de Madrid 
d’une alliance dont elle n’avait encore éprouvé 
que les charges. Le ministre français se consu- 
mait en vains efforts pour l’engager à déclarer 
la guerre au régent de Portugal, toujours allié 
au cabinet de St.-James. Mais loin de céder à ses 
sollicitations pressantes , le ministre Urquijo , 
qu’on accusait d'être assez bien disposé en fa- 
veur de l’Angleterre, où il avait été éjevé, ne 
cherchait peut-être que l’occasion de faire chan- 
ger la politique de son gouvernement , et de le 
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ramener à la neutralité. Flottant entre la crainte 
des armes françaises et le désir de rendre la vie 
au commerce espagnol entièrement ruiné par la 
guerre avec l’Angleterre , il remettait sa politi- 
que au hasard des événemens. Ainsi nul doute 
que si les alliés étaient vaincus , l’Espagne ne 
restât unie à la France; mais, s'ils remportaient 
une victoire, on avait à craindre le contraire, 
malgré l’espèce d’ôtage qu’offrait la flotte de l’a- 
miral Massaredo retenue à Brest. 

Tandis que la coalition, bornée dans ses moyens 
par la défection ou la neutralité de plusieurs 
puissances, redoublait d’efforts pour atteindre 
en une campagne le prix des sacrifices de dix 
années, la France au dedans prenait une nou- 
velle face sous la dictature du chef entreprenant 
qui s’était chargé de ses destinées. 11 avait fallu 
sans doute uue audace peu commune pour 
saisir le timon de la république sur les écueils 
où l’avait jeté l’impéritie du directoire; et si 
la détresse de la France avait rendu facile à 
l'auteur du 18 brumaire l’exécution de cette 
journée qu’on appela la victoire sans larmes , il 
ne l’était pas autant de la consolider, et de s’en 
approprier les résultats. Il ne suflisait pas de 
comprimer les factions qui reparaissaient mena- 
çantes , Jes Jacobins dans leurs clubs et leurs 
journaux , les royalistes dans les contrées four- 
rées de l’Ouest et du Midi; il fallait raviver à 
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la fois le commerce, l’industrie et le crédit pu- 
blic, arrêter les progrès toujours croissans du 
déficit ; réorganiser les armées ; rétablir la hié- 
rarchie administrative et les diverses branches 
du service public ; et se présenter à la coalition 
en armes dans la double attitude de guerrier et 
de pacificateur. 

Telle était la tâche immense qu’un dictateur 
pouvait seul entreprendre, et que Bonaparte ac- 
complit, en inspirant à la nation, dès le début 
de son administration , la confiance qu’il avait en 
lui-même. Le premier usage qu’il fit du pouvoir 
discrétionnaire dont les circonstances l’investis- 
saient, fut de frapper un coup. d’état contre 
d’obscurs révolutionnaires qui s’agitaient dans la 
fange depuis le 18 fruetidor : les uns furent con- 
damnés à la déportation , les autres à la réclusion 
dans la ville de La Rochelle. Personne ne songea 
à réclamer contre cette violation des droits in- 
dividuels , les principes dont le 1 8 brumaire avait 
détruit les restes : le plus grand nombre n’y vit- 
qu’une mesure de salut public , et la garantie 
nécessaire contre le retour d’une sanglante anar- 
chie. Ceux qu’elle frappait ne virent de recours 
que dans la pitié du premier consul : la plupart 
n’épargnèrent pas les rétractations et les actes 
d’une honteuse servilité ; le nouveau gouverne- 
ment en retira le double avantage de dévoiler à 
leurs dupes la faiblesse de leur caractère , et de 
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prouver sa force en dispensant à propos la clé- 
mence et la sévérité. 

Ce ne fut pas le seul gage donné par le premier 
consul aux principes d’ordre et de conservation 
vers lesquels la lassitude des excès révolution- 
naires ramenait l’immense majorité du peuple 
français. De toutes les mesures du directoire, 
la loi dite des étages était celle qui avait soulevé 
contre lui les haines les plus violentes , et le plus 
contribué au retour de la guerre civile : elle fut 
révoquée peu de jours après le 18 brumaire, et 
Bonaparte se rendit lui-même au Temple pour 
en ouvrir les portes aux otages détenus. Les dé- 
portés de fructidor furent rappelés, la liste des 
émigrés déclarée close , et parmi ces derniers un 
grand nombre n’bésita pas à rentrer en France, 
sur la foi de simples passe ports. En d’autres 
temps , ces actes multipliés d’amnistie et d’oubli , 
en plaçant les opprimés de toutes les époques 
en présence de leurs oppresseurs , auraient com- 
promis la paix publique et provoqué de san- 
glantes réactions : la politique consulaire n’y vit 
qu’un moyen de maîtriser toutes les factions en 
se plaçant au-dessus d’elles, et en les contenant 
les unes par les autres. Le succès de ces mesures 
dépassa toutes les espérances : les royalistes , 
affectant de voir en Bonaparte un autre Monck , 
dont les efforts ne teudaieut qu’au rétablissement 
de la monarchie légitime, concoururent avec 
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*èle à l’exécution de ses projets : la conservation 
des mots et des formes extérieures de la répu- 
blique, consola ses zélateurs du naufrage total 
des institutions populaires. Les uns et les autres, 
déposant leurs vieilles haines , ne connurent 
plus d’autre rivalité que celle du dévouement, 
d’autre prétention que de le faire remarquer, 
d’autre but. que d’obtenir une part dans les pri- 
mes réservées à l’obéissance , et dont la nouvelle 
constitution, si libérale envers le premier con- 
sul, lui avait généreusement départi la distribu- 
tion. 

Il ne fallait rien moins que la confiance dont , 
dès ses premiers pas , le consulat se vit entouré , 
pour le mettre à meme de lutter contre le dé- 
sordre et l’extrême pénurie des finances; déplo- 
rable héritage légué par le directoire. Un déficit 
de 600 millions exigibles sur le service courant, 
le recouvrement des impôts paralysé par la mi- 
sère publique et par la faiblesse de l’administra- 
tion ; l’anéantissement de la reproduction indus- 
trielle, funeste résultat de l’emprunt forcé qui, 
en menaçant les grandes fortunes, avait resserré 
les capitaux dans les mains de leurs détenteurs; 
le discrédit produit par les banqueroutes (i)et 


( 1 ) Les rentes snr le grand-livre, quoique réduites des deux 
tiers, ne valaient que 8 pour cent; c'était i peine l’intérét de 3 
semestres. 


Améliora- 
tion des 
finances. 


Digitized by Google 



28 HISTOIRE DES Gt/ERRES DE LA RÉVOLUTION. 

les atteintes journalières portées à la foi publique» 
signalaient tristement les écueils sur lesquels les 
gouvernemens antérieurs avaient fait naufrage , 
et montraient assez ce qu’on pouvait attendre 
des expédiens de la fiscalité révolutionnaire. 

La politique aussi bien que la morale faisaient 
un devoir au premier consul de suivre une route 
opposée : il en prit l’engagement solennel par la 
révocation de l’emprunt forcé. Le retour de la 
confiance se manifesta bientôt par la hausse des 
effets publics : les capitalistes de Paris offrirent 
spontanément 12 millions à titre de prêt pour 
faire face aux dépenses les plus urgentes. On dé- 
créta une taxe additionnelle de s 5 pour cent en 
sus des quatre contributions directes, payable 
par moitié en valeurs de l’arriéré , dans le double 
but de balancer les recettes avec les besoins , et de 
solder une grande partie de la dette exigible 4 Ces 
ressources extraordinaires permirent de réduire 
de 10 millions l’impôt mobilier, et de faire subir 
à la taxe pour l’entretien des routes les modifi- 
cations que réclamait la voix publique. Gaudin 
acheva d’assurer le service de l’exercice courant 
par une vente de biens nationaux, par l’établis- 
sement d’un vaste système de cautionnement 
destiné à placer des ressources considérables 
sous la main du gouvernement, et à garantir la 
fidélité des comptables. L’on posa les bases d’une 
caisse d’amortissement et d’une baDque natio- 
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nale pour rétablir le crédit public et ranimer la 
circulation. 

La pacification de la Vendée et le prompt ré- veadée 
tablissement de la tranquillité intérieure vinrent 
bientôt compléter le grand œuvre de la régéné- 
ration. Le fléau de la guerre civile, temporaire- 
ment étouffe par la prudence et la fermeté de 
Hoche, n’avait pas tardé à reparaître ; mais il 
avait changé -de caractère. Ce n’était plus cet 
élan d’une population religieuse et guerrière 
qui , soulevée pour la défense de son culte et de 
ses antiques habitudes, suppléait au nombre par 
le fanatisme, à la discipline par l’audace. Le feu 
de la guerre civile trouvait alors peu d’aliment 
sur cette terre dévorante , si souvent fatale aux 
républicains : le volcan éteint ne se manifestait 
plus que par de sourds et faibles mugissemens. 
Quelques chefs , successeurs inhabiles des Bon- 
champs, des Charettes et des d’Elbée, parcou- 
raient en armes la Vendée, et ne la reconnais- 
saient plus. Leurs faibles bandes , recrutées de 
vagabonds et de gens sans aveu, agissaient isolé- 
ment, sans concert et sans unité: ralliées uni- 
quement par l'amour du pillage , l’arrestation 
des diligences et l’enlèvement des recettes pu- 
bliques étaient à la fois leur but et leurs moyens 
d’action. Le directoire, préoccupé d’autres soins, 
avait fermé les yeux sur cet état de choses, et sur 
les graves désordres qui en résultaient; profitant 
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de sa négligence , les chefs royalistes se renfor- 
çaient des raécontens que les lois révolutionnai-^ 
res et surtout celle des otages avaient multipliés 
sur tous les points de la France. 11 pouvait s’é- 
lever au milieu d’eux un homme capable de rat- 
tacher ces élémens de révolte à un but commun , 
et de leur imprimer de l’ensemble et de l’acti- 
vité; le ministère britannique, en réalisant les 
promesses qu’il leur prodiguait pour fomenter 
leur résistance, pouvait opérer par eux une im- 
portante diversion pendant la campagne qui al- 
lait s’ouvrir : le premier consul vit ces dangers , 
et prit des mesures décisives pour les prévenir. 

Conférences Hédouville, don t les formes conciliantesavaient 

M on , faucon util etnen,: concouru l’année précédente à la pa- 
cification de ces contrées, fut chargé de porter 
des paroles de paix aux chefs de l’insurrection. 
Les premiers résultats de sa mission furent la 
conclusion d’une suspension d’armes, et l’ou- 
verture de conférences à Montfaucon pour le 
rétablissement de la tranquillité : Ghâtillon et 
d’Autichamp, en déposant les armes, y donnè- 
rent l’exemple de la soumission. Quelques-uns 
des principaux royalistes y vinrent stipuler pour 
eux-mêmes des garanties et des avantages; d’au- 
tres, confians dans les promesses du cabinet de 
Si. -James , ne cherchèrent qu’à gagner du temps : 
4o vaisseaux anglais croisaient alors en vue des 
côtes du Morbihan, 
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Tandis qu’eulravées par des vues et des ar- 
rière-pensées divergentes , les négociations traî- 
nent en longueur, Lemercier, dit Lavendée , 
organise sur les côtes un rassemblement d’insur- 
gés pour protéger le débarquement des Anglais : 
Georges Cadoudal , Frotté , Bourmont , Suzaunet 
en reçoivent des armes, des munitions et des 
guinées, qu’ilsdistribuent aux bandes ebouannes; 
ils réchauffent le courage de leurs partisans, en 
annonçant la prochaine arrivée d’un Bourbon , 
dont on*s’était si long-temps flatté en vain ; tout 
se prépare, à la faveur de l’armistice, pour une 
soudaine levée de boucliers. Mais Bonaparte a 
tout prévu; 20 mille hommes détachés de l'ar» 
ruée qui vient.de vaincre en Hollande , arrivent, 
commandés par Bruue, sur les rives de la Loire. 
Les colonnes républicaines parcourent en sens 
divers le théâtre de la guerre civile , isolent ou 
cernent les bandes éparses, et les poursuivent 
vivement dans toutes les directions. Georges, 
vaincu à Grandchamp , pose les armes : Suzan- 
net, Bourmont, Laprévalaye, battus dans toutes 
les rencontres et abandonnés de leurs soldats , 
font leur soumission. Frotté résistait encore; en 
lui seul revivait la chouannerie expirante : il ca- 
pitula enfin, accablé par la supériorité des forces 
qu’il avait à combattre. 

L’insurrection éteinte par sa soumission, cessa 
dès lors d’affliger ces contrées ; une amnistie gé- 


Fin de 
l’insurrec- 
tion. 
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n,érale fut proclamée par le gouvernement. L’or- 
ganisation administrative des départemens de 
l’Ouest, confiée à Canclaux , y consolida l’empire 
delà constitution; la tolérance politique et reli- 
gieuse , une police sévère et vigilante , la suspen- 
sion de la conscription et de quelques impôts 
onéreux, ramenèrent le calme dans les esprits, 
et firent disparaître peu à peu jusqu’aux derniers 
vestiges de la guerre civile. 

Tant de travaux , ouvrage de peu de mois , 
raffermirent le terrain sous les pas du premier 
consul, et exaltèrent au plus haut degré la re- 
connaissance publique. Enivrée du calme dont 
elle jouissait après tant d’orages, la nation payait 
par un dévouement sans bornes les bienfaits du 
nouvel ordre de choses : aussi tout devint facile 
au gouvernement , fort de la confiance qu’il avait 
su inspirer. Le moment approchait où l’édifice 
élevé par le génie devait être défendu par le cou- 
rage. Les refus dédaigneux du ministère anglais 
avaient vivement irrité l’orgueil national; le res- 
sort de l’esprit public, n’ayant plus la liberté 
pour objet, se portait tout entier vers la guerre; 
et la France était dans cette situation où, suivant 
l’expression de Montesquieu , il se joint à la sa- 
gesse d’un bon gouvernement toute la force que 
pourrait avoir une faction. L’ardeur patriotique 
de 1793 se ralluma pour fournir au premier con- 
sul ce que ses proclamations demandaient, de 
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Varient , du fer et des soldats ; la nation se ré- 
signa à tous les sacrifices, dès qu’elle fut con- 
vaincue que, pour obtenir la paix, il fallait la 
conquérir. 

La première classe de la conscription de l’an 8 
fut mise en activité , sans exemptions de rang ni 
de fortune. Indépendamment de cette ressource, 
qui mettait à la disposition du gouvernement 
plus de 120 mille hommes, tous les individus 
congédiés ou réformés depuis huit ans , furent 
appelés devant des conseils de révision , chargés 
de soumettre à un nouvel examen les congés et 
les réformes accordés; cette mesure donna plus 
de 3o mille hommes déjà exercés la plupart aux 
travaux et aux fatigues de la guerre. Les mili- 
taires admis à la retraite ou à la vétérance furent 
excités à reprendre de l’activité par l’appât de 
l’avancement ou d’autres récompenses. 

La gendarmerie reçut une organisation plus 
forte, et mieux adaptée aux circonstances et aux 
services qu’on allait exiger d’elle. Les équipages 
d'artillerie avaient été jusqu’alors composés de 
charretiers aux gages d’entrepreneurs avides, qui 
spéculaient sur leurs besoins. Frappé des incon- 
véniens de ce système , et encouragé par l’essai 
qu’il avait fait en Egypte d’employer à ce ser- 
vice important des soldats de la ligne, le premier 
consul décréta la réunion de ces conducteurs en 
bataillons du train , assimilés, aux autres armes 
ifi. 3 


Mesures 

militaires. 
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pour l’administration et l’avancement, lis reçu- 
rent un uniforme et un armement analogues à 
leur service. Ainsi l’armée vit tout à coup grossir 
ses rangs de 12 mille braves, auxquels il n’avait 
manqué qu’une bonne organisation pour rivali- 
ser de valeur et de discipline avec les autres corps. 

La brillante jeunesse qui briguait l’honneur de 
faire ses premières armes sous le général que la 
victoire n’aVait jamais trahi , forma plusieurs 
corps à pied et à cheval , qui se montèrent et s’é- 
quipèrent à leurs frais. 

Les réfugiés napolitains, romains, lombards 
et piémontais , furent appelés à former plusieurs 
légions qui durent concourir à la délivrance de 
l’Italie. 

' * Plusieurs marchés furent passés pour fournir 
à l’artillerie et à la cavalerie les remontes dont 
elles avaient besoin : plus de 20 mille chevaux, 
achetés ainsi dans l’intérieur, furent répartis en 
moins de quatre mois entre les corps de l’armée 
du Rhin et ceux de l’armée de réserve. On mit 
la même ardeur et la même célérité à compléter 
le matériel d’artillerie , et à former les approvi- 
sionnemens de munitions, de subsistances et de 
fourrages , tant sur les bords du Rhin qu’en 
Suisse. Jamais, depuis 1793, on n’avait déployé 
autant d’activité et de concert dans les prépara- 
tifs d’entrée en campagne; mais, ce qui surtout 
était d’un bon augure, c’est que l’on ne fut point 
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forcé de recourir à des voies de rigueur pour 
les réaliser. 11 régna bientôt dans toutes les 
branches de l'administration une harmonie et 
lin zèle dont la nation fut étonnée, heureux 
fruits d’un système administratif fortement con- 
stitué. 

Par suite de ces mesures, les consuls purent Résultats de 
disposer de 200 mille hommes pour commencer 
les hostilités en Allemagne et en Italie. Cette 
masse, qu’on soupçonnait à peine être l’effectif 
de l’armée française , après une campagne aussi 
malheureuse que celle de 1799, allait être grossie 
avant six mois par 100 mille conscrits dirigés sur 
les dépôts de l’intérieur, où tout ce qui était 
nécessaire à l’habillement, à l’équipement et à 
l’armement se confectionnait chaque jour. Aussi, 
quels que fussent le nombre et les progrès des 
alliés, Bonaparte, entre les mains de qui tous 
ces moyens étaient remis , se flatta-t-il , non-seu- 
lement de leur résister avec avantage, mais en- 
core de leur arracher l’Italie, ce premier théâtre 
de sa gloire. 

Pour couvrir ces vastes desseins, les consuls p ro j et 
décrétèrent la formation d’une armée de réserve c1 ’?P éra * 

• . s tions. 

à Dijon, d’où de belles communications mènent 
à volonté sur les frontières des Alpes ou sur celles 
du Rhin. Les 20 mille hommes qui étaient des- 
cendus de Hollande en Vendée, devenus dispo- 
nibles par la pacification de l’Ouest , formèrent 

3 * 
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monter jusqu’à Lyon pour déboucher par le 
Simplon ou d’autres cols voisins. 

Tel était , dit-on , l’ensemble du plan qui devait 
délivrer la France de l’invasion dont elle était 
menacée. Bien qu’il diffère en beaucoup de cho- 
ses de l’idée de réunir l’armée de réserve à celle 
du Rhin, toutefois. est-il vrai que, jusqu’au pas- 
sage du St.Gothard, elles devaient opérer de 
concert, et se prêter un mutuel appui. Nous re- 
viendrons sur les modifications que ce projet 
subit; mais nous ne saurions terminer ce cha- 
pitre sans faire quelques observations sur la har- 
diesse de ces combinaisons. 

Un général ordinaire , effrayé de l’attitude vic- 
torieuse des Autrichiens en Piémont, se serait 
porté en toute hâte par le Dauphiné vers la 
Provence , pour établir le théâtre de la guerre 
dans les Alpes; mais Bonaparte appréciait trop 
les difficultés d’une attaque de front. Il préféra 
franchir les montagnes sur les derrières des Im- 
périaux , et arriver sans obstacles sur le Tésin , 
où sa présence ne manquerait pas de les rappeler 
pour y livrer une bataille avec toutes les chances 
contre eux; car, en supposant qu’ils remportas- 
sent la victoire, chose difficile, puisque les forces 
qu’ils pourraient amener sur ce point , balance- 
raient à peine les siennes , l’armée de réserve n’eu 
aurait pas moins sa retraite libre sur les Alpes par 
la vallée d’Aoste , et l’avantage d’avoir transporté 
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le théâtre delà guerre en Lombardie, où l’arrivée 
des forces de Masséna lui permettrait probable- 
ment de conserver une attitude imposante. Si 
Bonaparte , au contraire, était vainqueur sur les 
bords du Pô, l’armée impériale, coupée de ses 
communications directes, n’avait de salut que 
dans une retraite assez prompte pour gagner la 
ligne du Mincio par Crémone ou Borgoforte, 
abandonnant d’un seul coup l’Italie entière au 
pouvoir des Français. 

Les lenteurs de la cour de Vienne , la confiance 
qu’elle avait dans ses nombreuses armées , con- 
coururent à favoriser l’exécution de ce plan de 
campagne. Fière des 2Ô0 mille combattans qu’elle 
comptait sur le Rhin et en Italie; certaine de pou- 
voir les renforcer par environ 28 mille Bavarois , 
Wurtembergeois , Mayençais ou émigrés fran- 
çais et Suisses à la solde de l’Angleterre ; assurée , 
enfin , du concours des forces maritimes de cette 
puissance, elle croyait avoir assez de temps de- 
vant elle , et ne supposait pas qu’on pût lui arra- 
cher l’initiative comme en 1796. 

Cependant le conseil aulique , prévenu par 
Mêlas des préparatifs de l’ennemi , auquel il sup- 
posait l’intention de rassembler des forces con- 
sidérables en Valais, adopta le projet présenté 
par le général Zach. 11 consistait à s’emparer d’a- 
bord de la rivière de Gênes, pour prendre la 
ligne beaucoup plus courte du Var, et faciliter 
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Ce plan était bien en effet le plus convenable; 
mais les difficultés svirvenues entre le premier 
consul et Moreau en empêchèrent l’adoption , 
comme on le verra plus loin. Bonaparte qui a 
gardé, on ne sait trop pourquoi, un silence ab- 
solu sur cette particularité, affirme que les suc- 
cès de Mêlas, et l’investissement de Masséua 
dans Gênes, le décidèrent à voler en Lombardie. 
Toutefois ces événemens n’eurent lieu que le 
6 avril, et, d’après les pièces officielles publiées 
par Mathieu Dumas, le premier consul avait 
déjà arrêté à Paris, dès la fin de mars, un plan de 
campagne pour faire agir de concert les armées 
du Rhin , de réserve et d’Italie. 

Le premier soin de Bonaparte, à son arrivée au 
consulat, avait été de réunir la première sous le 
même commandement que celle d’Helvétie. Il 
était trop sage pour laisser , sous des chefs diffé- 
rens, deux masses qui ne devaient avoir qu’un 
même objet d’opérations. Ces forces confiées au 
général Moreau, estimées à plus de 100 mille hom- 
mes actifs , devaient frapper les premiers coups 
du xo au 20 avril. Moreau avec le centre et la gau- 
che passerait le Rhin pour s’avancer ensuite vers 
la Bavière , afin d’intercepter la communication 
entre les deux armées d’Allemagne et d’Italie. 
Lecoux'be avec l’aile di’oite n’aurait d’abord été 
chai’gé que d’occuper la Suisse pour assurer le 
flanc gauche de l’armée d invasiou , et empêcher 
1 6 . 
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la répartition des armées impériales n’était pas 
sans inconvéniens. Si l’appât de consolider la 
puissance autrichienne en Italie parla soumis- 
sion de Gênes, était un puissant motif pour ren- 
forcer Mêlas , et le destiner à des opérations of- 
fensives contre la Ligurie ; il faut convenir aussi 
que ce point une fois gagné, on allait heurter 
avec 100 mille hommes contre la frontière des 
Alpes, la plus difficile de celles de France, où 
l’on ne ferait plus rien d’important ; tandis que 
Kray exposé sur le Danube à tous les efforts des 
républicains, y es&nyerait probablement des re- 
vers accablans. 
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CHAPITRE C. 

Massêna , successeur de Championnct à Vannée 
d'Italie , est attaqué sur V Apennin , et rejeté 
dans Gênes , où il est bloqué ; son aile gauche, 
commandée par Suchet , se retire sur le Var . — 
Blocus et bombardement de Gênes par les 
Autrichiens et les Anglais. — Une armée de 
réserve est rassemblée à Dijon. 

La part que les armées respectives devaient 
prendre aux opérations sur la frontière de l’A- 
pennin , a déjà été exposée au chapitre précé- 
dent. Avant d’en venir au détail des événeraens 
qui furent le résultat de ces différeus projets, il 
ne sera pas inutile de jeter un eoup-d’œil sur la 
situation réelle des deux partis. 

On a vu à la fin de la campagne , que le vain- 
queur de Zurich avait été désigné par le premier 
consul pour aller en Italie réparer les fautes de 
Championnet. Sa tâche n’était pas facile ; et , 
quoiqu’après la prise de Coni , la rigueur de la 
saison eût forcé les Autrichiens et les Français à 
une suspension tacite d’hostilités , il s’en fallait 
de beaucoup qu’ils en eussent tiré le même avau- 
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ainsi la défensive des Impériaux du côté de leur 
droite dans le cas où l’ennemi tenterait une iu- 
vasion sérieuse par les Alpes helvétiques. La fin 
de février fut d’abord fixée pour l’exécution de 
cette entreprise; Mêlas, qui disposait de près de 
100 mille combattans, eut ordre de s’emparer 
de la place de Gênes, qu’on se flattait de ré- 
duire promptement à l’aide de l’escadre de lord 
Keith. 

Les versions n’ont pas été d’accord suiile plan 
général que les coalisés se proposaient de suivre 
après la réussite de cette entreprise. Une rela- 
tion autrichienne, affirme que Mêlas, après avoir 
soumis Nice, serait remonté vers la Suisse pour 
en effectuer l’invasion de concert avec Ivray.Les 
apparences portent à croire au contraire qu’il 
dut pénétrer eu Provence de concert avec un 
fcorps anglais, qui se rassemblait à Minorque(i), 
et avec les mécontens que Pichegru et Willot 
exciteraient dans cette province. La présence de 
ce dernier au quartier-général des alliés ferait 
penser que si ce projet ne fut pas celui du cabinet 


(1) Bonaparte porte dan» ses Mémoires ce corps à 30 mille hom- 
mes , il avait été arrêté dès le mois de février dans le conseil bri- 
tannique qu’il serait de cette force, mais on ne put en envoyer 
que 9 mille; et le général Stuart , qui le commandait, ayant donné 
sa démission , le général Abercrombie fut désigné pour lui succé- 
der, et n’arriva que le 13 juin ; le corps montait alors à 13 mille 
hommes. 
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tage : l’armée impériale s’était refaite dans d’ex- 
cellens quartiers d’hiver pris dans le bassin du 
Piémont : celle des républicains, au contraire, 
obligée de stationner sur les sommets glacés des 
Alpes ou les rochers de l’Apennin , sans secours 
de l’intérieur de la France * était tombée dans 
une désorganisation complète, par la désertion 
et l’indiscipline. Nous avons déjà essayé de pein- 
dre l’état affreux où l’incurie du directoire avait 
réduit ces braves troupes; mais, à l’arrivée de 
Masséna, le mal était à son comble, et il fallait 
tout le zèle et le dévouement de cet infatigable 
générai pour ne pas désespérer du salut de 
l’armée. 

La misère et l’épidémie exerçaient de tels ra- 
vages, que certains régi mens perdirent en quatre 
mois plus de a mille hommes sans combat. Aussi 
des corps entiers , principalement de l’ancienne 
division Lemoine, ne pouvant supporter plus 
long-temps cet état de choses , rentrèrent tumul- 
tuairement en France : quelques-uns même em- 
menèrent leurs drapeaux , d’autres les laissèrent 
à la garde de leurs officiers, seuls décidés à mou- 
rir à leur poste. 

Instruit de ces fâcheux détails, le premier 
consul ouvrit toutes les caisses du trésor à Mas- 
séna, pour lui fournir les moyens d’arrêter la 
ruine entière de cette armée ; et, toujours habile 
à relever le moral de ses troupes, il leur adressa 
la proclamation suivante : 
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' « Soldats ! 

» Les circonstances qui me retiennent à la 
» tête du gouvernement m’empêchent de me 
» trouver au milieu de vous; vos besoins sont 
» grands; toutes les mesures sont prises pour y 
» pourvoir. La première qualité du soldat est la 
» constance à supporter les fatigjies et les priva- 
» tions; la valeur n’est que la seconde. Plusieurs 
» corps ont quitté leurs positions; ils ont été 
» sourds à la voix de leurs officiers :1a 17 e légère 
» est de ce nombre. Sont-ils donc morts les braves 
» deCastiglione, de Rivoli, de Neumark! plutôt 
» que de quitter leurs drapeaux , ils eussent 
» péri ou ramené leurs jeunes camarades au de- 
ys voir et à l'honneur. Soldats ! vos distributions 
» ne vous sont pas régulièrement faites , dites- 
» vous? Qu’eussiez-vous fait, si comme les 4 e et 
» 22 e légères, les 18 e et 32 e de ligne, vous vous 
» fussiez trouvés au milieu du désert , sans pain, 
» ni eau, mangeant du cheval et du chameau? 
» La victoire nous donnera du pain , disaient- 
» elles; et vous, vous désertez vos drapeaux! 
5) Soldats d’Italie , un nouveau général vous com- 
» mande , il fut toujours à l’avant-garde , dans 
3> les plus beaux momens de votre gloire : en- 
» tourez-le de votre confiance , il ramènera la 
» victoire dans vos rangs. Je me ferai rendre un 
33 compte journalier de la conduite de tous les 
33 corps, et spécialement de la 17 e légère et de 
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» la 63 e de ligne : elles se souviendront de la con- 
» fiance que j’avais en elles. » 

L’armée ressentit bientôt l’heureuse influence 
de ces mesures, et de l’arrivée de son nouveau 
chef. La désertion s’arrêta ; les corps entiers qui 
abandonnaient les âpres rochers de la Ligurie 
pour rentrer en France, furent ramenés à leur 
devoir, soit par persuasion , soit par des exem- 
ples sévères. Les rations du soldat furent aug- 
mentées, et il reçut une partie de l'arriéré de sa 
solde. Enfin, Masséna réveillant l’honneur mili- 
taire, et prophétisant des victoires qui efface- 
raient les revers de la campagne précédente, 
parvint à rétablir l’ordre et la discipline dans une 
armée naguère menacée d’un anéantissement 
total. Des mesures avaient été prises à son passage 
à Marseille, pour assurer les subsistances, et grâce 
au dévouement du génois Olivetti , qui fit à lui 
seul plus que tout le commerce de Marseille, on 
put assurer le service pour quelques mois. 

Libre de ces premiers spins, le général en 
chef, qui avait amené de l’armée d’Helvétie six 
bataillons et quelques officiers généraux de son 
choix (i), résolut de donner aux troupes une 
nouvelle organisation. Soult eut le commande- 


• (i) On doit citer, parmi ceux-ci, le colonel du génie Marès , eu 
qui il avait une grande confiance. 


Maaséna 
la rallie. 


Nouvelle 

organisa- 

tion. 
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ment de l'aile droite , forle de i8 mille hommes, 
et répartie en trois 'divisions, aux ordres de 
Miollis, Gazan et Marbot. Le premier s’étendit 
de Recco à Torriglia , Gazan établi à Borgo 
di Fornari, et Campofreddo garda les passages 
de la Bochetla et des cabanes de Marcarolo , 
conservant la communication avec le fort de 
Gavi (i ). Gardanne , qui remplaçait provisoire- 
ment Marbot malade, eut son quartier-général 
à Savone, et fut chargé de défendre Montenotte, 
Cadibona, et les autres passages de l’Apennin, 
depuis la naissance de la vallée de l’Orba, jusqu'à 
hauteur de Vado. Onze cents hommes formèrent 
la garnison de Gênes, 5 oo celle de Gavi, et 700 
celle de Savone. Deux demi-brigades, fortes en- 
semble de 2,200 hommes, restèrent en réserve à 
San-Pierre-d’Aréna, Sestri-di-Ponente et Corne- 
gliano. 

Le centre, aux ordres de Suchet , se composait 
des 4 e ? 5 e et 6 e divisions : la première , comman- 
dée parClausel, était à Finale etCalisano, com- 
muniquant avec les postes du général Gardanne ; 
la cinquième, sous les ordres de Pouget, s’éten- 
dait de la Piétra par Loano et Albenga jusque 
dans la vallée d’Oneille; la sixième, sous Lesuire 


(1) Voyez la carte de la rivière de Gènes , n° a 1 : si elle ne donne 
pas tout le théâtre, elle contient du moins le plus essentiel : oh 
peut consulter pour l’ensemble la carte en quatre feuilles. 
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défendait le col de Tende, et occupait Fontan, 

' Breglio et Sospello. Ces trois faibles corps, aux- 
quels on donnait le nom de divisions pour en 
imposer à l’ennemi, présentaient un effectif de 
11 à 12 mille hommes. Le quartier-général de* 

Suchet se trouvait à la Piétra. • 

L’aile gauche occupait les débouchés des Alpes 
depuis les sources du Var jusqu’au lac de Genève : 
elle comptait à peine 6 , 5 oo hommes partagés en 
deux divisipns sous Liébaud et Valette. Le quar- 
tier-général de Thurreau qui la commandait avait 
été placé à Embrun. -, •. 

Le plus léger coup-d’œil sur l’ensemble de ces Dangers 
positions suffira pour en faire apercevoir tous ’ posUiùu. 
les dangers. Tenir avec 3 o mille hommes une 
ligne de 5 o lieues, depuis Tende jusqu’au golfe 
du Levant, parallèlement à la mer, à la distance 
de trois lieues du rivage, n’ayant qu’une seule 
communication avec la base vers l’extrême 
gauche, c’était risquer d’ètre enfoncé en moins 
de quatre heures sur un point quelconque, et 
de voir tomber aux mains de l’ennemi la moitié 
de l’armée qui se trouverait entre Gènes et le 
point forcé. A peine un tel système eût-il été 
tolérable à forces égales ; mais l’adopter avec 
une armée faible et exténuée, contre 100 mille 
hommes bien pourvus de tout, c’était s’exposer 
à une ruine inévitable. Néanmoins le résultat 
justifia en quelque sorte cette étrange combinai- 

16. 4 
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son, puisqu’elle attira parla suite les forces de 
Mêlas sur le Var , et facilita la marche de l’armée 
de réserve; mais si les opérations offensives des 
Autrichiens avaient commencé quinze jours plus 
•tôt, ce qui était très-facile, Masséna eût été dé- 
truit, et Mêlas serait reveuu à temps en Piémont 
pour s’opposer à la descente de Bonaparte par 
le St.-Bernard. 

L’on n’aura pas de peine à démontrer que les 
opérations de Masséna ne furent point le résultat 
d’un plan concerté, mais qu’il se trouva enfermé 
contre son gré avec l’aile droite de son armée : 
dès lors la dispersion et l’emplacement singulier 
de ses forces dans l’Apennin semblent inexplica- 
bles, malgré les avantages incontestables de la 
place de Gênes. En effet, il n’avait que le choix 
de se baser sur la France, ou de l'énoncer entièr 
reinent à .communiquer avec elle, pour foire de 
Gênes le pivot de toutes ses opérations. Dans le 
premier cas, il fallait se masser entre Savone et 
Final après avoir laissé 7 à 8 mille hommes à 
Gênes. Dans le second, il convenait au contraire 
d'appuyer son extrême gauche à Savone , et d’a- 
voir Ja droite à Gênes: si l’on était débordé çt 
coupé de France, on conservait 3o mille hommes 
réunis sous cet important boulevart , et l’on 
pouvait y guerroyer avec succès coulre 5o à 60 
mille Autrichiens , pourvu qu’on eût formé les 
approvisionnemens nécessaires; enfin, àlader- 
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nière extrémité, ou aurait eu la faculté de se jeter 
en Toscane , et d’attirer dausl’Apenuin une forte 
partie de l’armée autrichienne. Ce parti de se 
masser sous Gênes ne valait pas le premier; il 
n’eût été réussi que concerté d’avance avec 
Bonaparte, et en ayant des vivres en abondance. 
Masséua prit un terme moyen, dans l’espoir de 
pouvoir tout couvrir, et c’était une faute grave 
dans la situation respeclive«des deux armées. 

Si le général français se flatta de soutenir une 
guerre défensive jusqu’à l’arrivée des renforts 
que le gouvernement ne cessait de lui promettre , 
son adversaire ne lui en laissa pas la faculté. On 
sait qu’après la prise de Goni, le manque total 
de magasins et l’extrême fatigue des troupes 
avaient décidé Mêlas à étendre son armée dans 
le Piémont, la Lombardie , la Toscane et le Bo- 
lonais. Ces mesures , que l’état de faiblesse des 
Français rendit seul excusables , lui permirent 
de refaire ses troupes , de les compléter , et de 
réparer son matériel. Indépendamment de tant 
d’avantages, celte dissémination laissant les ré* 
publicains sans défiance, donnait aux Impériaux 
le moyen de porter à l’ improviste , au retour 
de la belle saison , une masse de forces sur le 
poiut qu’il leur conviendrait d’attaquer. 

L’occasion de le faire avec succès ne tarda pas 
à se présenter. Les renseiguemens qu’on rece- 
vait d’un côté sur la misère et la désorganisa- 
it* 


Canton ne- 
tuens fies 
Impériaux. 
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sur Savune. 
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tion de l’armée française , et de l’autre sur les 
préparatifs du premier consul pour la renfor- 
cer , semblaient des motifs puissans pour agir 
sans retard contre une armee abimee et désor- 
ganisée. Mêlas se contenta de transmettre à la 
fin de janvier au conseil aulique les rapports qu'il 
avait reçus sur de prétendus rassemblemens à 
Martigny dans le Valais (1). Son chef d’état-major 
Zach proposa de s emparer de Genes et de la 
Ligurie , de purger le comté de Nice , et de pren- 
dre la ligue du Var , plus courte des trois quarts 
que celle de l’Argentière jusqu’à Sestri-di-Le- 
vante; opération très-sage, qui eût délivré pour 
toujours l’armée impériale du grave inconvé- 
nient de faire face en même temps du côté de 
Gênes et du côté de la Suisse. 

Encouragé dans ce projet par le général génois 
Assaretto, qui, non content de communiquer 
la situation des républicains aux Impériaux, pro- 
posa encore une tentative sur Savone et Vado, 
Mêlas se décida à prendre l’offensive. Soit qu’il 
y fût engagé par ces intelligences, soit que son 
coup-d’œil fût assez exercé pour saisir les avan- 
tages que lui offrait une entreprise décisive con- 
tre la gauche des Français , il résolut de faire 
de simples démonstrations dans la riviere du 


(i) A cette époque il n’y avait pas le moindre rassemblement à 
Martigny. 
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Levant , et de diriger ses principaux efforts con- 
tre Savone , afin de s’emparer de l’importante 
rade de Vado, et d’isoler entièrement Gênes, eu 
séparant l’aile droite du reste de l’armée. Nous 
avons indiqué les circonstances qui firent différer 
de six à sept semaines l’exécution de ce projet, 
d’abord résolue pour la fin de février, puis re- 
mise aux premiers jours d’avril, malheureuse- 
ment pour les Impériaux. 

L’ordre d’y procéder étant enfin arrivé, Mêlas 
arrêta les préparatifs nécessaires à l’attaque de 
la Ligurie. D’après ce plan , concerté entre Zach 
et les chefs de l’escadre anglaise, le gros de la 
cavalerie , la plus grande partie de l’artillerie , et 
s 5 mille hommes d’infanterie restèrent en Lom- 
bardie ou en Piémont, sous les ordres de Kaim. 
Quinze mille combattans se réunirent dans la 
vallée de la Trebbia en avant de Bobbio, sous les 
ordres du général Ott. La division du comte de 
Ilohenzollern , forte de 7 bataillons et 4o esca- 
drons, se rassembla entre Tortone et Pozzolo- 
Formigaro. Le corps de bataille, fort de 3 a ba- 
taillons, 12 escadrons, avec 12 pièces de trois, 
établi près d’Acqui, sous la conduite immédiate 
de Mêlas, dut remonter la vallée de laBormida, 
et venir canfper au pied du revers occidental des 
Apennins, entre Mallère et Carcare.Elsnitz , à la 
tête de l’aile droite , réunie à Céva au nombre de 
»8 bataillons, 5 escadrons et 8 pièces de rabn- 
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lagnes, eut L'instruction de se diriger par Car- 
ence sur Altare , en même temps que Mêlas ferait 
assaillir Montenotte afin d'accabler la gauche 
des Français. Ces dispositions qui ne manquaient 
point d'habileté, eussent peut-être mieux atteint 
leur but , si , laissant moins de forces à la gau- 
che et en Piémont, on eût réuni l’armée impé- 
riale en deux masses principales de 3o mille 
hommes, l’une par Bardinelto sur Loano,la 
seconde sur Savone , tandis que i5 mille hommes 
garderaient la Bochetta. ( Voyez PL XXI.) 

Cependant les monvemens prescrits se firent 
avec tant de secret, que Masséna n’en eut pas la 
moindre connaissance. 

Pour attirer son attention sur le point opposé 
à celui qu'il voulait enlever, Mêlas fit inquiéter 
Je 5 avril la division Miollis par les troupes du 
général Ott , secondées de l’insurrection des val- 
lées de Fontanabona et de Sturla; cet engage- 
ment n’eut pas de suites remarquables. 

Le lendemain 6, toute la ligne des Français 
fut attaquée par une multitude de colonnes, de- 
puis Nervi jusqu’à Montenotte et San-Giacomo. 
Nous suivrons d’abord les mouvemeus autour de 
Gênes : Gottesheim marcha sur Nervi , tandis que 
sa droite se dirigea contre le Monte-Cornua et 
le Monte-Faccio; une seconde brigade sous Seczeni 
força Torriglia et Scofero ; enfin Ott , qui s’était 
logé àMeco, se disposai assaillirleMonte-Creto, 
à la tête de la colonne principale. . 
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Le général Darnaud , abordé par Gottesheim , Le» 
lui cédale Monte-Faccioaprès une résistance assez s 
vive. Petitot ne pouvant tenir dès lors à Torriglia . 

1 . Monteiaccio 

etScotero, se replia sur Bisagno, vivement har- 
celé; il fut blessé en combattant à son avant- 
garde. Une demi-brigade envoyée à propos de 
Gênes par Masséna lui permit de se rallier à Prato. 

Hohenzollern dans ses entrefaites se mettait 
en mesure d’emporter la Bochetta; mais, au lieu 
de faire un effort, soit parBusalla coutre la droite 
de Gazan , soit par Marcarolo contre sa gauche, 
il s’appliqua à le déborder en même temps par 
les deux ailes, à l’inquiéter au centre, et à le ine-. 
nacer au loin en étendant ses escadrons dans la 
plaine entre l’Orba et la Scrivia. Le peq d’ac- 
cord et d’énergie qu’il y eut dans des mouvemens 
si étendus, permit aux Français d’en paralyser 
l’effet. A l’approche de l’ennemi le général Gazan 
fit replier toutes ses troupes avancées, et établit 
la plus grande partie de sa divisiou à Busaila , sur 
la droite de la Bochetta. Hohenzollern s’emparu 
à la vérité de Ronciglione et des cabanes de Mar- 
carolo; mais ces positions furent bientôt repri- 
ses , et le seul fruit que les Impériaux tirèrent de 
leur attaque, fut la ^apture d’un convoi destiné 
pour Gavi, que leur cavalerie légère enleva près 
de Carossio. 

Toutefois le but de Mêlas avait été atteint : Masséna 
Masséna établi dans Gênes , et .ignorant sans reprendre. 
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doute ce qui se passait à sou centre comme à sa 
gauche, crut d'abord que l’entreprise de l'en- 
nemi se bornait à l'attaque du Monte-Faccio , et 
résolut de le reprendre (1). Cette opération sem- 
blait d’autant plus indispensable , que l’insurrec- 
tion, dirigée par Assareto, gagnait déjà la vallée 
populeuse de Polcevera où le locsiu se faisait 
entendre de toutes parts; et que l’approche des 
Autrichiens excitait d’ailleurs dans Gênes une 
fermentation dangereuse. 

Au moment donc où Gottesheim rassemblait 
ses troupes pour descendre vers Quarto , il fut 
assailli lui-même avec une vigueur à laquelle il 
ne s'attendait guère. 

Le 7 , à la pointe du jour, pendant que 
Miollismarchait par Parisonesurle Monte-Faccio 
avec deux bataillons, le général Darnaud y 
conduisait par Quiuto une colonne de 2,5oo 
hommes, et la brigade Petitot, renforcée de la 
92 e demi-brigade, remontait le Bisagno pour Je 
tourner. L’attaque dirigée par Masséna, qui sui- 
vait ses colonnes avec une réserve de 800 
braves, fut conduite avec vigueur et intelligence. 
Le Monte-Faccio, défendu par un corps d’insurgés. 


( 1 ) Un historien estimable motive le mouvement du y sur la con- 
naissance que Masséna aurait eu de l’échec essuyé par Soult : celui- 
ci ne s’étant fait jour que dans la même matinée, ou ne le savait 
pas à Gènes lorsqu’on ordonna l’attaque du Monte. l'accio. 
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et trois bataillons aux ordres du baron d’Aspre, 
fut enlevé de vive force; la seconde ligne de Got- 
lesheim, qui voulut s’avancer au soutien de la 
première, fut bientôt enfoncée et dispersée; et 
les Autrichiens poursuivis de position en positiou 
sur Fontanabona , perdirent successivement tou- 
tes celles dont ils venaient de s’emparer aux en- 
virons de Gênes. A la fin du combat, le général 
Darnaud occupait Torriglia et Scofera; Miollis 
était établi sur le Mont-Cornua. Cette brillante 
affaire , qui valut aux Français 1 ,5oo prisonniers , 
parmi lesquels se trouvait le baron d’Aspre , leur 
fit o'ublier l’échec de la veille , et calma la fer- 
mentation que les progrès de l’ennemi avaieut 
occasionée dans Gênes. 

Ce succès passager allait être bientôt cruelle- Attaque 
ment payé par des revers d’une plus haute im- 
portance. Dès le 6 au matin, les masses autri- au centre, 
chiennes réunies au centre , dans la vallée de la 
Bormida, s’étaient dirigées sur les points qu’elles 
devaient enlever; la division Mitrowsky, com- 
mandée par le comte Palfy, s’avancait d’ Al tare 
vers Cadibona, flanquée à sa gauche par la bri- 
gade St.-Julien, qui devait s'emparer de Monte- 
notte , et éclairer la vallée de l’Orba; tandis que 
le corps nombreux d’Elsnitz s’approchait de la 
montagne San-Giacomo , détachait la brigade 
Ulm pour chasser les Français du col de Sette- 
Pani, et poussait celle de Sticker sur Vado. 


/ 
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* 

L’attaque de Palfy fut conduite avec vigueur. 
Les brigades. Bussy et Lattermann, puissamment 
secondées par la marche de Sticker sur Vado, 
n’eurent pas de peine à chasser trois bataillons 
républicains des ouvrages construits sur la crête 
des montagnes. Le général Gardanne se retira 
alors sur Cadibope, mais les grenadiersde Reisky, 
le poursuivant l’épée dans les reins, ne lui don- 
nèrent pas le temps de s’y établir , et le chassè- 
rent dç cette importante position. 

Sur ces entrefaites , St.-Julien avait gravi le 
Montenotte, et emporté de vive force les retran- 
chemens que défendait la 62 e . Mêlas ordonna 
alors une attaque simultanée sur le Mont-Aculo 
et le Mont-Leggino, où s’étaient ralliées les fai- 
bles troupes de Gardanne. Les Français, protégés 
par les localités et une artillerie supérieure, se 
défendirent long-temps avec intrépidité; mais ils 
furent enfin accablés par le nombre, et le gé- 
néral Soult, qui arrivait de Cornigliauo pour 
rallier cette division, craignant de voir couper sa 
retraite sur Gênes, se replia d’abord sur Savone, 
puis l’évacua pendant la nuit, après avoir jeté 
dans le fort une garnison de 600 hommes, com- 
mandée par le général Bujet. • 

Suchet avait eu de son côté quelques engage- 
mens avec les forces d’Elsnilz. La brigade Gor- 
rup, après avoir inquiété sa gauche dans la vallée 
du Tanaro, se rabattit sur Bardinetto; celle du 
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général Ulm occupa le poste de Sette-Panl ; Stic- 
ker, détaché sur Vndo , s’empara du petit fort 
de SanStefano. Elsnitz lui-même occupa le Mont- 
St.-Giacomo avec la division Morzin (i). L’appro- 
che de forces aussi considérables, et la prise de 
Savone , déterminèrent Suchet à évacuer les som- 
mités de l’Apennin, pour se concentrer à Bor- 
ghetlo, et y former quelques magasins: en con- 
séquence les postes de Melogno, Sette-Pani et 
Final furent abandonnés; la retraite se Ht en 
bon ordre, et l'ennemi, content de ce qu’il avait 
obtenu, ne chercha point à la troubler. Une 
demi-brigade qui tenait Vado évacua également 
ce port, et rejoignit par merle corps du général 
Suchet. 

Ces différens combats coûtèrent aux deux 
partis quelques centaines d’hommes; mais tout 
rhônnenr en revint aux Autrichiens, qui réussi- 
rent dans leur projet de percer le centre de la 
ligne française , et d’isoler entièrement l’aile 
droite qui défendait Gênes; circonstance jd’au- 
tant plus importante, qu’elle eut lieu à l’instant 
même où l’on attendait dans cette ville 10 batail- 
lons venant de France. 

Dès que Masséna fut instruit de ce qui s’était Mawéna 
passé vers Savone , il jugea bien que ce n’était à ^Mr^es 


(i) Brigades Wcidenfeld , Brcntano et Beilegarde. 
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commun!» plus à Monlefaccio qu’il s’agissait de frapper, 
»vec*Suchet, mais qu’il importait avant tout de rétablir les 
communications de sa droite avec le centre; et 
toutes ses pensées se portèrent vers ce but 
• essentiel. 11 se détermina en conséquence à pren- 
dre une offensive vigoureuse , pendant que, de 
son côté, Sucbet se dirigerait sur le fort de 
Savone , désigné comme point de réunion. 

Dispos!- D’après ce plan, dont on fixa l’exécution au 
celées qu’il 9 avril, les troupes de l’aile droite furent par- 
ta gées en trois divisions ; Miollis,avec la pre- 
mière, de 7 mille hommes, eut la tâche de 
faire face au corps de Ott, de garder les appro- 
ches de Gênes, et de faire le service de la place 
et des forts; la deuxième, estimée à 5 mille com- 
battans , aux ordres de Gazan, devait se diriger 
de Voltri sur Sassello , pendant que la troisième , 
d'environ 4>5oo hommes, et commandée par 
le général Gardanne , suivrait la route de la 
marine. L’intention du général en chef était de 
faire marcher ses colonnes d’abord séparément, 
pour partager l’attention de son adversaire, puis 
. de les réunir par une marche rapide sur les 
hauteurs de Montenotte , s’il entrevoyait la pos- 
sibilité d’y écraser un corps autrichien , ou dans 
les environs de Savone et de Vado , pour y enle- 
ver les magasins de Mêlas et donner la main au 
général Suchet. Ce dernier avait reçu l’ordre de 
, quitter ses positions de Borghetto , pour se porter 
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à la rencontre de l’aile droite; sa tâche était de 
reprendre le Mont-St.-Giacomo , et, s’il était pos- 
sible , de s’avancer jusqu’à Quilliano, entre Yado 
et Savone. 

Quoique l’exécution de ce plan fût confiée 
à des colonnes séparées par l’ennemi et par 
toute la crête de l’Apennin , il eût peut-être 
réussi , si Mêlas n’eût précisément choisi le même 
jour pour revenir de son côté contre Gênes. En 
effet, ce général avait établi , dans la journée du 
8 avril, le corps d’Elsnitz sur les hauteurs de 
Vado , pour contenir Suchet ; puis , attirant à lui 
les brigades Bellegarde et Sticker, qu’il joignit à 
la division Palfy et à la brigade St.-Julieu , il se 
disposa à marcher contre Masséna , et à se lier 
avec le corps de Hohenzollern. 

En même temps, celui-ci se disposait à tour- 
ner le passage de la Bochetta par la gauche; et, 
soit qu’il iguorât les revers essuyés par Ott au 
Monte-Faceio , soit qu'il espérât que son collègue 
fût en mesure de les réparer, il rassembla le gros 
de ses forces aux cabanes de Marcarolo , vers 
Ronciglione. 

Ce mouvement s’opéra à l’instant oi^la divi- 
sion Gazan veuait de remettre à la gauche de 

• • * , ^ 

Miolhs le soin de défendre la Bochetta , et où 

Soult rassemblait cette première division à 
Cainpofreddo , pour marcher sur Sassello. Il ré- 
sulta de cette rencontre un événement bizarre. 
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de son côté 
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Hohenzollcrn , informé du rassemblement de 
Soull , en conclut que la Bocbelta devait être 
dégarnie ; il laissa donc un détachement de mille 
hommes aux Cabanes pour observer la division 
française, et se rabattant de nuit avec cinq ba- 
taillons, par un beau clair de lune, sur Yilla-Calda 
et la Bochetta , il enleva les retranchemens qui 
couvraient ce passage, puis descendit le 9 sur 
Campo-Marone. 

Soult ne fut pas si bien inspiré : la présence de 
tout le corps de Hoheuzollern , dont il apprit la 
première apparition ùMarcarolo et Ronciglione, 
lui donnant des craintes d’être attaqué à dos dans 
son mouvement sur Sassello, il crut devoir avant 
tout chasser l’ennemi des Cabanes, et y fit mar- 
cher Gazan. Lé petit détachement laissé par Ho* 
henzollern fut facilement délogé d’Aqua-Santa et 
de Marcarolo , où l’on fit quelques centaines de 
prisonniers ; mais Gazan perdit un temps pré- 
cieux , qui nuisit au concert de l’attaque exécutée 
par Masséna , sans néanmoins sauver la Bochetta. 
L’occupation de ce passage important ouvrait 
au matériel de l’armée impériale la seule route 
praticable qui conduisit à celte époque sur 
Gênes; et la prise en fut d’autant plus heureuse, 
qu'Olt, intimidé par l’échec essuyé au Monte- 
Faccio , s'était replié sur Barbagelala. La division 
Gazan harassée , ne pouvant plus sauver la Bo- 
chelta, revint le soir à Campofreddo, et ne se 
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mit en route pour Sassello que le lendemain 
matin (10 avrfl.) 

Le même jour, Mêlas, qui s’était établi entre 
Montenotle et Albisola , résolut de prendre la 
ligne des hauteurs depuis Yaraggio à Vereira , 
afin de se lier à Hohenzollern et de resserrer 
Gênes. La gauche , composée des brigades St.- 
Julienj, Bellegarde et Brentano , ayant plus de 
chemin à parcourir , se mit en marche de meil- 
leure heure. Mêlas conduisit la droite; il porta 
Bussy à Varaggio,Lattermann à Prasi, et Sticker 
sur la Stella. 

Masséna s’étant ébranlé en même temps avec 
le projet de débloquer Savone , le combat fut 
bientôt chaudement engagé. Tandis que la droite 
de Gardanne, sous les ordres de Saqueleu , che- 
minait à mi-côte de l’Apennin , pour s’assurer des 
hauteurs , et prendre l’ennemi à revers , le gé- 
néral en chef, qui longeait la mer avec la gauche , 
poussa d’abord devant lui Palfy et la brigade 
Bussy: il réussit même à prévenir l’ennemi au 
Monte-Croce; mais Lattermann étant descendu 
de Prasi, et la brigade Sticker débouchant de 
Stella sur les derrières, sema bientôt l’épouvante 
dans ce faible corps ; Gardanne blessé en remit 
le commandement à l’ressiuet, qui , malgré son 
sang froid et sa bravoure, ne put maîtriser la 
fortune, dans une position si critique, contre un 
ennemi quatre fois plus nombreux. 


Mêlas se 
rabat sur 
Masséna. 
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Masséna ne recevant aucuue nouvelle de Soult, 
ni de la colonne de droite, qui s’étfiit égarée dans 
les montagnes, ordonna la retraile sur Cogol- 
leto. L’obscurité et la marche des deux corps 
qui menaçaient de déborder ses flancs , semèrent 
le désordre dans les rangs ; et quoique chemin 
faisant on eût rallié la brigade Sacquel eu, qui 
soutint la retraile, il régnait une si grande con- 
fusion, qu'il fut impossible de ramener l’ordre 
dans la colonne. 

opérations Soult avait été plus heureux; en dirigeant sa 
e ° u ' droite sur Sassello, et .se portant lui-même sur 
Yereira, il tomba sur uu détachement de St.- 
Julieu qui s était aventuré par un mal-entendu 
vers ce premier village, et en enleva une bonne 
partie. Poinsot occupa Sassello , et Soult gravit 
lui-même le IVfont-Vereira. Eu vain St.-Julien re- 
poussa d’abord ses premiers efforts , il échoua à 
son tour à Sassello, et se replia très-maltrailé 
sur St.-Giustina, pour joindre Bellegarde. 

Projet Masséna jugeant enfin le danger de sa double 

de Massé.'ja. . . . . . , . . 

position , forma Je projet de marcher rapidement 
par sa droite pendant la nuit, pour se réunir û 
Soult , écraser ce qui se- trouvait devant lui, filer 
ensuite sur Loano afin de joindre S,uchet , et 
marcher de nouveau avec toutes ses forces réu- 
nies vers Gênes pour délivrer Miollis. Ce projet, 
quoique d’une exécution très-difïicile , décèle un 
coup-d’œil exercé , et eût réparé à lui seul les 
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fautes qu’on pouvait reprocher à ce général dans 
ses premières opérations. Mais le désordre des 
troupes l’ayant forcé d’y renoncer, il resta à 
Cogoletto avec quatre bataillons, et détacha le 
lendemain malin le général Fressinet avec six 
autres, au soutien de son lieutenant. Par un 
hasard singulier . Mêlas faisait marcher aussi sou 
centre et une partie de sa droite pour renforcer 
le général St. -Julien à la Yerreira : toutefois le 
secours n’arriva pas assez tôt pour éviter à celui- 
ci une affaire sanglante. 

Soult, instruit dans la nuit que St.-Julien était 
parti pour l’Ormetta, en laissant un détachement 
à la garde de Yerreira, en profita pour faire at- 
taquer ce poste à deux heures du matin, parla 
division Gazan. Le combat fut long et opiniâtre; 
enfin l’intrépide Mouton , à la tête de la 3 e de 
ligne, renversa tout devant lui, et, secondé par 
la 25 e légère , il força les Autrichiens à abandon- 
ner la Verreira , laissant sur le champ de bataille 
six drapeaux et i,5oo prisonniers. St.-Julien , qui 
venait de recevoir des renforts de Bellegarde, 
ramena bientôt ses troupes à la charge, et, pre- 
nant position sur la montagne de l’Ormètta , ma- 
noeuvra pour tourner la droite de Gazan, qui 
s’avancait à sa rencontre. La fatigue des troupes 
françaises et la supériorité locale des Autri- 
chiens faisait pencher la victoire du côté de ces 
derniers , quand la colonne du général Fressinet, 
iG. 5’ 
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débouchant rapidement contre leur droite, cul- 
buta tout ce qui s’opposa à son passage, et fit sa 
jonction avec la division Gazan sur l’Ormetta , 
que les Impériaux abandonnèrent précipitam- 
ment. St.-Julien, recueilli par Bellegarde et Bren- 
tano, se replia avec eux à Santa-Giuslina. 

Cependant il était resté trop peu de troupes à 
Cogolello, pour que Mêlas ne cherchât pas à 
profiter de cet incident favorable. Aussi dans 
l’après-midi il attaqua, avec toute sa droite, les 
quatre bataillons qui gardaient cette position , 
les débusqua sans peine, et les rameua l’épée 
dans les reins jusqu’à Voltri. La 97 e , déconcertée 
par la supériorité des forces que l’ennemi avait 
déployées, fuyait en désordre sur la route, pour- 
suivie seulement par un peloton de cavalerie : 
Masséna arrivant sur les lieux, changea avec une 
trentaine d’officiers et d’ordonnances contre ces 
éclaireurs qui, à leur tour, regagnèrent à la bâte 
la tête de leurs colonnes. Cette heureuse audace 
ne fit que diminuer les trophées de l’ennemi; 
car la retraite ne s’en continua pas avec plus 
d’ordre , et l’on eut peine à rallier les républi- 
cains à Voltri. 

Ainsi le plan de Masséna avait échoué;- ce gé- 
néral ne recevait point de nouvelles deSuchet, 
et devait craindre que Mêlas réunissant ses forces 
contre la colonne deSoult, ne parvint à couper 
sa retraite sur .Gênes, ce qui serait infaillible- 
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ment arrivé, si l’aile droite autrichienne, au 
lieu de rentrer dans ses positions, eût profité de 
ses avantages pour s’établir solidement à VoÜri. 

Masséna tira parti de cette faute, et une brigade 
de a millehommes, extraite des troupes de Miollis, 
vint le 12 au matin occuper ce poste important, 
où le général en- chef s’était rendu avec les débris 
de ses grenadiers. L'arrivée de ce détache- 
ment fut doublement heureuse; car, à l’instant 
de son entrée à Voltri, il trouva une colonne 
de 2 mille prisonniers autrichiens envoyés par 
Soull, qui se révoltaient contre leur escorte af- 
. famée et insuffisante pour les contenir. 

Tandis que Soult battait St.-Julieu , et que Opération* 
Mêlas accablait Gardanne, Elsnitz combattait deS,,chpl - 
avec des succès balancés au mont San-Giaoomo , 
bien qu’il fût considérablement alfaibli par les 
détachemens qu'il avait dû faire. Nous avons déjà 
dit que Suchet avait reçu de Masséna l’ordre de 
concourir autant qu’il était en lui aux efforts 
qu’on allait tenter le 10 sur Montenotte, pour 
opérer la jonction des deux corps séparés par 
suite des événemens du 6. 11 fit ses dispositions 
en conséquence, et, laissant le général Pouget 
à la garde de Borghetto, il se dirigea dans la 
soirée du 9 sur Bardinetto et Calissano, dont les 
postés autrichiens furent délogés sans peine. * 

. D’ici, Suchet, après avoir détaché la brigade 
Seras, pour couvrir les débouchés de la Bor- 
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initia, fit marcher Clausel seul sur Melogno. 
Elsnilz avait une bonne ligne; sa gauche s’ap- 
puyait à Finale, doiit il occupait le petit fort, 
le centre tenait le moût San-Giacomo , la brigade 
Ulm à droite campait sur le Selte-Pani. 

Clausel, à la faveur de l’obscurité et d*un 
brouillard assez épais, fit enlever Melogno par 
le général Compans , sépara Ulm du corps de 
bataille , l’assaillit avec vigueur , et dut néan- 
moins renoncer à l’entamer. Elsnitz, instruit de 
ces événemens , renforça la garnison du fort de 
Finale, et rassembla toutes ses forces à San- 
Giacomo , dans l’intention de secourir Ulm, s’il 
était sérieusement attaqué. Cette prévoyance ne 
le sauva pas , car les républicains le prévinrent; 
Suchet étant arrivé dans la nuit avec des renforts 
ranima l’ardeur des troupes; le lendemain, la 

légère , conduite par le brave Compans , gravit 
la montagne avant le jour, et , à la faveur de ces 
brouillards qui en couvrent si fréquemment la 
cime, elle surprit entièrement les troupes d’Ulm, 
enleva leurs redoutes, et, secondée parle reste 
des forces de Clausel , les culbuta sur Biestro , 
avec perte de i 3 à 1400 prisonniers. 

Ce succès était d’autant plus heureux qu’on 
ne devait guère s’y attendre ; il ne s’agissait 
que d’en profiter. Pendant toute la journée on 
avait entendu une canonnade , qui annonçait que 
les généraux Soult et Bellegarde étaient aux pri- 
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ses dans les environs de Sassello. Quelques mili- 
taires ont pensé que Suchet concentrant rapide- 
ment ses troupes , et faisant quelques démons- 
trations devant le mont San-Giacomo , afin d’y 
retenir les Autrichiens, eût pu profiter de la 
nuit pour filer sur Sassello , et opérer sa jonction 
avec l’aile droite. Ce mouvement hardi , en lais- 
sant l'ennemi sur ses flancs et sur ses derrières , 
présentait non-seulement des dangers, mais en- 
core de grands obstacles à surmonter. S’il faut 
en croire l’auteur du précis des événemens 
militaires , Suchet lui-même sans se laisser in- 
timider aurait conçu plus tard le projet de le 
réaliser. Toutefois la fatigue des troupes, la 
rareté des subsistances, et peut-être encore 
des considérations particulières, l’empêchèrent 
d’exécuter une entreprise susceptible d’avoir 
d’itoporlans résultats , mais qui pouvait le pla- 
cer aussi dans une situation désespérée. Il crut 
mieux remplir les intentions du général en chef 
en enlevant de vive force le mont San-Giacomo., 
afin de descendre ensuite sur Savone , et il en 
ordonna l’attaque pour le 12 avril. Elle s’exé- 
cuta en trois colonnes , dirigées par les généraux 
Compans, Solignac et Séras. Mais Elsnitz était 
alors en mesure de les recevoir; sa défense fut 
si vive, qu’après un engagement de peu de du- 
rée , les Français se retirèrent , laissant les flancs 
de la montagne couverts de morts et de blessés ; 
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Suchet rétrograda pendant la nuit sur Melogno 
et Sette-Pani. Le lendemain, i3 avril, il étendit 
sa ligue, dont la droite descendit jusqu’à Finale; 
la gauche en fut poussée vers Garessio , afin 
que l’ennemi ne pût la tourner par la vallée du 
Tanaro. 

Pendant ce temps, Soult aussi peu instruit de 
la retraite de Masséna , que de l’inutilité des ef- 
forts de Suchet, continuait, quoique privé de 
vivres et de munitions , à faire face à son adver- 
saire avec une rare fermeté. Sentant le danger 
de se prolonger par sa droite, tant que Belle- 
garde et Brentano resteraient maîtres du mont 
Fayole, qui plonge sur Arenzano, il résolut de 
s’emparer de cette position. 

Le 1 a au point du jour, tandis que Poinsot 
inquiétait St.-Julien sur l’Ormetta, deux colon- 
nes conduites par Soult et Fressinjet, assaillirent 
le mont Fayole et réussirent à s’y loger après des 
efforts inouïs (1). Les deux brigades autrichien- 
nes se replièrent sur celle de Sticker au Bric del 
Cavallo, où Soult ne tarda pas à les attaquer ; 
cependant, à l’aide de ces troupes fraîches, 
elles obtinrent sur lui une supériorité décidée , 


(() Le journal fie Thiébault place ce combat à l'Orraetta ; celui 
des Autrichiens l’indique au mont Fayole : il y a près de trois lieue* 
de distance de l’un à l'autre de çes points. 
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et le ramenèrent , après trois attaqu es inutiles , 
dans la position qu’il venait de conquérir. 

11 y demeura le lendemain ; mais , instruit le 1 4 
d’un mouvement de concentration des Autri- 
ehiens , il chercha à en profiter , à l’effet de se 
rendre maître du camp de Giustina, où il ne 
fut pas plus heureux. Ses troupes exténuées et 
. manquant de tout , se couvrirent de gloire dans 
ces quatre journées , où elles perdirent nombre 
de braves sans obtenir de résultat. 

Mêlas, étonné des efforts des républicains cou- Mêla» 
tre sa gauche (jt), résolut enfilade la renforcer le 
i4, avec la brigade Bussy, et de replier celle * propo». 
de Lattermann dans les fortes positions d’Albi- 
sola, où elle eut ordre de se tenir sur la défensive. 

Les cinq brigades de la gauche furent doue réu- 
nies sur Monteuotte et Monte-Leggino , dans 
la ferme résolutiou de se lier avec le corps de 
Hohenzolleru, et de refouler les Français sur 
Gênes : V . entreprise fut fixée au lendemain i5. 

A cet effet St.-Julien dut marcher à la Moglia ; 

Bussy, au mont Lodriuo derrière Ponte-d’Yvrea , 
et les autres brigades par la Stella dans la direc- 
tion du mont Paslo ( 2 ). 

— 

(1) Il s’agit delà gauçjie de son corps de bataille, qui combat- 
tait en ordre renversé, tournaut Te dos à la France et à Suchet, 
pour faire face vers Gênes. . . . . 

(s) C'est une montagne a l'ouest du moût Ftyole, entre Sassella 
et SauU-üiutlina. .... . ... 

r ‘ • - ç » 1 • *» • ■ 4 . * » • *. * 
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Son Soult de sou côté ne perdait pas l’espoir de 
"l'attaque* P ercer P ar Sassello , pour eutrer en communica- 
sanssuccèsà ^ou avec Suchet; il avait même résolu ce jour-là 
Yvrea. une attaque décisive : les deux partis semblaient 
ainsi s’être donné rendez-vous sur le même point. 
Fressinet devait forcer à droite les positions de 
la Moglia, puis se- réunir au général Gazan , le- 
cjuel avait la lâche d’enlever Ponte-d’Yvrea , pen- 
dant: que PoiDsot à la tête de la gancbe tenterait 
de déposter les Autrichiens de la Galera. 

Ces dispositions, un peu larges en présence de 
forces supérieure» , ne pouvaient guère réussir. 

- L’eDgagement avait été différé jusqu’à quatre 
heures après-midi, à cause de la pénurie de 
munitions, qui faisait redouter aux Français un 
combat de longue durée; le général Gazan , à la 
tête de trois bataillons, couronna deux fois les 
hauteurs de Ponte-d’Yvrea, il en fut repoussé 
par la colonne de Bussy. 

Au même instant , Fressinet tombait vigoureu- 
sement sur St.-Julien détaché à la Moglia, et il 
allait l’accabler, lorsque Bussy, laissant un rideau 
pour observer Gazan , se jeta avec deux régi- 
inens hongrois sur le flanc gauche de Fressinet, 
et le ramena urndésordre : ce général , blessé lui- 
même de deux coups de feu, ne regagna pas sou 
camp sans perte. A l’extrémité opposée, Poinsot 
ne put rien contre la Galera, où il éprouva une 
résistance opiniâtre; et Gazan, engagé avec Belle- 
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garde, menacé à droite par Bussy victorieux, et 
à gauche par le reste du corps de Mêlas, n’eut 
rien de mieux à faire qu’à tenir Ponte-d’Yvrea 
pour protéger la retraite que le chef du 3 e de 
ligue exécuta avec son sang-froid accoutumé. 

Les deux partis , animés par le puissant intérêt 
qui les guidait, renouvelèrent le combat le 16. 
Rien n’égalait l’ardeur et l’opiniâtreté des sol- 
dats républicains, quoique exténué^de misère et 
de fatigues, si ce n’est la froide constance et la 
discipline des Autrichiens , qui d’ailleurs étaient 
mieux pourvus de vivres et de munitions. La 
simple nomenclature de .cette multitude de com- 
bats serait un véritable monument élevé à la 
gloire des deux armées. Pourquoi faut-il que la 
direction première de ces luttes héroïques ne soit 
pas exempte deblâme?Aquoibonen effet laisser 
Kaim oisif en Piémont avec 3 o mille combattans, 
et Ott devant Gênes avec 20 mille hommes , pour 
en contenir 6 mille; tandis qu'un effort mieux 
soutenu contre Soult, eût mis ce général dans la 
nécessité de se faire jour ou de mettre bas les 
armes ? 

Cependant Mêlas , bien convaincu qi^jl était 
temps de former une tentative plus sérieuse , se 
mit en mouvement le 16; ses deux brigades de 
gauche marchèrent sur Sassello , Bellegarde au 
centre dans la direction de Verreira; deux au- 
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très brigades se portèrent sur l’Ormetta , en pas- 
sant le ruisseau de Rezio. Soult, hors d’état de 
lutter plus long-temps dans la cruelle position où 
il se trouvait , résolut alors d’agir sur la gauche, 
pour communiquer avec Masséna , qu’il croyait 
vers Savone; il se dirigea à cet effet sur le mont 
Pasto. Ses troupes se repliant.de Sassello , pour 
gagner les montagnes , donnèrent sur la tète de 
colonne de Bellegarde en marche. L’embarras 
fut égal de part et d’autre ; le général autrichien , 
de crainte d’être accablé en détail , crut gagner 
du temps en sommant Soult de se rendre; et 
celui-ci, assailli defroijtetà revers, se trouvait 
dans une position d’autant plus critique qu’un 
détachement de Hohenzollern venait de repren- 
dre derrière lai le mont Fayole. Soult se flatta 
de se tirer d’un si mauvais pas en répondant par 
des menaces à une sommation qui n’était qu’une 
ruse; toutefois il se hâta de songer à la retraite, 
pendant qu’il en était encore temps. Profitant 
donc d’un brouillard épais, pour atteindre les 
hauteurs au-delà de Yerreira , il gagna Voltri en 
passant sur le corps des partis ennemis assez au- 
dacieu^t pour lui disputer le passage. 

Rever* Afin de rendre moins confuse au lecteur cette 
' M«*éna. ar multitude de combats livrés dans des directions 
si divergentes , nous avons dû suivre les princi- 
pales opérations sur les cimes de. l’Apennin. 
Maintenant nous allons voir ce que faisaient Mas- 
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séna sur le rivage vers Varaggio, et Suchet daus 
les environs de Finale ou de San-Giaccomo. 

Le général en chef n’avait pas été plus heureux 
que son lieutenant commandant l’aile droite. Pour 
favoriser son attaque , Masséna s’était dirigé le i 5 
avril au matin , de Voltri sur, Arbissola , défendu 
comme on s’en rappelle pâr le général Latter- 
maun. Après un engagement de trois heures, où 
les deux partis essuyèrent des pertes égales , mais 
qui fit surtout honneur aux grenadiers impé- 
riaux, Masséna repoussé se retira à Varaggio. 
Son chef d’état-major Oudinot s’embarqua ici à 
bord d’une frêle chaloupe , afin de porter à Su- 
chet l’ordre de tenter un dernier effort pour ga- 
gner Savone. Les grenadiers autrichiens enhardis 
par leurs premiers succès, prirent à leur tour 
l’offensive, et suivirent les républicains jusqu’à 
Varaggio. Masséna instruit en même temps qu’une 
colonne ennemie marchait sur son flanc droit, 
ordonna la retraite jusqu’à Arenzano. Ces rap- 
ports n’étaient que trop fondés , car un corps de 
quatre bataillons poussé parle comte de Hohen- 
zollern sur le mont Faÿole , menaçait à la fois 
les derrières de Soult et ceux de Masséna. 

La retraite des deux corps étant décidée, ils 
furent réunis le 17 à Voltri : cet événement de- 
vait, par sa nature même , rendre dangereux ou 
du moins inutile tout ce que Suchet tenterait du 
côté de Fjuale, puisque Mêlas avait la faculté de 
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renforcer les corps qui lui étaient opposés. Ne 
pouvant donc rien faire pour le seconder, il eût 
été pins prudent peut-être de reployer les divi- 
sions battues sous le canon de Gênes, que deles 
laisser en prise aux efforts combinés d’Ott et de 
Mêlas; mais la nécessité d’évacuer le peu de ma- 
gasins qui se trouvait à Voltri , et , plus que cela 
encore , le projet conçu par Masséna d’aller en- 
lever ceux de l’ennemi à Portofino (i), le déci- 
dèrent, dit-on, à y séjourner le 18. 

11 ne tarda pas à se repentir de ce repos in- 
tempestif. Mêlas qui du sommet du mont Fayole 
découvrait toutes les positions de son adversaire, 
jugea bien qu’il pouvait enfin lui porter un coup 
décisif. La proximité du corps de Ott , dont la 
droite s’était étendue vers Masone, permettait 
de le diriger sur le flanc droit des Français cam- 
pés depuis Acqua-Santa jusqu’auprès d’Aren- 
zano. Bellegarde, réuni à Lattermann , dut les 
occuper sur le rivage, tandis que Mêlas descen- 
drait du mont Fayole à Voltri avec la brigade 
Bussy , et que le général Ott , partant de Masone , 
percerait sur le même point. Un détachement 
du dernier devait pénétrer vers Sestri-di-Po- 



(i) Tliiébault affirme que Masséna voulait faire embarquer ces 
tronpes, pour les débarquer ensuite dans le Levant , au cap Porto- 
fino , où l’ennemi amassait des vivres : entreprise si extraordinaire 
qu’on a peine i y ajouter foi. • 
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nente, pour menacer la retraile des républi- 
cains. 

Ces dispositions, qui n’annonçaient pas une 
juste appréciation du point décisif de Sestri, 
amenèrent une mêlée complète. Oit arriva le 
premier à Voltri, poussant ce qui se trouvait 
devant lui; déjà il tenait un des ponts, quand la 
réserve française se précipita sur sa colonne, 
pour protéger le retour des troupes engagées 
dans la montagne, ainsi que de celles qui reve- 
naient d’Arenzano vivement harcelées par Belle- 
garde. On combattit corps à corps pour s’ouvrir 
tour à tour un passage, et les chasseurs autri- 
chiens, pris entre les colonnes de la réserve et 
celles qui revenaient, souffrirent autant que 
les bataillons poursuivis par Bellegarde et Bussy. 

Soult instruit de la marche de l’ennemi sur 
Seslri, se hâta d’ordonner la retraite; son infé- 
riorité fut un bonheur, puisqu’elle le détourna 
de l’idée de se maintenir à Voltri , et lui fit ac- 
célérer la marche de ses colonnes pour devancer 
Ott à Seslri. Elle fut d’ailleurs d’autant plus pé- 
nible, que l’arrière-garde et la réserve furent 
successivement obligées de tenir Voltri jusqu’à 
l’arrivée de la colonne qui descendait la mon- 
tagne , et de celle qui longeait le rivage. On 
combattit avec acharnement fort avant dans la 
nuit, à la sombre lueur des torches. Les Français 
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laissèrent un certain nombre de blessés au pou- 
voir des Impériaux , et ne se rallièrent qu’avec 
peine derrière la Polcévera : leur ruine eût été 
inévitable si Ott avait porté sa division entière 
à Sestri. 

Opération* Après le combat de Voltri, Masséna se borna 
Gènes* ® garder toutes les issues qui conduisaient à la 
ville ou aux forts; il profita habilement du répit 
que lui laissa le général Ott, pour ranimer l’ar- 
deur de ses troupes, réchauffer le patriotisme 
engourdi des habitans, organiser Je service des 
subsistances , élever ou achever de nouveaux 
ouvrages extérieurs, et former quelques batail- 
lons de gardes nationales qui lui permirent de 
mobiliser la garnison ; en un mot , il ne négligea 
rien pour retenir les Impériaux devant Gênes, 
et faciliter au premier consul les moyens d’agir 
en Italie pour le délivrer. 

Les troupes de l’aile droite se trouvèrent alors 
réparties de la manière suivante : 4,5oo hommes 
aux ordres du général Miollis, occupèrent à l’est 
derrière la Sturla , une ligne qui s’étendait de- 
puis la mer jusqu’au poste des Deux-Frères, 
passant par le fort Richelieu; la a e division, forte 
de 3,5oo hommes , et commandée par Gazan , 
fut chargée de défendre St.-Pierre-d’Aréna, et la 
rive gauche de la Polcévera jusqu'à Rivarolo , où 
elle se liait avec les troupes de Miollis; une ré- 
serve de 1,600 hommes resta dans Gênes. 
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Certain désormais de n’avoir plus rien à re- Opération» 
douter de Masséna en rase campagne, Mêlas fit ^u^ont* 
aussitôt partir trois brigades pour renforcer St.-Jacque». 
Elsnitz , qui luttait avec peine contre le centre 
des Français , dont il est temps que nous repre- 
nions les opérations. 

L’incertitude oùSuchet était surle sort des atta- 
ques de Masséna le retint deux ou trois jours dans 
l’inaction. Ce ne fut que le 17 , qu’Oudinot, heu- 
reusement échappé aux croisières anglaises, lui 
apporta la nouvelle des avantages obtenus à Ver- 
reira et Sassello, avec l’ordre de tout tenter pour 
arriver à Savone. Jaloux de répondre à cet appel, 

Suchet enleva d’abord les postes de Murialto , de 
Ronchi, et toutes les hauteurs voisines du mont 
San-Giacomo, et alla prendre position le 19 au 
soir au village de Bormida, où il fit ses disposi- 
tions pour attaquer la montagne pendant la nuit. 

Ses troupes formèrent trois colonnes principa- 
les ; l’une , aux ordres du chef de brigade Mazas, 
devait prendre la droite; la colonne du centre 
était conduite par le général Jablonowsky , et la 
troisième , dirigée par Compans et Clausel, était 
chargée de l’attaque principale de gauche; deux 
réserves commandées par Séras et l’adjudant- 
général Blondeau , marchaient dans les inter- 
valles de ces trois colonnes. 

Ces dispositions pouvaient d’autant moins II «t 

réussir, qu’Elsnitz allait être renforcé dans la ma- ^ôûihnTé."' 
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tinée du 20, parles trois brigades détachées du 
corps de bataille (1) , et qu’ayant eu vent dés 
mouvemens delà veille, il était avant le jour 
sous les armes, avec des forces suffisantes pour 
déjouer le projet des républicains. Les co- 
lonnes françaises s’ébranlèrent de Bormida à une 
heure du malin, vers les points qu’on leur avait 
indiqué; mais Jablonowsky , au lieu d’attendre 
que les attaques latérales fussent arrivées au 
pied de la montagne , dépassa Mallere , et se laissa 
voir par les Autrichiens. Elsnitz fit alors descen- 
dre une masse , qui culbuta cette brigade , et la 
rejeta sur Mallere , où venaient d’arriver les 
troupes de Seras; puis, profitant du temps que 
mettaient les Français à se rallier, Elsnitz chargea 
successivement les colonnes de Mazas et de Clau- 
sel, et les mit dans une déroute complète. Heu- 
reusement pour Suchet que la circonspection 
était la vertu favorite de son adversaire; car, s’il 
eût poussé une colonne entre Mallere et Bor- 
mida , c’en était fait, la moitié du corps français 
eût été obligée de poser les armes. 11 est d’autant 
plus blâmable de ne l’avoir pas tenté , 'qu’il 
avait la certitude d’être joint dans la journée 
par les puissans renforts venant de Gênes; ce 


( 1 ) C’était les brigades Bellegarde, Breutanoet Lattertnaun, dé- 
tachées le iS , après le succès de Voltri. 
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n’est qu’à sa timidité que les républicains furent 
redevables d’avoir pu regagner en bon ordre les 
positions qu’ils occupaient le 18 à Mallere. 

Dès lors tout espoir de jonction fut détruit ; la 
retraite de Soult dans Gênes obligea Suchet.de 
guerroyer pour son compte , et d’occuper le 
plus grand nombre possible d’Autrichiens, pour 
faciliter la défense de la capitale de la Ligurie. 
Cette tâche allait devenir difficile, d’après ce qui 
se passait chez l’ennemi. Mêlas avait en effet 
laissé au général Ott le soin de bloquer Gênes, 
avec un corps de 25 mille hommes, et pour se 
débarrasser définitivement de Suchet, il partit 
le 27 avril avec son quartier-général et la brigade 
Lattermann , pour rejoindre St.-Julien vers Sa- 
vone , et prendre le commandement du corps 
entier d’Elsuîlz. Enfin, indépendamment de ces 
dispositions, il songea à employer une partie 
des a 5 mille fantassins laissés très-inutilement 
au général Kaim, pour la garde du Piémont : 
il n’en fallait pas tant dans la saison des neiges, 
pour contenir les 6 mille hommes de la divi- 
sion Thurreau sur la ligne du Mont-Cénis, ou 
observer le faible détachement de Lesuire, 
campé au col de Tende, et ne songeant guère 
à l’offensive. Conformément à ses ordres , Kaim 
se prépara à renforcer le corps léger de Gorrup , 
qui opérait sur le Tanaro, en avant deCéva, avec 
un détachement de troupes impériales et de mi- 

6 
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lices piémontaises. La brigade Knesevich dut en 
outre marcher par Vernante , pour inquiéter le 
coldeTende, en même temps que d’autres partis 
se montreraient vers les passages de Finestre et 
de Vinadio.- 

Suchet Malgré l’orage qui le menaçait, Suchet ré- 
se replie. so j u j. Je défendre ]a position de Borgbetto , où 
Kellermann avait si heureusement arrêté Devins 
en 1795, eide se retirer ensuite derrière la Roya , 
où, à l’aide de renforts promis, il espérait met- 
tre un terme, aux succès de l’ennemi. En consé- 
quence son quartier-général fut transféré le 37 
avril à Albenga; ses troupes prirent une position 
plus concentrée en arrière : la division Clausel 
appuyait sa droite à la mer, en avant de Bor- 
ghetto, et sa gauche à Caslel-Bianco, tenant par 
ses avant-postes Loano, les hauteurs de Bardi- 
netto et celles de Rocca-Barbena. Pouget occupa 
Castel-Bianco , Caprauna et Ponte-di-Nave d|ns 
la vallée du Tanaro. Deux demi-brigades for- 
maient réserve à Lecco, sous les ordres de l’adju- 
dant-général Blondeau. Moins de 10 mille hom- 
mes ainsi répartis sur une ligne de six lieues , 
n’étaient guère en état de la défendre. 

Le* Cependant Mêlas , arrivé à Savone le 29 , avec 
^forcent'u* ses troupes de renfort , se disposait à pousser les 

ligne de opérations avec vieueur. Les Impériaux quittè- 

Moute- r , , „ . r 1 

Caivoet rent alors le mont bt.-Giacomo , pour occuper 
Borghetto. Melogno et Sette-Pani. Le i er mai les avant-postes 
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français furent chassés de Loano par le général 
Lattermann ; Morzin s’avança avec trois brigades 
sur le mont Calvo. Elsnitz avec deux autres se 
dirigea par Bardinetto , pour assaillir le mont 
Lingo, au moment où Gorrup s’avancerait sur 
le montGalera, pour menacer Sambucco et la 
gauche des républicains (i). On voit par ces dis- 
positions qu’on se coçtentait de la déposter; il 
eût été mieux encore de la couper, en prescri- 
vant à Elsnitz de marcher de Bardinetto par le 
mont Galera , pour agir de concert avec Gor- 
rup vers Zucarello sur les communications de 
Suchet. 

L’attaque générale fut ordonnée pour le 2 mai : 
la seule brigade Séras, menacée par Elsnitz du 
côté du mont Lingo, et accablée par Morzin, 
qui déboucha vivement du mont Calvo, ne put 
tenir long-temps contre des forces quintuples ; 
elle s’estima heureuse de gagner Sambucco eu 
ordre. Gorrup ayant atteint la Galera , Els- 
nitz se hâta de le joindre, tandis que sur le 
rivage Lattermann enlevait Borghetto. Dès lors 
Suchet , craignant d’être tourné, donna le signal 
de la retraite, qui s’exécuta dans la nuit; Pouget 
alla s’établir à Rezzo et Mezza-Luna, sa droite* 
à Monte-di-Toria ; quatre demi -brigades souâ 


(1) Le mont Galera est près du col Sun-Bernardo entre le mont 
Alpi et le mont Lingo. Voyez pl. XXL ' - 

G* 
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Clausel s’étendirent entre ce dernier point et 
Diano, en avant d’Oneille ; enfin un détachement 
d’environ mille hommes , commandé par le 
général Séras , prit poste à Triola , afin de cou- 
vrir le col Ardente, et de lier les troupes de 
Pouget avec celles de Lesuire. 

Nouvelle Jaloux de tirer parti de ses avantages. Mêlas 

•tucjue surfis marcher Gorrup vers le col Ardente: une 

Oneilleetle _ r , r ' 

col deTeude partie de la division Morztn , réunie à la brigade 
Latterman , fut mise aux ordres du quartier-maî- 
tre-général Zach , pour forcer la droite des Fran- 
çais ; Elsnitz eut la mission de leur enlever Monte- 
di-Toria et les hauteurs de Cessio , pendant que 
Knesewich s’emparerait du col de Tende. Ces 
dispositions empreintes du même vice radical, ne 
portaient pas assez de forces contre la gauche, 
et attachaient trop d’importance aux attaques 
contre la droite. Orî a dit pour les justifier que 
Mêlas craignait que Suchet ne s’ouyrît un pas- 
sage vers Savone et Gênes ; mais c’est en cela 
même qu’il fit un faux calcul : des forces infé- 
rieures et accablées en plusieurs rencontres ne 
pouvaient entreprendre un pareil mouvement, 
étant contenues en tête par Lattermann, et dé- 
bordées par cinq brigades. Quoi qu’il en soit, les 
préparatifs des Autrichiens ayant été achevés 
dans la soirée, le 7 au matin toutes leurs colonnes 
débouchèrent en même temps. Quelque bonnes 
que fussent les positions françaises , la supério- 
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rite des Impériaux était trop marquée pour qu’ils 
éprouvassent une vive résistance. Aussi Zach 
* n’eut-il pas de peine à refouler la division Glauzel 
jusqu’à San-Lorenzo. Elsnitz, non moins heu- 
reux , remporta un avantage signalé sur celle de 
Pouget*: il fit amuser sa droite par une démons- 
tration , et accabla sa gauche avec 1 1 bataillons. 
Pouget parvint pourtant à se retirer de mont 
Cal vo par Borgo-Maro et Carpasio ; mais sa droite , 
commandée par l’adjudant-général Cravey, enve- 
loppée sur le Monte-di-Toria et Cessio , fut forcée 
à mettre bas les armes, au nombre de 1,400 
hommes. Gorrup s’empara de col Ardente et de 
Mezza-Luna; enfin Lesuire fut chassé du col de 
Tende par la colonne de Knesewich , qui se réu- 
nit ensuite vers St.-Dalmas à la précédente. 

Ces succès des Impériaux prouvent au reste 
que Zach rendit un service réel aux républicains, 
en les forçant d’évacuer Diano et St.-Laurent ; 
car, plus Suchet fût demeuré long-temps sur la 
côte , plus sa perte eût été certaine , et c’était 
une faute évidente que de l’en déloger. 

Les troupes françaises , pressées parles Impé- 
riaux, et inquiétées par les bâtimens anglais qui 
longeaient la côte, avaient péniblement effectué 
leur retraite sur Taggia , lorsque Suchet apprit 
la prise du col de Tende , et l’arrivée de Knese- 
wich au-delà de Saorgio. Dès lors la ligne même 
de la Roya n’était plus tenable, et il n’y eut pas 
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de temps à perdre pour chercher un refuge der- 
rière le Var;. car, dans l’état où se trouvaient les 
troupes, il n’était guère possible de songer à dé- * 
fendre le col de Braus et la ligne de Mentone. En 
conséquence, le mouvement rétrograde conti- 
nua dans la nuit du 8, sur Vintimiglia, d’où 
Suchet détacha l’adjudaut-général Coussaud avec 
800 hommes, au secours deLesuire; puis, après 
avoir jeté garnison dans le fort et détruit le pont 
delà Roya, il poursuivit sa route sur Mentone, 
Villefranche et Nice. Lesuire qui avait également 
évacué Sospello, prit position à St.-Pons, en 
sorte que le 10 au soir toute l’armée se trouva 
réunie sur la rive gauche du Var. La prompti- 
tude avec laquelle Suchet dut opérer sa retraite 
par suite des succès de Knesewich à Tende, 
démontre que dans toutes ces opérations , Mêlas 
n’agit pas assez fortement sur les communica- 
tions de son adversaire. 

Réorgani- Le passage du fleuve s’effectua le lendemain 

tette fàible 1 1 avr ^ ) et ce jour-là Suchet donna une nou- 
armée. velle organisation àson corps , lequel après avoir 
. . ; été joint par quelques reuforts , fut partagé en 
'quatre divisions; l’une, commandée par Clausel 
resta sur la rive gauche, pour faire réparer et 
défendre la tête de pont; la deuxième , sous les 
ordres de Rochambeau, borda le Var depuis son 
embouchure jusqu’à Pujet ; le général Ménard 
avec la troisième se plaça vers le Broc ; enfin la 
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quatrième , commandée par Garnier , forma la 
gauche , entre le Broc et Malaursène , au-delà de 
l’Estéron , se liant par des postes avec Entrevaux, 
qu’occupait la division Thurreau. Quelques es- 
cadrons formèrent une réserve sous le général 
Quesnel ; elle fut établie à St.-Laurent, derrière 
le pont du Var. 

A peine Nice était-il évacué par l’arrière-garde 
française, que les coureurs de Knesewich en 
prirent possession; le corps de bataille ne tarda 
pas à arriver , et Mêlas \& campa sur une ligne 
qui, partant de la mer, en avant deMontalban, 
passait par Aspremont, la Rochetta, et s’éten- 
dait jusqu’à Entrevaux , en suivant les sinuosités 
.du Var. 

Avant de continuer le récit des opérations des 
deux généraux , il importe de se reporter à Gênes 
où les Français allaient soutenir un des sièges les 
plus mémorables dont les annales militaires fas- 
sent mention, et cependant moins remarquable 
par les travaux des ingénieurs, que par la nature 
des opérations auxquelles il donna lieu. 

Malgré ses lenteurs et ses fautes, Mêlas avait 
atteint son but; l’armée française se trouvait di- 
visée en deux corps, dont l’un, de 10 à 12 
mille hommes, avait à se défendre contre une ar- 
mée victorieuse , la population insurgée des cam- 
pagnes , et un ennemi bien plus redoutable en- 
core, la famine; tandis que l’autre , aux prises 
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avec une division d’une force supérieure , était, à 
chaque piouvement, forcé de s’éloigner de plus 
en plus du premier. Ces avantages furent chère- 
ment achetés, puisque l’armée impériale perdit 
8,800 tués, blessés ou prisonniers; et les Fran- 
çais 5 mille à l’aile droite seulement. Ils n’étaient 
toutefois qu’éphémères tant que Masséna se 
maintiendrait dans la capitale de la Ligurie , et le 
siège de ce boulevard n’était pas facile, car les 
moyens de transports manquaient pour les vi- 
vres , à plus forte raison pour un équipage de 
siège venant de Turin ou d’Alexandrie. D’ailleurs 
le site de la place présente des obstacles presque 
insurmontables à une attaque régulière. Elle est 
assez connue des gens de l’art pour nous dispen- 
ser d’en faire une description détaillée, nous 
nous bornerons à en tracer une notice pour les 
lecteurs qui n’en ont aucune idée. 

Description Gênes est une place forte d’une construction 

de Gênes. . . 1 

toute particulière. Cette ville , peuplée de plus de 
1 00 mille âmes , est assise au bord de la mer , en 
forme de fer-à-cbeval dont la convexité est tour- 
née vers les premières sommités de l’Apennin , 
sur les gradins desquelles elle s’élève en amphi- 
théâtre. Bâtie dans un bassin dominé de toutes 
parts, elle ne pouvait être fortifiée qu’en ren- 
fermant dans son enceinte les hauteurs qui s’é- 
lèvent successivement depuis le rivage jusqu’à la 
montagne du Diamant, à i, 5 oo pieds au-dessus 
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du niveau de la mer, et qui forment un triangle 
presque isocèle dont le port forme la base, et le 
fort de l’Eperon le sommet. Renfermer un espace 
aussi considérable dans une enceinte parfaite- 
ment défilée, était une entreprise immense, qui 
fut pourtant achevée en 42 ans avec assez d’ha- 
bileté, quoique par des mains et avec des vues 
différentes. Cette première enceinte en a une se- 
conde intérieure, qui couvre immédiatement 
Gênes, et celle-ci est irrégulièrement bastionnée. 

L’enceinte extérieure se partage en neuf fronts 
principaux, savoir : à l’ouest le fort de la Lan- 
terne , qui aboutit à la batterie de mer de même 
nom; celui de la Tenaille, et celui du Degato. 
Le côté nord n’en présente qu’un seul, celui de 
l’Eperon; mais le côté oriental en compte cinq, 
qu’on distingue sous les noms de Castellazzo, 
du saillant au-dessus de St.-Bartholomeo , de la 
hauteur importante de Zerbino, de la courtine 
de la porte Romaine, et enfin le front de Cari- 
gnan, qui aboutit à la mer. La partie du sud 
qui fait face au port est garnie d’un parapet, de- 
puis la porte de la Lanterne jusqu’à celle de St.- 
Thomas pratiquée à l’enceinte intérieure ; mais 
depuis là jusqu’à Carignan, il ne règne le long 
du rivage qu’une muraille de trois pieds d’épais- 
seur, percée de créneaux. 

L’Eperon , placé au sommet du triangle, était 
réputé comme la clef de la place; car de là ou 
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domine, enfile, ou bat à revers le reste de l’en- 
ceinte. Le fort de la Tenaille vient assez loin de 
là à l’ouest; il bat jusqu’au retranchement de la 
Lanterne et tout le vallon de Rivarolo. Devant 
l’Eperon est le fort du Diamant , tracé sur les 
monts Spino etPellato, connus sous le nom de 
montagne des Deux-Frères. Cette montagne n’est 
autre chose que le point le plus élevé de la 
croupe secondaire qui tombe d’un côté sur St.- 
Pierre-d’Aréna et de l’autre sur Quarto : elle est 
séparée par un ravin du mont Creto , lequel 
forme le sommet de l’Apennin sur cette direc- 
tion , non loin des sources de la Scrivia. Ce ravin 
trace un col par lequel seul on peut passer de 
la vallée de Polcévera dans celle du Bisaguo, en 
défilant sous le Diamant. 

A l’est le contrefort de l’Apennin qui forme la 
berge gauche du Bisagno , depuis le mont Cor- 
nua jusqu’à Nervi , est couvert des trois forts 
Ste.-Thècle, Quezzi et Richelieu, construits sur 
un appendice nommé le mont Rati. Le second de 
ces forts n’était pas achevé; le dernier qui est 
fermé, mais mal assis sur une pente, défend l’a- 
venue du mont Rati. 

La grande enceinte n’exige pas moins de 
a5o bouches à feu pour son armement, et il 
s’en fallait de beaucoup qu’on pût alors le com- 
pléter. Le front du sud-est , ou des hauteurs 
d’Albaro est en quelque sorte le seul dont on 
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puisse approcher par des travaux réguliers : de 
là il est aussi possible de tenter un bombarde- 
ment des quartiers populeux de la cité , qui se 
rapproche beaucoup plus ici des remparts, que 
de tout autre côté. A la vérité les points domi- 
nans et saillans de Carignan et de Zerbino met- 
traient quelques obstacles à un cheminement; 
mais la partie de l’enceinte qui les lie sur une 
longueur de 4°° toises est si basse , et composée 
d’ouvrages si chétifs , qu’à l’aide des villages qui 
s’étendent jusqu’au glacis, rien ne semble plus 
facile que de l’escalader à la faveur de l’obscu- 
rité ou des brouillards. Cette courtine forcée, 
Zerbino tombe de lui-même, et bien qu’on ren- 
contre la seconde enceinte un peu plus loin, 
comme elle est couverte et entourée de maisons, 
négligée depuis des siècles, et plongée des hau- 
teurs de Zerbino, elle ne serait pas en état de ' 
tenir 24 heures (1). Outre cette partie vulnéra- 
ble, on pouvait encore à cette époque s’appro- 
cher de l’enceinte entre Zerbino et l’Eperon , par 
les ravins de l’aqueduc ou de St.-Antonio , et s’y 

(1) Pénétré de ces inconvénient , l’ingénieur piémontais Audreis, 
qui a dirigé les travaux faits récemment à Gènes , a projeté un petit 
fort subies hauteurs d’Alharo , et la jonction de Zerbino à la 
vieille enceinte vers l’Aqua-Sola , ce qui remédierait à la faiblesse 
primitive de cette partie de l’enceinte. D’autres ouvrages assez bien 
entendus ont été faits sur différens points , surtout au Diamant ( 
au Montefaccio, au Castellazo, au Degato et à l’Eperon, qui est 
actuellement fermé. 
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introduire par escalade. Une simple crémaillère, 
revêtue en maçonnerie , sans fossé , quoique éle- 
vée de 20 à 24 pieds, n’est pas d’une bonne dé- 
fense, et les flancs étranglés qu’elle forme de 
loin en loin ne sauraient la préserver ; car le 
premier peloton ayant pris pied sur le rempart, 
toute défense ultérieure tombe. D’ailleurs l’im- 
mense étendue à garder exigerait une armée en- 
tière pour le faire avec quelques succès. 

Les forts du Diamant et de l’Eperon sont à 
l’abri de toute attaque régulière , autant par leur 
site que par la nature du terrain qui les envi- 
ronne. Un ennemi entreprenant pourrait peut- 
être, à la faveur des ravins dont le premier est 
entouré, s’en approcher de nuit et tenter l’esca- 
lade; mais cette entreprise paraît bien difficile, 
pour ne pas dire impossible; et, en supposant 
qu’elle réussît, il faudrait encore bisser à force 
de bras quelques pièces de campagne, pour se 
garantir des sorties, inquiéter la garnison de 
l’Eperon, ou protéger une surprise de ce retran- 
chement. Telle était alors Gênes , où les débris 
de l’armée d’Italie, exténués de misère et de 
fatigues, allaient subir, dans les angoisses de la 
famine , les dernières épreuves du courage«et du 
patriotisme. 

Mesure» Mêlas , en resserrant Masséna , avait jugé indis- 

P r!nve»hl- r pensable de renforcer surtout la droite du côté 

sement. de la Polcévera , attendu que c’était l’unique 
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chemin par où les Français pussent désormais 
tenter de se faire jour, soit pour évacper, soit 
pour secourir la place. 

La division Schellenberg£(i) fut chargée de se 
loger à St.-Pierre-d’Aréna et à Coronata ; le gé- 
néral Yogelsang avec les brigades Wéberet Edder, 
eut la tâche de couvrir le vallon de Rivarolo et 
Taggia jusqu’aux environs des Deux-Frères. Ici 
HohenzolIern,campéà Turazzo et sur les hauteurs 
du mont Creto , devait tenir avec les brigades 

• • O 

Rousseau et Frimont, l’intervalle entre le Bisagno 
et la Polcévera; ce général était secondé par les 
bandes d’Assareto. Enfin Gottesheim, seul avec 4 
à 5 mille hommes, tenait tout l’espace du Monte- 
Faccio à Nervi, route où l’on pensait que les 
Français n’avaient pas d’intérêt à pénétrer. 

Cette chaîne d’investissement depuis Corne- D!fficulté 
gliano par Monte-Croce jusqu’au golfe du Levant , nicatious. 
ne tenait guère moins de 12 lieues, et facilitait 
d’autant plus le système de défense extérieure 
adopté par Masséna , que les corps de blocus ne 
communiquant entre eux que par de longs dé- 
tours ou d’horribles chemins, ne pouvaient se 
prêter d’appui mutuel. Le général français trou- 
vait d’autant plus d’avantages à combattre au 
dehors , qu’en attaquant sans cesse l’ennemi , il 


( 1 ) Ci -devant Palfÿ. 
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le tenait éloigné du corps de la place , et se dis- 
pensait ainsi de garnir cette immense enceinte , 
ce que la faiblesse de son armée ne lui eût pas 
permis de faire. 

Attaque des Mêlas , qui n’e'tait pas encore parti pour son 
sur le expédition contre Suchet (i), ayant reçu le faux 
dehors. av j s q ue ]\i ass éua préparait une sortie vigoureuse, 
résolut le 23 d’occuper St.-Pierre-d’Àréna ; le 
régiment deNadasty dut l’attaquer, soutenu du 
reste de la division, en même temps qu'Ott s’a- 
vancerait sur Rivarolo. Les postes français , ra- 
menés jusque dans Gênes, mais bientôt soutenus 
par la réserve, culbutèrent les Autrichiens qui 
s’étaient abandonnés à la poursuite , et la colonue 
d’attaque, après avoir laissé un colonel et 4°° 
prisonniers , repassa la Polccvera en désordre (a). 

Ott, plus heureux, occupa Rivarolo sans ré- 
sistance notable , et Hohenzollern , content d’a- 
voir détruit les conduits d’eau deMolino, vint 
échouer contre le Diamant. 

Le combat ne fut guère plus sérieux dans le 

Levant. Ici Miollis prit l'offensive ; et, après avoir 

chassé Gottesheim du mont Parisone , menaça 

• « 

(i) L’affaire de Voltri avait eu lieu le 18 avril. Trois brigades 
furent aussitôt détachées contre Suchet. Mais Mêlas, instruit des 
succès d’Elnitz le ao , resta jusqu’an 27 devant Gênes , pour donner 
la dernière main au blocus. 

(a) La présence d’esprit des capitaines Chodron et Henrion a 
mérité une mention particulière dans l’intéressant journal de Tliié- 
bault. Nous regrettons que notre cadre n’admette pas de pareils 
détails. 
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de tourner le camp de Castagna; mais les réser- 
ves de ce général le dégagèrent, et forcèrent les 
républicains à reprendre la route de la Sturla 
avec quelques prisonniers. 

Les choses en restèrent là durant quelques 
jours. Mêlas partit le 27 avril pour son expédi- 
tion contre Finale , recommandant à Ott de har- 
celer continuellement les Français, afin d’em- 
pêcher Masséna de rien combiner lui-même 
contre le corps de blocus. 

Fidèle à ces instructions , Ott résolut une at- 
taque générale pour la nuit du 3o avril. L’an- 
cienne division Palfy, dut se diriger contre la 
gauche des Français, et chercher à s’emparer 
des hauteurs de St.-Pierre-d’Àréna et de Rivarolo. 
Palfy lui-même avec sa gauche, secondé parles 
insurgés d’Assareto, et guidé par eux, après 
s’être logé au revers du mont Beghe , devait 
gravir les Deux-Frères. Le comte de Hohenzol- 
lern se chargea, au centre et à la gauche, d’en- 
lever les postes qui observaient le Eisagno; la 
brigade Rousseau reçut l’ordre de descendre ce 
ravin; Frimont d’escalader le retranchement de 
Quezzi; etGottesheim de se diriger de la Sturla 
sur San-Martin-d’Albaro et Madona-del-Monte. 

Toutes les parties de ce projet réussirent 
d’abord; Bussy, secondé par le feu des canonniè- 
res anglaises , occupa St.-Pierre-d’Aréna ; Palfy 
et Assareto, plus heureux encore, parvinrent à 


Instruc- 
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occuper le poste important des Deux-Frères , et 
à cerner le Diamant ; la brigade Frimont n’eut 
pas de peine à enlever Quezzi , tandis que celle 
de Rousseau descendait le Bisagno, et facilitait la 
marche de Gottesheim sur San-Martin. 

Dispositions L a f or tune semblait n’avoir d’abord favorisé 

de Masséna. , . T r ■ 

les Impériaux que pour leur taire sentir ses ri- 
gueurs avec plus d’amertume. En effet, le général 
en chef, qui était accouru dès les premiers coups 
de canon à la Lanterne , s’aperçut que l’ennemi 
ne pourrait rien faire de sérieux de ce côté, et 
se rendit en toute hâte dans le Levant. Instruit 
vers neuf heures de l’entreprise des Impériaux 
sur les Deux-Frères et le Bisagno , il fut confirmé 
dans son opinion , et résolut de frapper un coup 
de vigueur. À cet effet, il tira de sa gauche 4 
bataillons , auxquels il en joignit un de la réserve , 
et chargea Soult de reprendre les Deux-Frères 
à la tête de cette colonne; puis, suivi des 4 
autres bataillons de la réserve, il alla renforcer 
Miollis à Albaro. Le général Darnaud, pressé par 
les troupes de Gottesheim et de Frimont, effec- 
tuait sa retraite avec peine, et ses soldats affamés, 
indociles à sa voix, regagnaient Bisagno, quand 
le général en chef arrivé sur les lieux, rétablit la 
confiance et ranima le combat. Aussitôt que les 
renforts parurent, la division Miollis ainsi ral- 
liée , ne tai’da pas à reprendre l’offensive. Mas- 
séna se réserva de conduire la colonne de Poiusot 
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contre Quezzi , tandis que Miollis l’attaquerait en 
flanc, et que Darnaud à la droite déborderait 
Gottesheim , prendrait sa ligne à revers, et faci- 
literait l’attaque principale entre St.-Martin et 
Quezzi. Ce mouvement s’exécuta avec précision, 
Gottesheim fut replié sur Nervi , après avoir 
perdu quelques centaines de prisonniers. Mais la 
CQlonne du général. Poinsot, qui marchait sur 
Quezzi , n’ayant pu être secondée à temps par 
les flanqueurs qui tournaient le Mout-Rati, 
fut repoussée : Frimont, que la retraite de 
son collègue laissait sans communications avec 
lui, défendit en brave le poste qu’il venait de 
conquérir ; il avait même obtenu des succès , 
lorsqu’un détachement, conduit par Thiébaut, 
assaillit son flanc et menaça sa retraite. Le gé- 
néral autrichien jugeant toute l’importance de 
lui arracher cet avantage, dirigea ses principales 
forces contre lui , et le culbuta. Masséna , qui 
n’avait plus sous la main que 2 à 3 oo hommes, 
se précipite à leur tête sur la colonne victorieuse : 
une mêlée sanglante s’engage; Poinsot, excité 
par le général en chef, renouvelle ses efforts au 
centre. Frimont accablé à son tour reprenait la 
route du mont Cretto, quand, pour comble d’em- 
barras, l’adjudant-général Hector enleva le Mont- 
Rati où il fit 400 prisonniers , menaça de pren- 
dre la colonne autrichienne à revers , et la força 
de regagner ses positions du matin. 

16. 7 
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• Les républicains n’étaient pas moins heureux 

reprend les 1 # 1 f , 

Deux-Frères au centre de la ligne, Soult était arrive depuis 
plusieurs heures en face des Deux-Frères, où le 
comte de Hohenzollern avait amené quelques 
renforts, et fait hisser avec beaucoup de peine 
deux petitespièces de canon. Le général français, 
découvrant de l’Eperon tout ce qui se passait 
à la droite , attendait la tournure que prendrait 
l’attaque de Quezzi, pour commencer la sienne. 
Il saisit l’instant de la défaite de Frimont pour 
exciter l’ardeur de ses soldats, et lancer aussitôt 
le général Spithal sur la crête des Deux-Frères , 
en même temps qu’un bataillon abordait le flanc 
gauche autrichien. Chassés du premier mamelon , 
les Impériaux tinrent ferme sur le second; mais, 
assaillis à dos par la garnison du Diamant, et 
enfoncés par les troupes de Soult , ils se précipi- . 
tèrent des hauteurs par toutes les issues. Le ré- 
giment de Collorédo y fut abîmé, son chef tomba 
au pouvoir des Français , ainsi qu’un grand nom- 
bre d’hommes et les deux pièces amenées avec 
tant de peine. Hohenzollern , après cet échec , 
regagna ses retranchemens de Turazzo dans un 
désordre affreux. 

Cette journée coûta aux Impériaux près de 3 
mille hommes, dont 1,800 prisonniers: toutefois 
c’était un trophée plus embarrassant que désira- 
ble, car on ne pouvait les échanger sans incon- 
vénient; Mêlas , qui en avait déjà reçu 3 mille au 
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milieu d’avril, les envoya à Livourne , et attira 
en échange deux régimens frais à l’armée : 
aussi , malgré la disette , résolut-ou de les garder. 

Le résultat le plus important de ces succès fut de 
ranimer le moral de l’armée française, et de sou- 
tenir l’espoir des Génois. Ceux-ci, à qui les pro- 
clamations du général en chef annonçaient sans 
cesse de puissans secours , commencèrent à es- 
pérer que ses talens et son activité sauveraient 
leur ville du joug autrichien. 

Cependant l’infatigable Masséna, pour profiter , Ga7an 

• ^ ^ ^ éclioue sur 

de l’élan de ses soldats, méditait déjà de s’em- Coronata. 

parer de la hauteur de Coronata , en avant de 
Rivarolo , que l’ennemi avait hérissée d’artillerie. 

Cette entreprise fut tentée le 2 mai par trois 
demi-brigades, commandées par Gazau , à la suite 
de fausses attaques faites dans la rivière du Le- 
vant et dans la vallée de Polcévera. Ce général 
avait déjà obtenu quelques succès , et arrivait 
sur les batteries , lorsqu’une blessure grave qu’il 
reçut à la tête , et la mise en action des réserves 
du comte Palfy, vinrent changer la face des af- 
faires; la colonne française rétrograda en désor- 
dre, laissant 3 ou 4oo hommes hors de combat, 
et se rallia derrière la réserve de Soult, qui pro- 
tégea sa retraite sur Gênes. 

Après cet événement, il ne se passa rien d im- 
portant pendant neuf jours; Ott semblait crain- 
dre de tenter la fortune des armes , et attendre 

T 
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que la famiue lui livrât la place qu’il n’osait con- 
quérir. Inactif dans ses positions, il se bornait à 
voir bombarder la ville et les forts par l’escadre 
anglaise et la flottille napolitaine , dont elle ve- 
nait d’être renforcée. » 

Cependant des bruits sourds annonçaient déjà 
les mouvemens d’une armée de secours, et le pro- 
chain départ d’une partie des forces impériales. 
Masséna, instruit par les assiégeans des succès 
que leur armée venait de remporter sur le corps 
de Suchet , loin de se laisser abattre, forma le 
projet de se venger de cette notification par une 
attaque générale. Une résolution si hardie rem- 
plissait le double but, de faciliter les opérations 
du premier consul s’il était réellement en mar- 
che pour l’Italie, et de répondre d’une manière 
héroïque à l’annonce des succès de l’ennemi. Le 
général en chef résolut donc de s’emparer du 
Monte-Faccio , puis ensuite du montCretto : une 
fois maître de ces hauteurs, il espérait fondre 
alternativement sur la division de la Polcévera, 
puis sur celle de la Sturla ; un succès marquant 
pouvait forcer l’ennemi à s’éloigner de Gênes , 
et faciliter alors l’approvisionnement de la ville. 

L’attaque du Monte-Faccio fut donc fixée au 1 1 
mai. Deux divisions, aux ordres des généraux 
Soult et Miollis , furent destinées à cette entre- 
prise: le dernier eut la tâche d’amuser Gottes- 
heim sur le front de la Sturla, tandis que Soûl t, re- 
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montant le Bisagno, tournerait la montagne parla 
droite, et que quatre bataillons établis aux Deux- 
Frères contiendraient Hohenzollern à Turazzo. 

L’attaque de Miollis, exécutée par troisfaibles 
colonnes, bien avant que son collègue pût le se- 
conder, échoua complètement. Chargé à l’im- 
proviste au moment où il gravissaitles premières 
hauteurs , il fut rompu , et, malgré l’arrivée d’une 
réserve, poussé avec une telle chaleur, que ses 
troupes eurent peine à se rallier sur le glacis de la 
porte Romaine. Ses soldats affamés se livraient à 
un désespoir assez excusable; sourds à la voix de 
leurs chefs , loin de songer à retourner à l'en- 
nemi , ils menaçaient de se jeter dans les maisons 
de Gênes, quand le général en chef, arrivé heu- 
reusement sur les lieux, parvint par ses exhorta- 
tions et une faible distribution de vin à les arrê- 
ter ; mais il fut impossible d’en obtenir davantage. 

Cet échec isolait entièrement la colonne de 
Soult, qui remontait la vallée du Bisagno; mais 
ce général , sans s’inquiéter de ce qui se pas- 
sait sur ses derrières, n’eu continua pas moins à 
s’avancer jusqu’à Cavalozo. Après avoir passé ici 
sur la rive gauche du Bisagno, il gravit le revers 
septentrional de la montagne. Son avant-garde , 
comqaandée par le général Darnaud , culbuta les 
flanqueurs ennemis ; et , débouchant par Viga- 
nego, s’empara des hauteurs du Becco, malgré les 
difficultés sans nombre qu’offraient les localités. 




Miollis 

échoae. 
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Gottesheim instruit des progrès de cette colonne, 
jugea prudent de laisser Miollis continuer sa re- 
traite, et de songer à la sienne propre; il déta- 
cha en conséquence en toute hâte quelques 
bataillons sur sa droite , où le combat devint 
très-vif. Darnaud y tenait ferme quand Soult 
arriva avec la réserve de Poinsot. Il fit aussitôt 
serrer une demi-brigade en masse au centre , 
tandis que l’avant-garde tombait sur les flancs de 
l’ennemi, qui, hors d’état de résister à cette atta- 
. que, se précipita dans les ravins : le retranche- 

ment du Monte-Faccio fut enlevé , et les républi- 
cains, descendant la croupe, menacèrent bientôt 
le chemin de Recco. Pour surcroît d’embarras , 
Masséna après avoir rallié les troupes de Miollis 
sur les hauteurs d’Albaro , leur avait ordonné de 
reprendre l’ofïènsive. Dès lors les troupes de 
Gottesheim , assaillies de nouveau du côté de la 
Sturla, prises à revers par Darnaud, et pressées 
en flanc par Soult, durent se faire jour et se 
sauvèrent avec peine dans la direction de Sori , 
laissant i,3oo prisonniers au vainqueur. 

Attaque du Cette affaire vigoureuse qui fit honneur à Soult, 
jHoutCretto q Ue ] e prélude de l’attaque bien plus dé- 

cisive du mont Cretto. La réussite de ce projet 
eût donné les moyens de se rabattre sur la Co- 
ronata et de rejeter les Impériaux loin de Gènes ; 
mais comme la pénurie de vivres se faisait déjà 
vivement sentir, il fut un moment question de 
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marcher d’abord sur Portotino , où se trouvaient 
d’abondans magasins. La proposition était plus 
séduisante qu’à l’époque du combat deVoltri; 
car la déroute de Gottesheim laissait peu de 
doutes sur la réussite : malheureusement, à la 
suite d’uu conseil de guerre tenu dans la nuit du 
12 au i 3 mai, on arrêta de s’en tenir au premier 
plan , et l’expédition du mont Cretto fut ordon- 
née pour le lendemain. 

L’entreprise était audacieuse , le général Oit , 
instruit par l’échec du n, et sentant l'impor- 
tance du mont Cretto, eu avait recommandé la 
défense au comte de Hohenzollern ; celui-ci y 
avait porté la brigade Rousseau , et se disposait 
à la soutenir au premier signal par une forte ré- 
serve. Ces dispositions furent ignorées de Mas- 
séna, dont les colonnes d’attaque se mirent eu 
mouvement à huit heures du matin. Quatre mille 
hommes, aux ordres de Soult, remontèrent le 
Bisagno, se dirigeant directement sur la mon- 
tagne ;Gazan, à la tête de 1,800 hommes, dé- 
boucha sur la gauche par les Deux-Frères , et 
marcha contre le camp retranché construit sur 
les hauteurs de Turazzo ou des Quatre-As ; Miollis 
fut chargé d’amuser les Autrichiens dans la ri- 
vière du Levant par de fausses attaques. . 

L’avant-garde de la colonne de droite , con- 
duite par l’adjudant-général Gauthier, engagea 
le combat vers onze heures , et obtint quelques 
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succès; les avant-postes de Hohenzollern, chas- 
sés de position en position, se replièrent sur le 
mont Cretto. De son côté, Gazau était déjà établi 
sur les premiers échelons des Quatre-As , et l'on 
allait donner un assaut général aux retranche- 
meDS, lorsqu’un de ces orages épouvantables 
si fréquens dans ces contrées , vint arrêter près 
d’une heure l’élan des troupes. Les armes et les 
munitions étaient trempées, le terrain pres- 
que impraticable, et peut-être eût-il été prudent 
d’ordonner la retraite. 

Soult, au contraire , espérant tout de la valeur 
de ses soldats, lança sur la montagne l’adjudaut- 
général Gauthier. Celui-ci parvint rapidement au 
pied des ouvrages , et commençait à s’en rendre 
maître , lorsqu’une charge vigoureuse du comte 
Hohenzollern culbuta sa colonne au pied des hau- 
teurs , et le renversa lui-même grièvement blessé. 
Une seconde tentative exécutée par Poinsot avec 
la réserve, ne fut pas plus heureuse; les Autri- 
chiens, soutenus au même instant par la brigade 
Frimont, conservèrent leurs avantages; les Fran- 
çais furent rompus et rais en désordre. Cepen- 
dant Soult s’avance à la tête de la 3 e de ligne , 
pour faire un dernier effort; mais au moment où 
il cherchait à rallier les troupes, un coup de feu 
lui fracasse une jambe, et le laisse au pouvoir de 
l’ennemi. Cet accident devint le sicual de la débau- 

55 î 

dade: ses soldats, n’écoutant plus la voix de leurs 
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officiers, se précipitèrentdansle vallon de Bisagno. 
Hohenzollern y avait détaché par sa gauche une 
colonne pour couper la i-etraite aux fuyards; 
peu se seraient échappés , si MaSséna , prévoyant 
ce mouvement, n’eût dirigé à temps une partie 
de la division Gazan sur le même point. Grâce à 
ce renfort, les troupes battues rentrèrent dans 
leurs positions, après avoir perdu leur général, 
et près de mille hommes hors de combat ou pri- 
sonniers. 

A cet échec , qui forçait le général en chef de 
se réduire désormais à une défensive absolue, se 
joignit bientôt la fâcheuse nouvelle de l’occupa- 
tion du fort de Savone par les Autrichiens ; le 
général Buget, manquant de. vivres, capitula le 
i6mai; la garnison fut prisonnière de guerre. 
Tout se réunissait pour présager un sort pareil 
au corps d’armée qui défendait Gènes. 

La fin du mois de mai approchait, et Masséna 
se défendait encore avec le courage d’un lion, 
bravant les horreurs de la famine avec une cons- 
tance plus héroïque, peut-être, que toute la 
valeur déployée sur les champs de bataille. Ses 
soldats exténués , après avoir mangé les chevaux, 
les chats , les chiens même, étaient réduits à 
quatre ou cinq onces d’un pain dégoûtant fait de 
graine de lin , de cacao et autres ingrédieus 
qu’on put découvrir dans les magasins; ils se 
traînaient comme des spectres sur les rochers, 
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tant de fois arrosés de leur sang , et y bravaient 
encore les assauts d’une armée victorieuse et 
dans l’abondance. La populace de Gênes expirant 
de misère dans les rues, prête à se livrer à tous 
les actes du désespoir , implorait la pitié de ses 
défenseurs. Rien ne pouvait ébranler le courage 
de leur vaillant chef. 

Des officiers assez adroits pour s’introduire 
dans Gênes, à travers les croisières ennemies, 
lui ayant annoncé les succès de Moreau, et la 
résolution prise par Bonaparte , de marcher avec 
l’armée de réserve à son secours, aucun sacrifice 
ne semblait coûter à Masséna. Toutefois le mo- 
ment approchait où il serait au-dessus des forces 
humaines d’endurer de plus longues souffrances. 
Nous ne tarderons pas à le voir succomber, mais 
en commandant le respect et l’admiration de 
l’ennemi même, en méritant les tributs d’éloges 
et de reconnaissance de la patrie , que son hé- 
roïque fermeté venait de sauver de l’invasion de 
l’étranger. 

Avant d’arriver à cet instant, à la fois pénible 
et glorieux pour l’armée d’Italie, tournons nos 
regards vers l’Allemagne et la Suisse, où des scènes 
d’une nature différente attirent notre attention. 


Digitized by Google 


LIVRE XVI, CHAP. CI. 


IO7 


CHAPITRE CI. 

Moreau passe le Rhin à Brisach et à Baie } puis 
se dirige sur la IV utach. — Lecourbe franchit 
le fleuve vers Diesenhofen , et tourne la gauche 
des Autrichiens vers Stockach. — Batailles 
d’Engen et de Moeskirch. — Affaires de Bibe- 
rach-et de Memmingen. — Détachement sous 
Moîicey , pour renforcer l’armée de réserve. — 
Krar , après plusieurs contre-marches } cher- 
che un abri sous le canon d’Ulni. 


Tandis que le premier consul faisait ses efforts 
pour réorganiser l’armée d’Italie, et créer celle 
de réserve , il n’avait pas oublié l’armée du Rhin 
qui, dans ses premiers projets, devait jouer le 
rôle principal sous sa direction immédiate. L’in- 
corporation de plusieurs bataillons auxiliaires , 
et d’un bon nombre de recrues , venues des dé- 
pôts, avait mis les régimens de toutes armes au 
complet, et le personnel présentait l’aspect le 
plus imposant. 

Le général Moreau , désigné dès la fin de no- 
vembre pour en prendre le commandement , 
avait choisi pour son chef d’état-major Dessoles , 
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officier d’un grand mérite , moins expérimenté 
dans le combat que son général en chef; mais 
plus familiarisé peut-être avec les combinai- 
sons stratégiques, dont il avait fait une étude 
particulière sous Bonaparte dans les premières 
campagnes d’Italie. Les soins de ces deux chefs, 
que leur mérite avait étroitement liés dès 1799, 
ne contribuèrent pas peu à la prompte organi- 
sation de l’armée, qui, sous leur conduite, 
devait bientôt voler de victoire en victoire. 

Débats La nouvelle que Bonaparte se proposait de 
Moreau *et venir en personne diriger les opérations , troubla 
Bonaparte. un i ns tant les pénibles et minutieux préparatifs 
d’une entrée en campagne. Moreau ayant refusé 
de conserver le commandement , si l’on persis- 
tait à le placer ainsi sous tutelle, autorisa dès 
lors ses adversaires à penser que s’il consentit à 
servir sous les ordres de Schérer, il fut moins 
guidé par son désintéressement républicain , 
que par l’espoir de conserver le premier rôle 
sous un chef médiocre. *. 

Le général Dessoles, mandé à Paris pour se 
concerter avec le premier cousul, représenta 
vainement que Moreau après avoir fait une re- 
■traite pénible en Italie, avait besoin de succès 
pour rétablir sa réputation militaire dans tout 
sou lustre, et que le rôle qu’on lui réservait, 
le portait saus doute à craindre que les vic- 
toires ne fussent attribuées à Bonaparte, tandis 
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qu’on imputerait au contraire tous les revers à 
Moreau. 

Ces raisons n’étaient pas de nature à convain- 
cre le dictateur , qui avait de justes motifs de se 
défier des hommes, et qui, plus qu’un autre, 
devait être jaloux de son autorité naissante, et 
encore mal affermie. Le moderne César demeura 
persuadé qu’il trouverait ervMoreau un nouveau 
Pompée, et leur rivalité prit en effet naissance 
de ce jour. Bonaparte qui voyait dans ce refus 
une jalousie et une résistance blâmables , jugea 
néanmoins que Moreau avait encore trop de 
partisans dans l’armée pour heurter leur opi- 
nion ; il dissimula le dépit qu’il en ressentait, et 
résolu désormais de se mettre lui-même à la tête 
de l’armée de réserve, il laissa à son émule de 
gloire, le soin de porter celle du Rhin au cœur 
de l’Allemagne. 11 ne restait qu’à choisir le plan 
d’opérations qui mènerait â ce but par la voie la 
plus sûre et la plus convenable ; mais l’opposi- 
tion des intérêts amena également la divergence 
des opinions militaires, et il ne fut pas facile de 
mettre d’accord ces deux généraux sur la direc- 
tion des premières entreprises. Avant de déve- 
lopper le résultat de leurs contestations, il im- 
porte de rappeler la situation des deux partis. 

La possession de toutes les places du Ilhiu , 
celle des trois têtes de pont de Bâle , Kehl et 
Cassel, la position du saillant de la Suisse, pro- 
curaient à la France de grands avantages pour 
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l'offensive sur cette ligne. En effet, si la position 
centrale de Kray lui donnait la facilité de s’oppo- 
ser aux premières tentatives des Français , il faut 
avouer qu’au moindre succès de leur droite, 
ceux-ci gagneraient infailliblement la ligne du 
Danube , et même celle du Lech ; dès lors il 
était naturel de penser que les états de Souabe et 
de Bavière abandonneraient l’alliance anglo-au- 
trichienne, et qu’on attaquerait au coeur la mo- 
narchie de François II , bien plus aisément que 
par l’Italie où l’on aurait les Alpes à franchir et 
une quantité de places fortes à soumettre. 

Moreau, arrivé à l’armée sur la fin de décem- 
bre, s’était empressé de la réorganiser en quatre 
corps de trois divisions chacun, et de choisir 
pour ses lieutenans, les généraux Lecourbe, 
St.-Cyr et Ste.-Suzanne. Le premier eut le com- 
mandement de l’aile droite, le second celui du 
centre, et le troisième l’aile gauche. Le qua- 
trième corps devant servir de réserve, demeura 
sous la direction Spéciale du générai en chef. 

Ces troupes qui se composaient des anciennes 
armées du Danube et d’observation , renforcées 
de divers corps tirés de la Hollande , de l’inté- 
rieur et des côtes de l’Ouest , furent réparties 
comme il suit : 

Lecourbe occupait , avec 29 mille hommes , 
la ligne du Rhin helvétique , depuis Lauffenbourg 
jusqu’à Ragatz ; il appuyait ici à la division Mout- 
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choisi, exclusivement chargée de la défense de 
l’Helvétie et des débouchés des Alpes-Valaisan- 
nes. {V oyez le Tableau ci-joint.) 

Les trois divisions de la réserve, comptant 26 
mille combattans, se liaient à l’aile droite du 
côté de Seckingen, défendaient Bâle avec sou 
camp retranché sur la rive droite du Rhin , et 
occupaient la Haute-Alsace. La grosse cavalerie 
était cantonnée au pied du revers occidental 
des Vosges , entre St.-Diey et Remiremont. 

Le centre, sous St.-Cyr, comptait environ 3 o 
mille combattans, cantonnés depuis Brisach à 
Plobsheim. 

L’aile gauche, composée des divisions Sou- 
ham, Legrand et Collaud, ne comptait guère 
que 18 mille hommes, occupant le camp de 
Kehl, la place de Strasbourg, et les cantonne- 
mens entre cette ville et Haguenau. 

Ainsi l’on voit que les forces actives s’éle- 
vaient à io 3 millf^hommes , dont 85 mille d’in- # 
fanterie, 4 mille d’artillerie et 14 mille de cava- 
lerie. A ce nombre on peut ajouter les garnisons 
de l’Helvétie aux ordres de Montchoisi, celles 
de Landau et Spire sous Delaborde , la division 
de Mayence commandée par Levai , eniin les 
troupes des 5 e et 26 e divisions militaires; le tout 
formant 3 a mille hommes , et faisant partie de 
l’arrondissement de l’armée. 
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Préparatifs On se rappelle ce que nous avons (lit au clia- 

.Autrlchiens P* tre 99» des préparatifs de l’Autriche. Quoique 
le cabinet de Vienne , résolu de porter ses pre- 
miers coups eu Ligurie, n’eût formé aucun 
projet offensif sur le Rhin , et qu’il eût même en- 
levé à cette armée le principal mobile des succès , 
en ôtant Je commandement à l'archiduc Charles , 
toutefois il n’avait rien négligé pour la renforcer. 
Le général Schmidt, le conseil et l’ami de l’Ar- 
chiduc, restant à l’état-major, on se flattait qu’il 
y ferait revivre l’esprit de ce prince; mais par 
un surcroît de précaution , assez rare dans toutes 
les armées, ou lui associa Chasteler et Weyro- 
ther qui, doués eux-mêmes de talens incontes- 
tables, occasionèrent peut-être une rivalité fu- 
neste, et affaiblirent par la confiance dont ils 
jouissaient auprès de Kray, tout l’ascendant 
qu’aurait mérité le compagnon du vainqueur de 
. Stockach. 

Réparation La répartition des forces n*avait subi que de 
torces * bibles changemens; l’aile droite, qui comptait 
environ 16 mille hommes, avait pour chef le 
général Starray , dont le quartier-général était à 
Heidelberg ; elle bordait le Rhin depuis la Ren- 
chen jusqu’au Mein, où elle se liait au baron 
d’Albini, qui défendait cette rivière avec six 
bataillons, onze escadrons de troupes mayen- 
caises et quelques paysans insurgés. 

Le général Kienmayer, avec i 5 mille hommes. 
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gardait tous les débouchés, entre la Renchen et 
le val d’Ënfer. La brigade Giulay occupait Fri-* 
bourg et observait Vieux-Brisach. 

Le corps de bataille, qui comptait plus de 
4o mille hommes , campait ou cantonnait aux 
environs de Villingen et de Donauescliingen; la 
réserve à Stockach. Trois avant-gardes le cou- 
vraient : celle de l’archiduc Ferdinand défendait 
la route de Bâle aux villes forestières, et bor- 
dait le Rhin jusqu’à Schaffhausen où elle s’ap- 
puyait à celles du prince Joseph de Lorraine et 
de Sporck , qui s’étendaient jusqu’au lac de 
Constance. 

L’aile gauche , commandée par le prince de 
Reuss, était forte de 26 bataillons et ra esca- 
drons, non compris 8 à 10 raille hommes de 
milices du Tyrol et du Vorarlberg; elle se liait 
au reste de l’armée par la rive septentrionale 
du lac de Constance, et occupait lés Grisons et 
le Rheinthal , communiquant de là avec la Lom- 
bardie, par le moyen delà brigade Dédovich. Une 
flottille parfaitement armée , et commandée par 
l’anglais Williams, couvrait le lac de Constance. 

Ainsi, en y comprenant les troupes d’Empire, les 
garnisons d’Ulm, de Philipsbourg, d’ingolstadt, de, 
Wurtzbourg et de Kuflstein , l’effectif’de l’armée 
impériale s’élevait à 110 mille hommes d’infan- 
terie , a 5 mille de cavalerie et 4 mille d’artillerie, 
qui servaient un matériel de 5 oo bouches à feu. 

16. 8 
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Le placement d’une partie de l’armée de Le- 
cour.be, eu face de Feldkircb, fit sans doute 
supposer un instant aux Autrichiens qu on re- 
prendrait l’exécution du pitoyable plan de cam- 
pagne de l’année précédente. On ne saurait du 
moins interpréter différemment l'emploi d’un 
corps aussi considérable à leur extrême gauche , 
hors de toute direction stratégique impor- 
tante. . 

Le saillant formé par l’armee d Helvetie eut 
amsi l’avantage de motiver le double etablisse- 
ment des Autrichiens, depuis "V illingen à Stoc- 
kach, et de ce dernier point a Coire; il résul- 
tait delà que les Français pouvaient, en une 
marche forcée , se porter de St.-Gall ou de Rei- 
neck à Stein , et prendre part aux coups décisifs 
sur l’Aach , tandis que toute la gauche des Impé- 
riaux se trouverait paralysée dans les retranche- 
mens de Feldkirch et les gorges des Grisons. Par 
une bizarrerie assez singulière, les Autrichiens 
avaient le même avantage sur l’aile opposée, 
puisque, de la position centrale de Villingen , ils 
Surveillaient à la fois tout le grand coude que 
forme' le Rhin, depuis Schafihausen , par Bâle, 
jusqu’à Kehl. 

Quelques personnes affirment qu’après avoir 
reconnu toutes ses positions, le général Kray se 
disposait à assaillir la droite française en Suisse; 
on prétend qu’il avait l’intention de simuler deux 
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attaques entre Seckiugen et le lac de Constance, 
pendant que le prince de Reuss, passant le Rhin 
à Feldkirch et Mayenfeld, serait tombé sur le 
corps de Lecourbe. Nous mettrions en doute 
la réalité de ce projet, qui portait les faus- 
ses attaques là même où devait être le point dé- 
cisif, si le transport d’un grand équipage de 64 
pontons, conduit de Kempten à Ravensbourg, 
ne lui donnait un air de vraisemblance : au reste, 
le général français ne laissa pas à son adversaire le 
temps d’exécuter une entreprise aussi singulière. 

Les bases du plan d’opérations ayant été 
modifiées, et le premier consul renonçant à se 
rendre en personue à l’armée du Rhin, il eut 
envie de la faire marcher de gauche à droite , 
pour la réunir entre SchalFhausen et Cons- 
tance , et forcer ensuite le passage du fleuve. Ce 
projet menait directement au point stratégique 
décisif; mais il parut à Moreau d’une exécution 
difficile : les Français formant un grand arc, 
dont les Impériaux tenaient la corde , et ceux-ci 
étant favorisés à leur droite par les défilés de la 
Forêt-Noire, et à leur gauche par le Rhin, il 
semblait à craindre qu’ils ne se jetassent sur les 
corps qui passeraient péniblement ce fleuve sous 
Schaflhausen. Pour amener les troupes de Brisach 
et de Bâle dans les champs d’Engen , il fallait 
faire un long circuit, et Moreau supposait que 
l’ennemi , instruit de son projet par cette marche , 
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prendrait toutes ses mesures pour le déjouer. 
Bonaparte pensait au contraire que, favorisée par 
un rideau tel que le Rhin, l’armée ferait aisément 
trois fortes marches sans que l’ennemi en fût 
instruit , tandis qu’en débouchant de Bâle vers 
Schopfheim et Schonau , elle démasquerait ses 
intentions bien plus promptement. Les raisons 
de tous deux étaient spécieuses ; mais la crainte 
de contrarier le général en chef, en lui prescri- 
vant des opérations dont il n’entrevoyait que la 
difficulté, décida le premier consul à adopter 
ses idées, ou à lui laisser du moins la liberté de 
les réaliser. Voici donc ce qui fut arreté. 

L’aile gauche, sous le général Ste.-Suzanne , 
devait déboucher par le pont de K.ehl , marcher 
sur la vallée de laKintzig, et y attaquer le corps 
de Kieumayer, pour attirer sur ce point toute 
l’attention de l’ennemi. Le but de cette diversion 
atteint , Ste.-Suzanne repassait le Rhin , et, re- 
montant la rive gauche, allait rejoindre le reste 
de l’armée. 

Le même jour, le général St.-Cyr , avec les 
quatre divisions du centre, était chargé de fran- 
chir le fleuve à Vieux-Brisach , et de marcher 
sur Fribourg, afin d’en chasser le corps deGiu- 
lay. Puis, jetant à gauche une colonne dans la 
direction de Waldkirch , pour faire mine de 
se mettre en communication avec Ste.-Suzanne, 
il devait, sans perdre de temps , suivre son avant- 
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garde dans le chemin de St.-Blaise , et venir en 
trois marches y prendre position. ( Voyez la carte 
en 4 feuilles.') 

La réserve de Moreau débouchant par le pont 
de Bâle, nettoyait la vallée delà Wiesen, aiiu de 
selier avec le centre sur Schonau; ensuite , après 
avoir garni la tète de pont, elle s’avancait vers 
Seckingenet Lauffenbourg. Un pont préparé sur 
l’Aar, devait descendre dans le Rhin, pour être 
jeté près de Waldshut; alors le centre et la 
réserve continuaient leur marche , l’un sur Sluh- 
lingen et l’autre sur Thiengen et la Wutach. Aussi- 
tôt que ces deux corps d'armée y auraient pris 
position , l'aile droite commandée par le gé- 
néral Lecourbe viendrait se réunir à eux en 
passant entre Stein et Schaffhausen. Jusque là 
il se bornerait à des démonstrations au-dessus du 
lac de Constance, pour attirer toute l’attention 
de l’ennemi sur Feldkirch et Mayenfeld ; puis , 
revenantrapidement sur sa gauche, il forcerait le 
passage du Rhin à Richlingeu , et marcherait vers 
Neukirch. Si les Impériaux tenaient ferme sur la 
Wutach, il se trouverait ainsi à même de se por- 
ter sur leurs derrières ou de prendre position 
de manière à former la droite de l’armée. 

Dans le cas où Kray eût voulu tenter le sort des 
armes sur la Wutach, Moreau, calculantes 
mouvemens de son adversaire, se flattait de 
n’avoir à combattre que t \ o mille hommes avec 
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6o mille. Si , au contraire , i! se retirait sur Stoc- 
kach pour y réunir tous ses moyens , le général 
français comptait également l’aborder dans cette 
position , après avoir rallié le corps de Ste.- 
Suzanne, qui devait rejoindre le gros de l’armée 
par le val d'Enfer. 

Ce projet, qui a trouvé beaucoup d’admirateurs, 
n’a pas été à l’abri de toute critique. D’abord , il 
reposait sur des suppositions gratuites, en cal- 
culant que Kray ne pourrait opposer que 4° 
mille hommes, puisqu’il en aurait eu aisément 
le double sous la main, en attirant à lui le prince 
Je Reuss et les trois avant-gardes, ce qui était 
l’affaire de trois jours. Divers renseignemens 
annonçaient, il est vrai, que ce prince com- 
mandait en Vorarlberg et en Tyrol un corps 
tout- à-fait indépendant , comme Bellegarde 
dans la campagne précédente. Cette énorme 
faute du conseil aulique (s’il la commit réelle- 
ment) devait rendre la perte de Kray certaine, 
et délivrait le générai français de toute crainte 
sur une concentration qui eût déjoué ses entre- 
prises. 

Bien des militaires, ignorant ces particularités, 
ou les mettant en doute, ont trouvé aussi que 
le projet arrêté . exposait la moitié de l’armée 
française à une longue marche de flanc, entre 
un fleuve et des montagnes que l’ennemi gardait 
avec des forces au moins égales ; et cela , pour 
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arriver isolément et à grands risques sur le point 
d’Engen, que l’on aurait pu gagner en toute sûreté 
en filant derrière le Rhin , par Bruck. 11 ne fallait , 
disent les censeurs, qu'une résolution un peu 
vigoureuse de Kray , pour que le plan échouât 
complètement; et quoique le général français 
inquiétât la gauche de la ligne ennemie , il ne la 
prenait point à reveçs , comme on eût pu le 
faire , eu surprenant un passage à Schaffhausen 
avec le gros de l’armée. 

Il serait cependant injuste dé contester un 
grand mérite à cette opération du général Mo- 
reau; on voit par l’exposé que nous venons de 
faire, que concentrant ainsi en quelques mar- 
ches, ses forces sur sa droite , il délivrait l’armée 
des chances toujours douteuses d’un passage de 
fleuve eu présence de l’ennemi ; il tournait tous 
ces défilés de la Forêt-Noire, qu’il fallait fran- 
chir pour arriver au sources du Danube; le 
corps de Starray se trouvait débordé , et dans 
l’impuissance d’agir de suite : enfin si la victoire 
couronnait les premiers efforts de l’armée fran- 
çaise , ces immenses magasins rassemblés à 
grands frais par la prévoyance autrichienne à 
Villingen, Donaueschingen , Engen , Stockach, 
etc. , devenaient nécessairement la proie du 
vainqueur; tandis qu’en cas d’échec, au con- 
traire, les ponts de Richlingen, de Waldshut et 
de Bâle lui offraient une retraite assurée. 
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Démonsira Moreau n’avait négligé aucune précaution 
l’aVie gauche p° ur attirer l'attention de l’ennemi sur le point 
etRa^dt c ^ eva * 1 opérer sou aile gauche, il fit ostensi- 
blement tout préparer à Colmar, pour l’arrivée 
du grand quartier-général , et lui-même se rendit 
dans cette place , qu’il ne*quitta que la veille du 
jour où les colonnes devaient déboucher. Les 
troupes se rapprochèrent du fleuve , et il laissa 
à dessein transpirer celte partie de son plan. 

Le 28 avril, à quatre heures du matin, le gé- 
néral Ste. -Suzanne passa le pont delvehl avec ses 
trois divisions, et s’avança par les routes de 
Rastadt et d’Appenweyer. Les troupes légères de 
Kienmayer , placées en avant de "Wildstett , vou- 
lurent en vain arrêter la marche de forces 
aussi supérieures; elles furent rejetées derrière 
Griesheim, et laissèrent le général Rouyer pous- 
ser jusqu’à UrlafFen et Appenweyer , dont il se 
rendit maître. 

Kienmayer ayant réuni à la hâte toutes les 
forces qu’il trouva sous sa main , espérait arrêter 
la division Souham à Griesheim; mais, chargé 
par la brigade Decaen , il fut débusqué du vil- 
lage , et forcé de se retirer sur Ofl'enbourg. 
Ste.-Suzaune établit son corps, la gauche à Linx 
sur la route de Rastadt , et la droite au-delà de 
la Kintzig, poussant des postes sur la direc- 
tion d’Ofîenbourg. 

St.-Cyr Au moment où l’aile gauche passait le pont 


Digitized by Google 



LIVRE XVI, CHAP. CI. 121 

de Kehl , le centre, sous St.-Cyr, débouchait de 
Brisach. Sa première division , commandée par 
le général iNey, marcha sur Ihringen , et poussa 
ses avant-postes vers Burkheim et Hochstetten, 
autant pour faire mine de communiquer avec 
Ste.-Suzanue, que pour disperser les paysans ar- 
més de ces cantons. La division Tharreau suivit 
la route qui mène à Fribourg , et parvint jusqu’à 
St. -George , sans éprouver beaucoup d’obsta- 
cles. Le général Giulay avait pris quelques dispo- 
sitions pour défendre ce village et la redoute qui 
en couvrait l’approche. Tharreau l’ayant fait 
tourner et attaquer de front, Giulay ne put ré- 
sister à la supériorité du nombre; il se relira 
d’abord sur Fribourg , puis alla prendre posi- 
tion à l’entrée des défilés de Neustadt. Une partie 
de ses troupes se jeta à droite dans la direction 
de Waldkirch et de Lahr, pour se lier avec le 
géuéral Kienmayer. St.-Cyr établit deux divisions 
entre Fribourg et St.-George, celle de Tharreau 
à l’entrée du val d’Enfer. 

L’avis de ces divers évéuemens , parvint le 
lendemain au général Kray. Le rapport de Kien- 
mayer, portant à près de /\o mille hommes les 
forces qui avaient attaqué sou corps et celui de 
Giulay,le général en chef autrichien crut, comme 
son lieutenant, que le projet de Moreau était de 
forcer les vais d’Enfer et de la Kintzig, pour 
gagner les sources du Danube et lournerla gorge 
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du Kniebis, calcul d’autant plus naturel que le 
corps placé derrière Bâle n’avait point bougé. Dans 
cette conviction , Kray ordonna au général Star- 
ray de se rabattre par la droite sur la Murg , ap- 
prouva le mouvement rétrograde de Kienmayer 
et de Giulay, et leur envoya un renfort de g 
bataillons et 24 escadrons, qu’il lira du camp 
de Villingen , enjoignant au premier de faire 
de suite la reconnaissance des positions de l’en- 
nemi. Toujours plein de l’idée qu’il allait être 
attaqué de front et sur sa droite, il crut devoir 
remplacer les troupes parties du centre , en ti- 
rant neuf bataillons de Stockach et d’Engen , 
et en les faisant simplement relever par quatre 
bataillons de troupes de Souabe. 

Le 26, les deux corps français qui avaient 
passé le fleuve restèrent dans leurs positions, 
seulement lefgénéral St.-Cyr fit occuper le Guns- 
tcrthal , puis établit la division Tliarreau àElnet et 
Zarten. Mais, le lendemain, l’aile gauche plaçant 
un rideau de postes pour masquer sa retraite, 
repassa le pont de Kehl; et, après avoir laissé 
une garnison suffisante dans la tête de pont, se 
mit en marche sur Brisach : le corps de St.-Cyr 
prit la direction de St.-Blaise, à l’exception de 
la division Tharreau, qui demeura à l’entrée du 
val d’Enfer. Moreau, débouchant de Bâle avec 
les trois divisions de la réserve, vint s’établir 
entre Laufïenbourg et Schonau; la grosse cava- 
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lerie du général d’Hautpoult arriva à Neubourg 
et Mulheim. 

St.-Cyr devant se rejeter à droite par les mon- 
tagnes , après avoir fait filer sur Bâle son artil- 
lerie et ses équipages, de crainte d’en être em- 
barrassé dans des chemins de traverse , continua , 
le 28 avril, sa route vers St.-Blaise; la division 
Baraguay-d’Hilliers franchit le col de Neuhof sur 
le conti-efort du Feldberg, et se mit en commu- 
nication avec le général Richepanse , dont la 
gauche occupait Schonau : celui-ci poussa aussi- 
tôt son avant-garde sur St.-Blaise, d’où elle dé- 
busqua quelques bataillons autrichiens. 

A la droite du corps de réserve , la division 
Delmas, soutenue par celle de Leclerc,* dut 
forcer le passagede l’Alb. Ce général, après avoir 
chassé la brigade de l’archiduc Ferdinand, des 
hauteurs en face de Laulfenbourg , se porta sur 
Albruck , où ce prince l’attendait à l’abri de bons 
retranchemens. Le Rhin coule ici dans uu défilé 
très-resserré par les montagnes des deux rives, 
et trois redoutes en battaient l'avenue. Delmas, 
sans perdre un instant, fit amuser l’ennemi sur 
son front par la brigade Grandjean , et fit tourner 
la redoute de l’Alb par son avant-garde, aux or- 
dres de l’adjudant général Cohorn. Cet officier 
exécuta avec vigueur la missiüu qu’on lui avait 
confiée; il se rendit maître de l’ouvrage, et, 
ayant passé le ravin avec quelques hommes d’é- 
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lite, il marchait déjà sur les derrières de l’en- 
nemi, lorsque celui-ci, épouvanté , abandonna 
avec précipitation la position d’Albruck, sans 
même avoir le temps de rompre le pont, que les 
Français passèrent à sa suite. L’archiduc Ferdi- 
nand, replié par Waldshutet Thiengen , remonta 
du côté de Bondorf, où il s’établit à la droite de 
Pîauendorf , qui venait de réunir ses forces entre 
Stuhlingen et Neukirch sur la route de Schaf- 
liauseu. 

Kraynesaît Les efforts de Moreau par sa droite, la direc- 

quelpani jj on £] es colonnes du centre, et la retraite de 

prendre. 

celle de Sle.-Suzaune, ne suflirent pas encore 
pour dessiller les yeux du général Kray, et le 
décider à rappeler auprès de lui les corps de 
Kienmayer et de Starray , afin d’opposer tous ses 
moyens réunis à son adversaire. 

Malgré le nombre d’oflieiers instruits dont 
l’état-major autrichien était composé, il n’en 
émana que des dispositions bizarres, dénotant 
le trouble et l’irrésolution, à mesure qu’on y 
apprenait les progrès des colonnes républicaines ; 
ce qui autorise à penser qu’il n'y régnait pas 
une parfaite intelligence. Dès que Kray fut ins- 
truit de ce qui se passait à Fribourg et à Bâle, il 
dut inférer de la position de Lecourbe , que l’o- 
rage éclaterait du côté deSchaffhausen. Il pouvait 
le braver, soit en se jetant avec le gros de ses 
forces sur St.-Cyr ou Moreau , soit en les coueen- 
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trant à Engen , et appelant en toute hâte le corps 
du Vorarlberg à Stockach, et Kienmayerà Do- 
naueschingen. 

Au lieu de cela on ne prit que d’impuissans 
palliatifs :‘on prescrivit au général Giulay de re- 
monter le val d’Enfer, pour aller prendre posi- 
tion de Lenzkirch à Mollingen , appuyant la gau- 
che à l’archiduc Ferdinand. Starray dut seule- 
ment faire passer quelques renforts à Kienmayer, 
qui était chargé d’observer Kehl et le Brisgau. 
Toutefois les premières troupes détachées à cet 
effet du centre, furent rappelées. Le général 
Baillet-Latour partit des camps deVillingen avec 
quatre bataillons , pour aller à Loffîngen, servir 
de réserve aux brigades de Giulay et del’archiduc 
Ferdinand ; on dirigea en outre le général Lin- 
denau sur Zollhaus avec six bataillons et 3 mille 


Disposi- 
tions qu’il 
prescrit. 


chevaux , afin de soutenir au besoin le corps de 
INauendorf ou celui qui défendait la plaine de 
Bondorf. 


L’on voit par cet exposé que le centre et 
les réserves de l’armée autrichienne se trouvant 


sur la Wutach entre Neukirch et Neustadt, 
allaient avoir sur les bras le gros des forces de 
Moreau, pendant que 25 mille hommes res- 
taient inutilement à la gauche dans les rochers 
du Vorarlberg , et que les corps de Starray et de 
Kienmayer, formant 3o mille combatlaus , se 
bornaient à observer des points secondaires. 
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Un pareil état de choses devait amener une dé- 
faite certaine; tandis, au contraire , que si Kray, 
plus prompt à pénétrer le projet de son adver- 
saire, eût rapidement attiré à lui ses grands dé- 
tachemens, il pouvait tomber sur les Français 
avant qu'ils fussent en mesure. 

Moreau en Moreau sut mettre à profil le temps qu’on lui 
lisait. Les journées du 29 et du 3 o, lurent em- 
ployées à rectifier sa ligne. La division Delmas 
chassa les coureurs impériaux de Thiengen (1) et 
de Waldshut: le corps de bataille prit position 
en avant de celte ville , s'étendant à gauche dans 
la direction de St.-Blaise et de Menzenschwand. • 
Le même jour, Ste. Suzanne, qui avait remonté 
la rive gauche du Rhin , le traversa à Brisach , et 
arriva à la tête du val d’Enfer. 

_Moreau étant convenu avec Lecourbe , que 
celui-ci passerait le Rhin le i er mai, le général 
en chef jugea indispensable de le favoriser , en 
faisant attaquer INauendorf sur la Wutach. Pen- 
dant que la division Delmas emportait de vive 
force le pont au-dessous de Lauchingen , le corps 
du centre, passant par Grafeuhausen et Birken- 
dorf, prit la direction de Stuhlingen. Pour 


4 (i) Il sera fait mention de trois endroits qui portent à peu près 
le même nom, et qu’il ne faut pas confondre; celui-ci est près de 
Waldshut. La ville de Tbengen et le village de Thayngen sont au 
nord de Schaffhausen. 
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y arriver, il fallait franchir le Steinenbach vers 
Bettmaringen, point que Nauendorf avait garni 
de forces suffisantes, dans l’intention d’attaquer 
lui-même celles qu’il avait devant lui. St.-Cyr at- 
tendait que toutes les troupes fussent réunies 
afin de forcer le défilé; mais , dans l'intervalle, les 
Impériaux , instruits du passage du Rhin par l’aile 
droite française, et de la marche de la réserve, 
se retirèrent précipitamment sur le détachement 
du général Lindenau. St.-Cyr entra aussitôt 
dans Sluhlingen, où il appuya sa droite; la ré- 
serve de Moreau vint s’établir entre celte ville et 
la ferme de Neuhaus , près de Schatïhausen. 

Sur ces entrefaites, l’actif Lecourbe avait ha- Lecourbe 

bilement exécuté les instructions du général en 

chef; tout son corps s’était concentré pendant la Paradi * et 
• i •« , i ri- i i- Richlingen. 

nuit derrière le village de Richlingeu; et, a la 

pointe du jour, 25 bateaux, dirigés par le gé- 
néral Dedon , jetèrent deux bataillons d’infanterie 
légère sur la rive droitedu Rhin, pendant qu’une 
colonne de même force , aux ordres du général 
Goulu, opérait un autre passage auprès de Pa- 
radis. Comme cette ligne n’avait pas paru mena- 
cée, Kray l’avait dégarnie pour renforcer son 
centre, et l’intervalle de Schaflhausen à Cons- 
tance n’était défendu que par quelques mau- 
vais retranchemens , et par les avant-gardes des 
généraux Kospoth et prince de Lorraine dissé- 
minées le long du fleuve. Aussi le général Molitor 
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parvenu sans peine à la rive droite avec ses deux 
bataillons, en dirigea sur-le-champ un contre 
Stein , dont il s’empara , et où l’on commença le 
pont , qui fut achevé en deux heures. La division 
Yaudamme y passa aussitôt , et pendant que le 
reste de l’aile droite défilait, elle marcha à 
Ramsen,d’où elle expulsa l’ennemi, puis se dirigea 
sur Hohentwiel, en remontant l’Aach. Peu après 
la division Montrichard se porta à Randegg et 
Thayngen où elle se plaça sur les routes qui mè- 
nent à Engen et Stockach; la cavalerie de Nau- 
souty poussa une reconnaissance vers Steuslin- 
gen , enfin la division Lorges, descendant le Rhin , 
marcha sur SchafFhausen , pour s’y réunir à la 
faible colonne du général Goulu. 

Celui-ci, après les plus grands efforts , avait 
forcé de son côté le passage du fleuve, et occupé le 
village de Busingen. Mais le prince de Lorraine 
* ayant réuni trois régimens d’infanterie et deux 
de cavalerie, l’en chassa à la baïonnette. Le dé- 
tachement français se battait avec une intrépidité 
qui ne l’aurait pas empêché de succomber , sans 
l’arrivée subite des têtes de colonnes du général 
Lorges : le prince de Lorraine n’eut aloî’S que le 
temps de faire une prompte retraite, en laissant 
quelques centaines de prisonniers et trois pièces 
de canon au pouvoir du général Goulu; il gagna 
Blumenfeld et Engen. 

La division Lorges couronna aussitôt les hau- 
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leurs de Schaffbausen , et détacha sur sa gauche 
un bataillon sous l’adjudant-général Foy , qui 
opéra dans la soirée la jonction avec les colonnes 
de Moreau. Le même jour, le fort de Hohentwiel , 
armé de 36 bouches à feu, approvisionné pour 
trois mois, et inaccessible, ouvrit ses portes; 
le général Yandamme, tour à tour adroit et 
menaçant dans ses sommations, toujours prêt à 
courir à l’aSsaut, avait fait perdre la tête au 
commandant, que 1’électeur de Wurtemberg lit, 
avec raison, juger par un conseil de guerre. 

Ainsi toute l’armée française se trouvait dé* 

a 

sormais réunie , à l’exception de son aile gauche , 
dont une seule divisioii tenait Neustadt; les deux 
autres occupaient encore Fribourg et le val 
d’Enfer, pour observer Kienmayer et Starray. 
Moreau, à qui divers avis et un jugement sain 
faisaient craindre que le prince de Reuss ne 
tournât le nord du lac de Constance, en vue d’as* 
saillir Lecourbe, se rapprocha de son aile droite, 
et concentra les quatre divisions de la réserve 
entre Thayngen et SchafFhausen : le géuérâl St.- 
Cyr jeta quelques troupes à droite pour remplir le 
vide que le mouvement de la réserve avait laissé; 
le même jour, 2 mai, Lecourbe porta sa droite 
à Uberliugen , et son centre en avant d’Hohent- 
wiel , tenant ainsi les chemins de Schallhausen 
à Enaen et Stockacb. 

O 

Le général Kray, déconcerté par la rapidité de 
16. 9 
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ces mouvemens, et sentant enfin que sa position 
centrale ne le sauverait pas, s’il nebougeait avec 
ses masses, envoya quelques bataillons renforcer 
Nauendorf qui, placé entre Thayngen et Sleuss- 
lingen, faisait face à l’aile droite età la réserve des 
Français; il enjoignit à Giulay de quitter Lenz- 
kirch, et de rejoindre l’archiduc Ferdinand à 
Bondorf; ces deux généraux devaient ensuite se 
rendre au Zollhaus , pour y soutenir le plus 
long-temps possible les efforts de St.-Cyr, et 
relever le général Lindenau, qui reviendrait à 
Geisingen où se trouvaient le corps de bataille et 
les réserves autrichiennes. Le projet de Kray 
était ensuite de gagner le lendemain les hauteurs 
de Stockacb , pour y combattre avec ses forces 
réuuies , ou p rotéger du moins l’évacuation de 
ses magasins. 

De son côté, Moreau habile à profiter de ses 
avantages , avait donné au général Lecourbe 
l’ordre se porter àStockach, afin de tourner 
la gauche de l’ennemi , et de le couper du corps 
du ptiuce de lleuss ; lui-même devait marcher de 
front sur Engen à la tête de ses réserves , pendant 
que le général St.-Cyr dirigerait ses trois divisions 
sur la droite de cette position. (K. PL XXVIII.') 

Le 3 mai, à la pointe du jour, Lecourbe mit 
ses colonnes en marche , pour attaquer le prince 
de Lorraine, qui avec les généraux Sporck et - 
Kospoth, défendait la ligue d’Orsiugen à Espe- 
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singen. Les brigades Laval et Molitor de la divi- 
sion Yandamme, filèrent, la première sur Bod- 
mau et Sernatingen , la deuxième surWahlwies; 
la division Moutrichard et la réserve de cavalerie 
du général îNansoutj, suivirent la roule de Stoc- 
kach par Steusslingen et Orsingen; enfin la divi- 
sion Lorges se partagea en deux sections, dont 
l’une sous le général Goulu remonta le vallon de 
i’Àach , pendaut que la plus forte, dirigée par 
le général Lorges, marchait à gauche, et se 
réunissait à la réserve de l’armée alors en mou- 
vement sur Engen. 

11 était difficile au prince de Lorraine de résis- Lecourbe 
ter avec 9 mille hommes aux a5 mille combat- | e ^inc^de 
tans de Lecourbe. La brigade Molitor rencontra , Lorrainr - 
entre Singen et Steusslingen , des partis qui dis- 
parurent à son approche, et se retirèrent sur ce 
dernier village'; mais, au lieu de les suivre, Mo- 
litor se jeta à droite dans le sentier qui mène à 
Wahlwies, culbuta ceux qui le défendaient, et 
arriva au bourg occupé par quatre bataillons 
autrichiens. Le général français les fit aussitôt 
attaquer par une partie de sa brigade , pendant 
que le reste filant à droite pour gagner les hau- 
teurs d’Espesingen , menaçait de leur couper la 
route de Stockach: après quelques iustans d’un 
engagement assez vigoureux, les Impériaux fu- 
rent débusqués et se retirèrent , partie sur Stoc- 
kach , partie sur Lenzingen. r. ■>.. 

9 * • 
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Pendant ce temps, Montrichard et Nansouty, 
ayant rencontré le prince de Lorraine avec un 
gros de cavalerie derrière Steusslingen , l’a- 
vaient rejeté en désordre sur la route d’Orsingen, 
où la division Montrichard le suivit de près. La 
cavalerie autrichienne ne s’y était pas arrêtée, et 
.avait gagné de suite le village de Lenzingen, où 
le prince établit le gros de ses forces, se liant, 
par des bois garnis d’infanterie, au corps qui 
défendait Wrfhlwies. 

Sa situation était critique ; séparé de l’armée de 
Kray par la brigade Goulu , il était trop éloigné 
d’ailleurs pour en attendre aucun appui; cepen- 
dant il lui coûtait de livrer Stockach, sans com- 
battre , et il se décida à recevoir un engagement 
par trop inégal. L’excellente position des batte- 
ries autrichiennes, retarda quelque temps sa dé- 
faite; mais Molitor, qui venait de s’emparer de 
Wahlwies, ayant détaché le 8 e de hussards sur la 
gauche du prince de Lorraine , au moment même 
où le général Montrichard faisait charger les bri- 
gades Daultane et Schinner, et portait deux ba- 
taillons pour occuper le Nellenberg, les Autri- 
chiens ainsi menacés sur leurs ailes, se retirè- 
rent précipitamment derrière Stockach. A peine 
avaient-ils formé 4 mille hommes d’infanterie à 
la lisière des bois de Berlingen , sous la protec- 
tion de leur cavalerie, qu’ils se virent assaillis 
impétueusement par les 8 e ety' de hussards , sou- 
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tenus de toute la division Nansouty ; le choc fut 
si rude, que dans un cliu-d’œil, leurs escadrons 
furent rompus et culbutés sur l’infanterie, qui . 
mit bas les armes ; le reste du corps du prince de 
Lorraiae vivement poursuivi , n’échappa qu’avec 
peine par les routes de Moeskirch et Pfulleudorf. 

Ce brillant combat valut au général Lecourbe 3 
à 4 mille prisonniers , 5oo chevaux, 8 pièces de 
canon et la capture des immenses magasius de 
Stockach. 11 fut rejoint par les brigades Laval et 
Goulu, qui n’avaient eu, dans leur marche, que 
de faibles obstacles à surmonter. 

Pendant que ces événeuiens &e passaient à sa Ki.iy suive 
gauche, le général Kray arrivait à Engeu avec a Kn 8 en - 
son corps de bataille; il avait , comme nous l’a- 
vons dit plus haut, le projet de filer de suite sur 
Stockach ; mais , n’ayant encore aucune nouvelle 
du général Giulay , ni du prince Ferdinand, et 
ses troupes étant d’ailleurs extrêmement fati- 
guées, il se détermina à s’arrêter à Eugen , pour 
leur donner quelques heures de repos (i). En 
même temps, il renforça Nauendorf de la divi- 
sion Baillet , et lui ordonna de reconnaître la 
position des Français. 

Ce général débouchait déjà de YVeiterdiugen., Nauendorf 

(i) Plusieurs corps autrichiens revenaient de la Forét-Nuire, 
où ila avaient été dirigés , à la nouvelle du passage de Kehl ; le gros 
venait de Villingen ct'cantonneinens plus ou moins rapprochés, 
ce qui n'explique pas cette fatigue excessive. 
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s’avance sur lorsqu'il rencontra Lorges , qui marchait sur la 
^ingen" g ran de route fie SchafFhausen, et qui, n’étant pas 
« assez fort pour engager le combat , prit position 
en attendant la division Delmas. Celle-ci , après 
avoir chassé les coureurs ennemis des hauteurs 
de Hohenstofeln, ne tarda pas à se déployer à la 
gauche du général Lorges. Nauendorf jugea alors 
prudent de se retirer derrière Weiterdingen , 
laissant seulement huit bataillons dans le bois, 
placé à l’ouest de ce village. Comme la division 
Leclerc, sous la conduite de Bastoul, entrait 
alors en ligne, le général en chef ordonna à 
Delmas de s'emparer du bois, pendant que les 
troupes de Lorges et de Bastoul marcheraient 
sur le Mahlberg , à l’effet de tourner la gauche 
des Impériaux. Cette double attaque eut d’autant 
plus de succès, qu’elle était exécutée par des 
forces supérieures : Nauendorf, menacé sur ses 
flancs, se retira dans la plaine, en arrière de 
Welsch-Engen; et le général Delmas, profitant de 
ce mouvement rétrograde, porta aussitôt dans 
le bois cinq bataillons divisés en deux colonnes. 
Sous les généraux Grandjean et Cohorn, qui atta- 
quèrent les deux extrémités, tandis que la 46 e 
demirbrigade abordait le front de l’ennemi à la 
baïonnette. Les Autrichiens , surpris , lâchèrent 
pied, et furent se rallier derrière Welsch-Engen , 
laissant un certain nombre <le prisonniers au 
pouvoir des Français. 
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Il était midi, et, quoique Kray n’eût rien dis- 
posé pour livrer une bataille, comme il ignorait 
encore les événemens de Stockach, que l’archi- 
duc Ferdinand était déjà aux prises avec le corps 
de St.-Cyr, et que la moitié de ses forces se 
trouvait engagée, il résolut de profiter des avan- 
tages que lui offrait Je terrain pour tenter le sort 
des armes. Leipferdingen , Stetten et Wolter- 
dingen furent fortement occupés , ainsi que 
Welsch-Engen ; mais il négligea de placer un 
corps suffisant sur le pic de Hohenbœwen ; l’in- 
fanterie et l’artillerie de Nauendorf, se placèrent 
au pied de cette montagne. Sa cavalerie battait 
la plaine qui s’étend jusqu’à Ehiugen. 

Moreau, qui s’aperçut de la faute de son ad- 
versaire , donna l’ordre à Delmas de s’empa- 
rer du Hohenhoeweu ; ce général ne parvint 
à déboucher du bois qu’après avoir essuyé de 
grandes pertes par l’artillerie ennemie. Mais 
alors le général- Jacopin, à la tête de la 46 e , mar- 
cha sur Welsch-Engen , les brigades Grandjean 
et Cohorn gravirent et tournèrent le Hohen- 
hoewen. Après un combat meurtrier, les Fran- 
çais emportèrent le pic, et Welsch-Engen de- 
meura en leur pouvoir. Nauendorf, ne laissant 
qu’une partie de sa cavalerie dans la plaine, 
se retira derrière le ruisseau qui coule a la 
gauche. Le reste de la cavalerie viut se for- 
mer en arrière du village d’Ehingen, dans lequel 
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il jeta deux bataillons. Dix autres se déployè- 
rent au pied des vigues , entre Neuhausen et An- 
selfingen ; une réserve de huit bataillons de gre- 
nadiers, prit poste dans un vallon qui débouche 
près d’Ehingen. 

Richepanse S U r ces entrefaites, la division Richepanse, 

lutte avec • • * 

peine contre que le général en chef avait fait filer sur Blumen- 
K<ay. 'feld, pour lier les opérations du centre et de la 
réserve , était fortement engagée. Ce général 
trouvant les routes de Leipfertingen et de Wol- 
terdingen occupées par l’ennemi , avait jeté la 
brigade Durutte sur la première, et s’avançait par 
l’autre avec le reste de sa division. Les Impériaux, 
forcés à Wolterdingen , se retirèrent sur une 
hauteur , qui se détache au nord-ouest du Hohen- 
hœwen, et y établirent quelques batteries, dont 
le feu arrêta les Français. 

il est L’arrivée des colonnes de St.-Cyr, dont la di- 
vision Baraguey-d’Hilliers paraissait à la lisière 
des bois de Riedeschingen , encourageant Riche- 
panse , il crut pouvoir en profiter pour retirer 
quelques troupes de la brigade Durutte , et con- 
tinuer à marcher sur l’ennemi. Mais les masses 


placées en arrière de Leipfertingen ayant arrêté _ 
Baraguey-d’Hilliers , la brigade Durutte fut forcée 
de battre en retraite, et Kray, espérant écraser 
Richepanse, ou tout au moins le rejeter sur la 
division Delmas, réunit tous ses efforts contre lui. 

Il en résulta un combat long et acharné, à la 
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suite duquel la division française parvint au pied 
de la hauteur occupée par l’ennemi , et se porta 
sur-le-champ contre le bois qui couronne le 
sommet. Les Autrichiens tenaient à s’en assurer 
la possession, et de part et d’autre toutes les 
réserves s’engagèrent successivement. Quelque 
fussent l’intrépidité et les talens de Richepanse, 
il est probable qu’il eût fini par succomber dans 
une lutte aussi inégale, et qui durait depuis trois 
heures, sans l’arrivée subite de la brigade Rous- 
sel, que Baraguey-d’lliiliers envoyait à son se- 
cours. Cette colonne , débouchant sur la gauche 
du bois, attaqua avec vigueur les Impériaux; 
après des efforts dont nous rendrons compte 
plus loin, elle lesconlraignitàseretirer-surEngen. 

Au moment où Kray faisait attaquer Riche- Krav 
panse, il ordonnait aussi au général Nauendorf, ^ a c " e f °j C 0 e rf 
renforcé d’une brigade de greuadiers, de repren- pour 
dre Welsch-Eugen , où s'appuyait la droite de la ie centre, 
division Delmas et la gauche de celle de Bastoul. 

A cet effet , la cavalerie autrichienne, se porta en 
avant, et renversa quatre escadrons qui gar- 
daient les avenues du village; mais , arrêtée elle- 
même par le feu meurtrier de la 1 4 e » au moment 
où elle arrivait aux premières maisons, elle fut 
contrainte de tourner bride, et de regaguer sa" 
position derrière le ruisseau de Ehingen. 

Cependant la nuit approchait, et Moreau, qui Moreau 
devinait le danger de Richepanse, à la vivacité 


« 
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d’où du feu 'qu’on entendait derrière Hohenhœwen, 
eif°raiuTné. résolut de faire, pour le dégager, uu dernier 
effort contre la gauche de la ligne ennemie. Cinq 
bataillons de la division Lorges, soutenus par la 
. brigade de carabiniers , marchèrent sous les or- 

dres du général Bonlems sur le village de Ehin- 
gen, dont ils s’emparèrent malgré le feu de 12 
pièces qui les prenaient de front et d’écharpe. 
Mais, à peine celte colonne y' était-elle établie, 
que Nauendorf la fit attaquer par sa réserve de 
grenadiers , soutenue de toute la cavalerie réu- 
nie sur ce point: le choc de cette masse fut si 
impétueux , que l'infanterie française hors d’état 
de le soutenir, évacua le village en désordre. En 
vain les carabiniers voulurent arrêter le tor- 
rent; chargés parla cavalerie autrichienne , ils 
ne purent résister au nombre, et se retirèrent 
aussi après avoir essuyé de grandes pertes. 

Comme cet événement pouvait compromettre 
le succès de la journée , Moreau fit aussitôt 
avancer la moitié de la division Bastoul , ainsi que 
la réserve de cavalerie ded’Haupoult, et, pendant 
que les troupes de Bontems se ralliaient en ar- 
rière deMulhausen, il attaqua l’ennemi avec vi- 
gueur; le terrain perdu fut en partie regagné, 
* et , au moment où rohseurilé vint terminer le 
combat, les Français étaient maîtres de toutes 
les avenues du village. 

Opération* Sur la gauche, l’action n'avait pas été moins 
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vive, ni disputée avec moins d’acharnement; le de St.-Cyr 
corps du général St.-Cyr s’était mis en marche, ' 1 la gaiiclle 
à cinq heures du matin, de sa position près de 
Sluhlingen. La division Baraguey-d’Hilliers, la 
réserve de Sahuc et la division Ney , passèrent 
la Wulach à Zimetzhofen; celle de Tharreau fila 
sur Blumberg, pour flanquer la gauche du corps 
d’armée, et observer les mouvemens du général 
Giulay..A peine l’avant-garde avait-elle traversé 
la Wutach, qu’elle aperçut les troupes légères 
du prince Ferdinand; la division Baraguey-d’Hil- 
liers se forma aussitôt, et les chassa de la cha- 
pelle de Ste.-Ostilia , ainsi que du Zollhaus et 
des hauteurs en arrière de Riedeschingen , où 
elles avaient été renforcées par trois bataillons 
et un gros de cavaleri*. Ces troupes , débus- 
quées de leur dernière position, se replièrent 
sur le prince Ferdinand, dont le corps, consis- 
tant en io<bataillons et 14 escadrons, était dé- 
ployé sur les hauteurs de Leipfertingen, la droite 
appuyée à l’Ostrach, et la gauche au bois de 
Sletten; une batterie enfilait le ravin que les 
Français avaient à traverser pour arriver sur lui. 

St.-Cyr, qui avait laissé le général Ney à Rie- 
deschingen , afin d’observer la gauche, demeura , 
quelque temps en position vers Leipfertin- 
gen, pour attendre son arrivée; aussitôt qu’il 
en eut été joint, il fit filer la i re brigade du gé- 
néral Baraguey-d’Hilliers sur la lisière des bois, 
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au soutien de Ricliepanse ; mais , à peine cette 
colonne était-elle en marche que le prince Fer- 
dinand la fit attaquer. Quoique cette charge eût 
été repoussée facilement, St.-Cyr craignit que 
l’ennemi, maître des bois, ne la renouvelât avec 
des forces supérieures : il arrêta donc le mouve- 
ment du général Baraguey-d’Hilliers, et se dé- 
termina à attaquer la position de Leipfertingen. 

L’artillerie engagea le combat, et parvint à 
faire reculer celle de l’ennemi, qui gênait la 
marche des troupes ; alors la réserve , comman- 
dée par le général Sahuc, s’avança sur la droite 
et le centre de l’Archiduc, pendant que la bri- 
gade Saligny abordait sa gauche. Les Autrichiens 
se défendaient avec vigueur, quand toute la divi- 
sion Ney vint soutenir l#s assaillons; ce renfort 
décida leur retraite , -qu’ils firent en bon ordre 
dans la direction de Stetten. 

Rien ne s’opposant désormais au mouvement 
de la division Baraguey-d’Hilliers, elle suivit ses 
premières instructions, et marcha au secours de 
Richepanse, qui allait succomber. La brigade 
aux ordres du général Roussel , arriva la pre- 
mière en ligue, et attaqua avec impétuosité la 
droite du corps que.Richepanse avait en tète; ce- 
pendant, comme le gros des forces de Kray était 
à portée de ce point , et qu’il y faisait filer à vo- 
lonté des troupes nouvelles , la victoire fut long- 
temps incertaine. Déjà le bois avait été pris et 
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perdu plusieurs fais , lorsque Baraguey-d’Hil- 
liers ordonna à Roussel de gagner par sa gauche 
les plateaux qui couvrent Engen, pour tourner 
ainsi l’extrême droite de l’ennemi, et lui-même 
de concert avec le général Richepanse, tenta un 
dernier effort sur le front de la position. 

Les deux partis venaient d’apprendre les évé- La prise 
nemens de Stockach , et -l’influence que cette 
nouvelle exerça sur les combattans , contribua Autrichien* 
efficacement à fixer la fortune. Les Français, 
animés d’une ardeur plus grande, trouvèrent un 
instant dans leurs ennemis une résistance vigou- 
reuse; mais le général autrichien n’en calcula pas 
moins la nécessité d’une retraite , attendu, qu’en 
s’opiniâtrant sur ce point, il donnerait à Le- 
courbe le temps de se porter à Moeskirch , sur sa 
ligne de communications. L’archiduc Ferdinand 
se replia donc surTuttlingen, et le gros de l’armée 
prit la direction de Liplingen et dç Moeskirch, 
pour s’y réunir au prince de Lorraine , quLp’é- 
tait retiré par la route de Pfulleudorf ; le général 
Giulay n’avait eu avec la division Tharreau qu’un 
engagement de peu d’importance , et fit pendant 
la nuit sa jonction avec le corps du prince Ferdi- 
nand , auquel il amena un renfort de 3 à 4 mille 
Bavarois , qui arrivaient du Bas-Rhin sous le 
commandement du général Wrède, et qui prirent 
position vers Bucheim. 

Cette journée , vivement disputée de part observation 


Digitized by Google 



«ur 

la bataille. 


\!\i histoire des Guerres de la révolution. 
et d’autre, avait coûté au centre et à la gauche 
des pertesàpeu près égales; mais les manoeuvres 
de Lecourbe devinrent décisives , et eurent toutes 
les suites d’une victoire. On regretta que ce 
général n’ait pu pousser le même jour jusqu’à 
Moeskirch ou Liptingen ; alors Kray eût été • 
obligé de se jeter sur la rive gauche du Danube , 
et de se séparer pour long-temps du prince de 
Lorraine et du corps du Vorarlberg. Loin d’aflai- 
blir l’aile droite d’une brigade de Lorges , il sem- 
ble qu’il eût été convenable d’agir en sens in- 
verse, en prescrivant à St.-Cyr, de doubler de 
marche, pour se lier de plus près au centre et à 
la route de Singen, mouvement conforme au 
système général d’opérations, qui tendait à ma- 
nœuvrer constamment par la droite renforcée. 
St.-Cyr devait être la partie refusée , et fut au 
contraire, de même que Richepanse, un des plus 
fortement epgage's. Pour qu’il coopérât à la ba- 
taille de la manière la plus avantageuse, il eût 
fallu qu’il se trouvât plus rapproché dès le 2 au 
soir, afin de pouvoir se lier à Moreau dans la 
matinée du 3 vers Blumenfeld , et de permettre à 
celui-ci d’appuyer sa droite , en débouchant en 
masse par Muhlhausen sur Aach. 

Kray, attaqué en marche, ne fit pas de dispo- 
sitions dignes de sa réputation et de celle des gé- 
néraux d’état-major qui l’entouraient; Ja seule 
attaque de Muhlhausen , mérita des éloges , le 
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reste se trouva engagé fortuitement sans plan 
arrêté. Quoi qu’il en soit, l’année française, Position» 
après la bataille , occupait à peu près les posi- |,î£u!il«. 
tions où le combat avait cessé. Lecourbe poussa 
une brigade sur Bondorf pour observer le Vo- 
rarlberg; le reste de son corps bivouaqua vers 
Ursaul et Hindelwangen sur les trois routes de , 
Moeskirch , de Pfullendorf et de Tuttlingen. La 
réserve de Moreau était concentrée en arrière 
d’Engen : le corps de St.-Cyr campait vers Stet- 
ten , flanqué sur sa gauche par la division Thar- 
reau, qui observait la vallée de l'Ostrach ; Ste.- 
Suzanne tenait Lopfingen et Neustadt. 

Cependant Moreau avait été instruit que le Morean 
général Kienmayer s’avançait eu toute hâte au ™onr»nitedê 
secours de Kray , par la rive gauche du Danube, l’ennemi, 
et que le comte de Starray , après avoir laissé 5 
à 6 mille hommes dans les environs de Manheim , 
sous le prince de Hohenlohe et le général Fres- 
nel, marchait sur Hechingen pour se réunir à la 
grande armée autrichienne. Le but du général 
français étant d’opérer sans cesse contre la gau- 
che de son adversaire, afin de le rejeter au-delà 
du Danube, et de s’assurer la possession de la Ba- 
vière , il résolut de frapper encore un coup avant 
l’arrivée de tous ces renforts. En conséquence, 
le 4 au matin, la réserve dut se rabattre ,vers 
l’aile droite, tandis que toutes les avant-garde* 
se mirent à la poursuite de l’ennemi. Mais celui- 
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ci avait profité de là nuit pour gagner quelques 
"heures, et l'on ne put atteindre que les colonue9 
de Giulay et du prince Ferdinand, qui, après 
avoir essuyé quelques pertes, parvinrent à l'ex- 
cellente position de Neuhàusen-Ob-Ek , derrière 
laquelle le gros de l’armée autrichienne fila en 
sûreté , pour aller se former sur les hauteurs de 
Moeskirch: quelques troupes légères, restées aux 
sources du Danube, se retirèrent à l’approche 
du général Ste.-Suzanne , et lui abandonnèrent 
les magasins de Donaueschingen. 

Déterminé à attaquer le lendemain toute la 
ligne ennemie , Moreau renvoya dans la journée 
du 4 mai au général Lecourbe, la a e brigade du 
général Lorges, et le renforça de la division de 
cavalerie sous d’Haupoult ; le reste de l’armée . 
appuya également à droite ; la réserve vint se 
placer entre Leuzingen , Eigeltingen et Aach; le 
corps de St.-Cyr porta sa droite vers Aach , son 
centre à Hattingen , et sa gauche dans la direc- 
tion de Geisiugen. Ces manoeuvres qui font hon- 
neur à Moreau, justifient nos observations sur 
la bataille d’Engen : on lui a néanmoins reproché 
un peu de tâtonnement dans cette journée du 4 ; 
car, s’il eût poussé Lecourbe jusqu'à Moeskirch , 
l’armée autrichienne, en pleine retraite vers cette 
ville, y eût .été prévenue, et placée dans une situa- 
tion vraiment critique. La crainte de s’exposer à 
un engagement partiel avant que la réserve ne 
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fût eu mesure de le soutenir, causa sans doute 
cette circonspection ; et ce motif est trop con- 
forme aux premières règles de la guerre, pour 
ne pas l’admettre , bien qu’il n’eût pas été abso- 
lument impossible de porter Lecourbe jusqu’à 
Moeskirch, et la réserve jusqu’à la hauteur de 
Meinwangen. 

Cependant Kray, favorisé par ce retard, avait Positions de 
établi son quartier-général à Rohrdorf , et expé- MoeLirch. 
dié au prince Ferdinand l’ordre de le rejoindre 
de suite, pour venir former avec Rosemberg la 
droite de l’armée : son centre était établi der- 

s 

rière le village d’Heudorf sous les ordres du gé- 
néral Nauendorf ; et l’aile gauche , commandée 
parle prince de Lorraine, garnissait les plateaux 
de Moeskirch. ( Voyez PL XXVI II) 

Tout le front de la ligne était couvert par le 
grand ravin qui descend deHeudorfà Moeskirch, 
et sa gauche par l’Ablach , qui se jette dans le 
Danube au-dessus de Mengen : une forte avant- 
garde tenait les routes de Stockach et de Pful- 
lendorf, défendant le débouché des bois sur 
Moeskirch; la cavalerie et une réserve de huit 
bataillons de grenadiers campaient sur les hau- 
teurs de Rohrdorf. La force de l’armée autri- 
chienne, déployée depuis Moeskirch jusqu’au 
Danube , était d’à peu près 4<> mille fantassins et 
12 à i5 mille chevaux. 

Le 5 mai, à la pointe du jour, l’armée fran- L es Français 

’ r ' l’y attaquent 

l6. IO 
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çaise s’ébranla sur tous les points. La division 
Vandamme , laissant une brigade à Bondorf pour 
observer les chemins qui mènent au lac de Con- 
stance, suivit route de Moeskircli par Clos- 
terwald; les généraux Montrichard, Nansouty 
et d’Haupoult s’avaucèrent par la chaussée de 
Stockach; la division Lorges, après les avoir 
suivis jusqu’à la hauteur de Krombach , se jeta 
ensuite à gauche pour gaguer par les bois la po- 
sition d’Heudorf : Moreau, avec les divisions 
Delmas, Bastoul et Richepanse, marcha égale- 
ment par la grande route au soutien de Leeourbe. 

Enlin le corps de St.-Cyr reçut l’ordre de se * 
diriger sur Liptingen, pour appuyer le reste 
de l’armée, et empêcher, s’il était possible, 
la jonction de l’aile droite des Autrichiens ; mais 
la grande distance qu’il avait à parcourir, ou 
selon d’autres versions la lenteur qu’il mit dans 
sa marche, l’empêcha de prendre part à la ba- 
taille, et faillit donner la victoire aux Impé- 
riaux. 

» 

Aussitôt que le général Kray fut instruit de 
l’approche des colonnes françaises, il se porta 
sur le plateau de Krombach où il fit déployer 18 
bataillons, et placer 25 pièces de canon , de ma- 
nière à défendre le ravin par des feux croisés , 
et à balayer tout ce qui voudrait déboucher de la 
forêt; enlin quatre bataillons de renfort furent 
envoyés au prince Ferdinand, à quion expédia 
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l’ordre de forcer de marche pour se réunir au 
gros de l’armée. 

Vers les neuf heures, le général Montrichard Lecourbe 
pénétra dans le bois de Krombach , et, après san^s^cL. 
en avoir chassé l’infanterie légère de l’ennemi , 
s’avança à la lisière en face du ravin; mais, à 
peine la tète de sa division était-elle démasquée, 
que le feu roulant des batteries placées sur 
l’escarpement opposé l’obligea de rentrer pré- 
cipitamment dans la forêt. Lecourbe, voulant 
alors brusquer l'attaque de cette position , fit 
avancer 18 pièces pour éloigner celles du prince 
de Lorraine, et ne laissa au bord du bois que 
deux bataillons d infanterie; trois régimens de 
cavalerie marchèrent déployés en ligne, afin de 
protéger l’établissement de l’artillerie. Cette 
tentative devint encore inutile; la cavalerie fran- 
. çaise, battue de front et d’écharpe , par un feu 
meurtrier, se vit obligée , après avoir essuyé de 
grandes pertes , à chercher un refuge dans le 
bois quelle venait de quitter; ce ne fut qu’avec 
peine qu’on parvint à sauver les pièces, dont 
la plus grande partie fut démontée , et les canon- 
niers mis hors de combat. 

Dans ce moment la division Lorges arrivait à Lecourbe 
la hauteur de Ileudorf. Comme le plateau entre fa n e „dorf C 
Moeskirch et Krombach paraissait inabordable P our lc 
de front, Lecourbe , dans l’espoir de tourner la 
droite de celte redoutable position, ordonna à 
. 10 * 
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Lorges d’attaquer celle de Heudorf. La division 
Montrichard resta formée en colonne dans la 
foret, prête à déboucher au premier instant fa- 
vorable. 

Le général Lorges mit à la hâte ses troupes en 
bataille en face de Heudorf, et lança sur le vil- 
lage la 10 e légère, qu’il fit soutenir par sa cava- 
lerie. Cette colonne parvint aux premières mai- 
sons , et allait s’y établir, lorsque les masses 
ennemies soutenues par leurs batteries de posi- 
tion , l’attaquant à l’improviste , la débusquèrent 
des jardins, et la rejetèrent en désordre sur le 
reste de la division. 

Kray fait un Encouragé par ce succès , et certain qu’il n’a- 

crand effort .. , . . , ,, , ~ 

par sa droite vait encore quune partie de 1 armee française 
à combattre, Kray résolut de profiter du temps 
qui lui restait pour tenterun mouvement offensif 
par sa droite, afin de balayer les avenues de la 
route de Wondorf, par où l’archiduc Ferdinand 
devait déboucher pour le joindre. Douze batail- 
lons bavarois et autrichiens furent dirigés èntre 
ce village et Bueheim. Les troupes qui venaient 
de reprendre Heudorf s’avancèrent sur la gau- 
che de la divisiou française, qui les reçut avec 
fermeté. Après un engagement, dont les chan- 
ces furent variées, la 38 e demi- brigade, d’a- 
bord ramenée, puis soutenue à propos par la 
67 e , rentra avec elle dans Heudorf. Cet effort 
fut couronné du plus heureux succès : toute la 
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division Lorges s’avança en même temps au sou- 
tien de cette brigade, et emporta, non-seulement 
le village , mais encore la tête des bois qu’occu- 
paient les réserves autrichiennes. , 

Pendant ce temps , l’extrême droite n’obtenait Attaque de 
. -, , , , , , , T , Vaudarame 

pas moins de succès : le general Vandamme sur Mues- 
avait fait filer deux bataillons, pour menacer la klrch ‘ 
communication de Sigmaringen , et débouchait 
de Glosterwald avec le reste de ses troupes , 
poussant devant lui le détachement ennemi 
qui gardait ce point. La brigade Molitor s’avança 
aussitôt contre Moeskirch, qu’elle attaqua de 
front sur trois colonnes, pendant que deux 
bataillons passaient l’Ablach et se dirigeaient 
vers la gauche du prince de Lorraine. L’attaque 
fut vive, et la défense opiniâtre; le faubourg 
avait été emporté à la baïonnette, et quelques 
pièces placées au-dessus du ruisseau , prenaient 
de revers la division ennemie qui défendait le 
plateau de Krombach ; mais les Autrichiens dis- 
putaient encore la ville avec acharnement, lors- 
que Lecourbe , voyant qu'un vigoureux effort 
pouvait tout décider, fit déboucher la division 
Montrichard sur quatre colonnes. Cette fois, les 

Français franchirent le ravin , assaillirent avec 

« 

vigueur les Impériaux ébranlés , et les chassèrent 
du plateau , sans leur donner le temps de se re- 
former. Montrichard les poussa sur Moeskirch , 
où la brigade Molitor venait de pénétrer, et les 
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deux colonnes françaises firent leur jonction 
au milieu de la ville. 

Quoique l’ennemi, encombré dans Moeskirch. , 
j eût éprouvé quelque perte, il exécuta sa re- 
traite en bon ordre par la route de Sigmaringen , 
sous la protection de sa nombreuse artillerie, 
et s’en fut prendre position sur les hauteurs qui 
dominent le village de Rohrdorf. L’infanterie des 
généraux Vandamine et Montriehard se forma 
également en avant de Moeskirch, couverte sur 
son front par la cavalerie de d’Haupoult et Nan- 
souty ; mais, comme les deux partis étaient éga- 
lement harassés , il n’y eut plus sur ce point que 
de faibles engagemens de tirailleurs. 

Kray Jusqu’alors le corps de Lecourbe avait été seul 

redouble , , . , , , 

d’efforts par engage , parce que les colonnes de la reserve , 
k droite sur _ê n é e s par le défaut de communications parai- 
d’Altheim , lèles à la grande route , étaient obligées de défiler 
i .orges, l’une après l’autre derrière les divisions de l’aile 
droite. 

Cet état de choses enhardit le général autri- 
chien , qui , inquiet de ne pas voir arriver le 
prince Ferdinand, seDtit la nécessité d’opérer 
un effort du côté où il devait déboucher : 
Kray, faisant avancer sa réserve de Rohrdorf, 
se détermina à attaquer la position de Lorges, 
dout lieu ne soutenait la gauche; deux batail- 
lons de grenadiers se dirigèrent sur le bois où 
s’appuyaient la division Montriehard et la droite 


Digitiz'ed by Google 


LIVlUi XVI, CHAP. CI. 1 5 1 

du général Lorges , pendant que six antres , pré- 
cédés par 16 pièces de canon, marchaient sur 
l’extrême gauche de ce dernier, dans la direc- 
tion de Bietingen. Celte manoeuvre , soutenue 
par les Bavarois, qui descendirent de Bucheim 
sur Altheim, réussit parfaitement. Les troupes 
de Lorges, débordées par leur flanc, écrasées 
par le feu de l’artillerie , ne purent résister au 
choc de cette colonne d’élite, à laquelle d’ail- 
leurs le défaut de munitions les empêchait de 
répondre; elles furent renversées sur tous les 
points, et déjà les grenadiers autrichiens, en 
les poursuivant, s’étaient rendus maîtres dubois 
qui se trouve sur le chemin de Neuhausen à 
Moeskirch. 

Quelque désagréable que fût cet échec, il 
n’avait rien d’inquiétant : les trois autres divi- 
sions de la réserve devant déboucher successi- 
vement, donnaient assez de moyens de rétablir 
le combat, sans compter le corps nombreux de 
St.-Cyr dont on attendait l’arrivée. Eu effet , la 
division Delmas parut à propos pour arrêter les 
progrès de l’ennemi : les six premiers bataillons 
se formèrent aussitôt , chargèrent brusquement 
les grenadiers impériaux; et, après un combat 
sanglant, parvinrent à les déposter du bois. 

Cependant l’ennemi recevait aussi de son côté 
des renforts successifs ; la brigade de Wrède, des- 
cendue de Bucheim, allait s’engager , et Giulay 


lr 


L’arrivée 
de Delmas 
rétablit un 
moment 
le combat. 


L’ennemi, 
renforcé , 
l’assaillit 
impétueuse- 
ment. 
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débouchait de Wondorf sur la route de Moes- 
kirch , suivi de près par l’archiduc Ferdinand ( i ). 
Kray se hâta de les faire avancer, et, joignant 
son corps de grenadiers à cette masse , il marcha 
sur le flanc de la réserve française , dont la seule 
division Delmas se trouvait pour lors en me- 
sure. * 

Disposi- Moreau, qui avait deviné l’intention de son 

tions de 1 

Moreau, adversaire, donna ordre au général Delmas 
d’exécuter un changement de front à gauche. Sa 
droite couvrit le débouché d’Heudorf, que la 
retraite de Lorges laissait saus défense, et garnit 
le bois que les Autrichiens venaient de quitter. 
La 57 e occupa le plateau d’Altheim, sa gauche 
s’étendit au-delà de la route, s’appuyant à la 
cavalerie de la division; deux bataillons de la 
108 e restèrent en réserve. Indépendamment de 
ces mesures , Moreau fit former la division Bas- 
toul entre Krombach et Boll, lui recommandant 
surtout de couvrir la chaussée de Stockach ; il 
pressa en même temps le général Richepanse, 
qui était encore en arrière , de forcer de marche 
pour entrer en ligne. 

Pendant que Moreau achevait Je placement de 


( 1 ) Une relation autrichienne porte l’archiduc Ferdinand entête 
deGiulay, une autre dit que ce dernier ouvrait la marche; peu 
importe dans le fait , ils marchèrent par la même route , et s’euga. 
gèrent en arrivant. 
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ses troupes, la division Delmas était attaquée 
avec fureur ; mais sa position était si bonne , que 
l’ennêmi fit de vains efforts pour l’en chasser: 
ils échouèrent tous contre l’inébranlable fermeté 
de la 57 e . Rray obtint, sur la gauche un succès, 
éphémère; sa cavalerie , qui avait réussi à la dé- 
border, fut bientôt chassée par la réserve et la 
cavalerie de la division. 

Les Impériaux , après deux heures de combat , 
ayant été joints par les dernières troupes de l’ar- 
chiduc Ferdinand, voyant qu’il leur était im- 
possible de forcer le général Delmas, se dirigè- 
rent par leur droite, et, suivant l’escarpement 
du ravin qui descend vers Krombach , arrivè- 
rent à l’improviste sur la division Bastoul, dont 
la droite était placée en avant du village. Ils es- 
péraient s’emparer facilement de ce poste, et 
gagner la chaussée de Slockach, où tous les 
équipages de l’armée française avaient été im- 
prudemment engagés. Les bonnes dispositions 
du général Bastoul ne leur permirent pas d'exé- 
cuter ce projet : sa brigade de droite, précédée 
de son artillerie, marcha à leur rencontre, pour 
répondre aux batteries, qui canonnaient déjà le 
village; celle de gauche se dirigea par Boll contre 
la colonne que le général Kray envoyait sur la 
route de Stockach; sa réserve, prêle à appuyer 
l’une ou l’autre aile, resta en arrière de Krom- 
bach , couverte par un ravin profond. 


Kray, 

repoussé 

ver* 

Altlieim , 
prolonge 
sa droite 
vers 

Bielingen. 


Il est bien 
reçu par 
la division 
Bastoul. 
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L’arrivée de Le combat se soutenait avec des chances va- 
décide la riees , lorsqu en lin Ja division rucnepanse arriva 
victoire. ^ Krombach , et décida la victoire en faveur des 
Français. Ce général détacha aussitôt une de ses 
brigades au soutien delà gauche de Delmas , et 
marcha rapidement sur Boll , avec le reste de ses 
forces contre le flanc droit des Autrichiens, que 
Bastoul de son côté poussait vivement. Kray ne 
jugea pas à propos d’attendre l'effet de cette ma- 
nœuvre, et, profitant de la nuit qui commençait 
pour effectuer sa retraite , il regagna les hauteurs 
de Bucheim et de Rohrdorf. 

Après cette journée sanglante et vivement dis- 
putée, où la perte fut égale dans les deux ar- 
mées, celle de Moreau coucha sur le champ de 
bataille. St.-Cyr, qui n’avait pris aucune part à 
l’affaire, vint le soir camper entre Liptingen et 
Neuhausen.Ste.-Suzanne poussa par la rive gau- 
che du Danube vers Geisingen, et se mit en 
ligne avec lui. 

Observa- La bataille de Mceskircb força le général Kray 
tIO J”* e ur à chercher le lendemain un refuge au-delà du 
bataille. Danube; sa droite le passa vers Hausen, Je centre 
à Sigmaringen, la gauche se replia parla rive 
droite sur Mengen; mais les Français n’en re- 
cueillirent aucun autre trophée. Ou regretta 
avec raison que St.-Cyr, qui a donné d’ailleurs 
tant de preuves d’habileté, fût resté avec 25 
mille hommes dans une inaction fatale autour de 
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Liptingen , tandis que l’archiduc Ferdinaud se 
serait trouvé fortement compromis, si ou l’eût 
vivement harcelé : ce prince, arrêté en tète entre 
Wondorf etHolzel, parDelmaset Lorges, pressé 
eu queue par trois divisions , aurait été sans doute 
réduit à la dure nécessité de mettre bas les armes. 

On a dit pour excuser cette inconcevable inac- 
tion du tiers de l’armée, qu’aucun des officiers 
expédiés par le général en chef ne put parvenir, 
et que tous furent enlevés parles partis ennemis 
qui s’étaient jetés de Bucheim dans la direction 
de Slockach. D’autres personnes affirment que 
St.-Cyr reçut l’ordre , mais que , croyant la ba- 
taille perdue, il avait craint de s’enfoncer vers 
Moeskirch, quand le général en chef rétrograde- 
rait surStockach. L’histoire recueillera sans doute 
le témoignage des officiers qui eurent le mot de 
cette énigme ; eux seuls peuvent éclaircir ce fait. 
Toujours paraît-il certain qu’on dut savoir à Neu- 
liausen qu’une bataille décisive se livrait autour 
de Moeskirch , et que dès lors c’était une faute 
capitale de tenir a5 mille hommes à Liptingen 
devant quelques escadrons autrichiens. 

On n'a pas trop compris pourquoi Kray avait 
accepté celle seconde bataille, taudis qu’il pou- 
vait mettre le Danube entre Moreau et lui , afin 
d’attendre Kienmayer et Starray. Se Haüa-t-il , 
comme on l’a supposé, que le prince de Reuss , 
n’ayant plus rien devant lui dans le Vorarlberg, 
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tenterait un mouvement décisif vers Stockach , 
pour dégager l’armée impériale? Ce serait bien 
l’interprétation la plus favorable qu’on pût don- 
ner à sa résolution ; car, dans toute autre hypo- 
thèse , la bataille de Moeskirch était une bouche- 
rie inutile. Toutefois, comment accorder celte 
supposition avec l’ordre souvent réitéré au prince 
de s’appliquer exclusivement à la défense des 
gorges du Vorarlberg et du Tyrol? 

L’existence de ces ordres, dont nous ne sau- 
rions douter, combinée avec l’arrivée de Kien- 
mayer , qui devait avoir lieu dans la soirée même 
du 5 , à Sigmariugen , détruit tout ce qu’on pour- 
rait alléguer pour la justification du généralis- 
sime autrichien. La nécessité de secourir l’ar- 
chiduc Ferdinand et Giulay ne serait pas admis- 
sible; car rien n’empêchait de les diriger par 
Lengenfeld sur Hansen , pour y passer le Danube. 
On eût dit que Kray combattait uniquement pour 
l’honneur de vendre chèrement le terrain qu’il 
abandonnait. 

Autant ses mesures préliminaires semblent in- 
tempestives, autant il est juste de dispenser des 
éloges , à l’idée de frapper un coup vigoureux par 
sa droite , dès que la bataille fut résolue et en- 
gagée. Cette manoeuvre qui n’eût pas été exempte 
de danger, si St.-Cyr avait paru, pouvait, en cas 
d’une réussite complète , placer Moreau dans 
une situation fâcheuse ; car , rejeté sur Sauldorf, 
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et coupé de Schalïhausen , il n’aurait eu d’autre 
ressource que de se faire jour à travers un en- 
nemi victorieux , ou de percer sur Sigmaringen , 
afin de rejoindre Ste.-Suzanne. 

Au reste, pour que le mouvement hardi de 
Kray eût de tels résultats, il ne fallait pas qu’il 
fût une inspiration inattendue au milieu du com- 
bat, mais bien une combinaison préméditée, et 
à laquelle toutes les opérations des autres corps 
de l’armée se fussent rattachées. Un mouve- 
ment improvisé peut rétablir les chances d’un 
combat, changer une défaite en victoire, comme 
celui de Desaix à Marengo ; mais il ne produit 
de grands résultats que quand ceux-ci sont pré- 
parés par les combinaisons primitives du plan 
général d’opérations. 

La perte des batailles d’Engen et de Moes- Nouvelle* 
kirch plaçait Kray dans une position délicate: jeu" C partîs* 
il avait un problème important à résoudre. Isolé 
de ses deux ailes , il fallait se décider à se rappro- 
cher du général Starray , en abandonnant l’appui 
du prince de Reuss , ou bien renoncer au pre- 
mier pour se rapprocher du second et des mon- 
tagnes du Tyrol. 

Une marche intermédiaire ne remplissait qu’à 
moitié le but qu’on devait se proposer; il est 
vrai toutefois qu’en atteignant assez tôt la ligne 
de liller, on pouvait se flatter de rentrer en 
ligue avec le corps du Tyrol , et de gagner assez 
de temps pour attirer Starray vers Ulm. 
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Il se présentait un moyen de concentration 
tout simple, c’était de laisser 5 à 6 mille hommes 
dans le Vorarlberg, et d’attirer ao mille hommes 
du prince de Reuss à SchoDgau et Memmingen , 
pour y former la gauche: tandis que Rray, établi 
entre Memingen et llleraicbeim eût formé le 
centre ou le corps de bataille, Starray placé 
sous Ulm vers Wiblingen aurait formé la droite. 

Mais , pour que ce système eût un plein succès , 
il fallait renoncera la garde de tous les postes qui 
couvraient les Alpes , et ne pas faire une guerre 
de position sans bouger de place. En mobilisant 
la majeure partie du corps de Reuss pour frap- 
per un coup vigoureux contre Lecourbe, on eût 
mieux défendu le Vorarlberg et la Bavière qu'on 
ne le fit par une chaîne de corps morcelés. 

Un autre plan d’opérations s’offrait encore à 
Rray : c’était de renoncer à la communication 
avec Reuss, pour se baser uuiquement sur Ulm , 
et de là sur la route de Donawerth et la Bohême. 
Ce changement de ligne d’opérations aurait eu 
l’avantage d’attirer les Français dans une direc- 
tion parallèle , et de les détourner d'une marche 
offensive vers l’Inn et le Tyrol; en s’établissaot 
sur l’extrême gauche de leur ligne, on les aurait 
forcés à un changement de front, qui eût dégagé 
l’Autriche. 

Mais une telle manœuvre laissait à ses actifs 
adversaires l’avantage d'une masse intérieure 
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eutre Kray el Reuss: ce dernier, isolé enTyrol, 
pouvait être pressé entre l’armée de Moreau et 
celle d'Italie , et, si ce bastion central était une 
fois évacué, les deux armées françaises, formant 
une ligne intérieure, avaient la faculté d’assurer 
leur jonction, ou du moins de combiner des ef- 
forts successifs contre les deux armées impé- 
riales, reléguées d ? un côté aux confins de la 
Bohême , et menacées de l’autre sur le Pô. 

Ces différentes considérations ont fait croire 
que l’armée autrichienne avait un intérêt positif 
à porter ses efforts de préférence sur sa gauche , 
afin de se baser sur le Tyrol. Starray semblait 
suffisant pour opérer autour d’Ulm, tant que 
70 mille Autrichiens tiendraient les hautes 
contrées de Wurzach; et Moreau embarrassé 
de continuer sa marche dans la vallée du Da- 
nube en les laissant derrière lui, ue l’eût pas 
été moins de venir les attaquer dans un pays si 
favorable à la défensive. Ce raisonnement, tout 
spécieux qu’il parut, ne manquait pas de répli- 
ques. La cavalerie impériale, si fièredesa supé- 
riorité, eût été entièrement parafée dans les 
gorges; l’armée française, supérieure en infan- 
terie, eût masqué ou forcé les passages, et sou- 
mis ensuite , par une attaque régulière , Ulm , 
Iugolstadtet toute la Bavière jusqu’à l lnn. L en- 
tretien d’une armée nombreuse en Tyrol eût 
coûté des sommes énormes à l’Autriche; et, en 
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(leruière analise. Moreau, reuforcé par Ja petite 
armée gallo-batave , et par celle que Macdonald 
organisait de nouveau à Dijon, aurait manoeuvré 
de manière à menacer les communications de 
Kray avec Vienne, et obtenu ainsi l’évacuation, 
de ce boulevard, pour lequel on eût sacrifié 
l’Allemagne. 

Ajoutez à cela que le quart de l’armée impé- 
riale se composant des corps auxiliaires de l’Em- 
pire à la solde anglaise , il fallait s’attendre à ce 
que ces petits Etats seraient forcés de conclure 
des paix séparées , et de retirer leurs troupes. 
D’ailleurs, un pays de hautes montagnes peut 
être une bonne ligne stratégique momentanée 
pour une opération de i5 fours, mais il ne sera 
jamais une base d’opérations permanentes; car 
on entend par là une contrée d’où viennent tou- 
tes les ressources , où se réunissent les grandes 
communications de terre et d’eau , où se trou- 
vent les arsenaux et les places de guerre; or, 
rien de tout cela n’existait dans les Alpes tyro- 
liennes. Enfin , si l’armée impériale harassée eût 
pris la ligne intermédiaire du Lech, elle y eût 
été de nouveau exposée aux attaques de ses in- 
fatigables adversaires, tandis que la place d’Ulm 
et la ligue du Danube lui offraient un asile assuré 
du moins pour quelque temps. 

Nous nous sommes appesantis sur ces différen- 
tes combinaisons , pour montrer à nos lecteurs 
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que Moreau fut fidèle aux principes en étendant 
toujours sa dr-oite pour séparer Kray du Tyrol; 
et que celui-ci, bien qu’il eût intérêt à manoeuvrer 
dans la même direction , avait toutefois de puis- 
sans motifs pour ne pas renoncer à la communi- 
cation non moins importante du Danube. Cet in- 
térêt des deux partis bien posé , on saisira plus 
facilement le but que chacun d’eux se proposa 
dans les opérations ultérieures, et on conclura: 
i° Que Kray eût très-bien fait de gagner llller 
ouïe Lech, s’il eût attiré à lui le gros des forces 
de Reuss, pour reprendre l’initiative ; mais que 
s’il voulait laisser le corps du Tyrol dans ses ro- 
chers , et rester lui-même sur la défensive, il lui 
convenait mieux de se baser sur Ulm et le Haut- 
Palatinat. 

a° Que le principal objet stratégique de Mo- 
reau étant d’isoler le Tyrol et de gagner la gau- 
che des Impériaux, pour les couper de la Ba- 
vière, il agit selon les vues générales du plan de 
campagne, en ne déviant jamais de ce sys- 
tème. 

Il ne paraît pas que le général autrichien ait Kray, réuni 
saisi ces différentes chances sous leurs vrais “ Kien - 
points de vue. Renforcé àSigmaringen par la di- maTche »«r 
vision Kienmayer, il dirigea son armée, le 6 Blberach - 
mai au soir , vers Riedlingen ; puis il assembla un 
conseil de guerre au quartier-général de Langen- 
denzliugen, afin d’aviser aux opérations qu’on 
16. ii 
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pourrait entreprendre ; les avis furent divisés ; 
néanmoins la majorité se décida pour une marche 
vers Biberach. S’il eût été question de diriger 
concentriquement Reuss et Starray sur l’Iller , 
la résolution eût été fort sage; mais on n’avait 
nulle envie de combiner quelque chose de vigou- 
reux ; le motif donné à cette marche fut de sau- 
ver les magasins de Biberach et de Memmingen ; 
il fut même décidé qu’on livrerait une bataille , 
s’il le fallait, pour assurer leur évacuation. 

Nous ne saurions garantir cette circonstance , 
attestée par un mémoire allemand ; mais il est 
certain que l’objet qu’on se proposait de celte 
manoeuvre ne justifiait pas le risque auquel on 
s’exposait dans une martîhe de flanc, qui devait 
se terminer par une position perpendiculaire à 
celle de l’armée française ; c’est-à-dire qui décri- 
vait un arc dont les Français formaient la corde. 

A la vérité le Fédersée et les marais de Buchau 
favorisèrent cette manœuvre délicate ; mais , 
pour s’établir ensuite derrière la Riss, il fallut 
se prolonger à la vue des colonnes républicaines , 
et on ne devait pas espérer de le faire impuné- 
ment. Les magasins valaient d’autant moins ce 
sacrifice, qu’il n’était point certain qu’on eût 
le temps de les évacuer ; et , pour ce qui con- 
cerne la jonction avec le prince de Reuss, il était 
préférable de faire descendre une forte partie de 
son corps sur l’iller, que de s’exposer à des mou- 
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vemeus hasardés, et sans but éminemment utile. 

Quoi qu’il en soit, l’armée impériale , partie 
comme on l’a dit dans la nuit du G au 7 pour 
Riedlingen , se porta en une marche forcée le 
lendemain sur Biberach : à peine ses colonnes 
harassées et exténuées étaient-elles campées en 
arrière de la ville, le 8 après-midi , queïes.avant- 
gardes se trouvèrent aux prises vers Steinhausen 
avec les troupes légères de Richepanse. ( Voyez 
PL XV IL) 

Après la bataille de Moeskirch , il était aisé de Monvemen» 
prévoir que Moreau ne tarderait pas à suivre ses desFran î ais 
succès , en continuant à manoeuvrer par sa droite, 
pour gagner sans cesse les communications de 
l’ennemi , soit avec le Tyrol, soit avec la grande 
route de Munich. Lecourbe s’avança eu effet le 8, 
sur la Schussen , entre Berg et Schussenried : les 
réserves campèrent entre ce dernier bourg et 
Reichenbach. St.-Cyr établit la division Baraguey- 
d’Hilliers à leur gauche , Richepanse et Tharreau 
à Buchau : enfin , Ste. -Suzanne se porta à Ried- 
lipgen sur le Danube. 

Quelque décidé que fût Moreau à ne donner 
aucun relâche à son adversaire , il ne devait 
guère s’attendre que cçlui-ci quittât la ligne 
du Danube, pour aller recevoir un engage- 
ment sérieux derrière la Riss. Aussi le général 
en chef, au lieu de suivre son corps de réserve 
vers Biberach , s’était-il transporté à Riedlingen , 
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ponr aller passer en revue le corps de Ste.-Su- 
zanne , qui y arrivait le même jour. L’habileté de 
St.-Cyr suppléa à sa présence. 

L’éloignement momentané de Moreau ne l’a- 
vait pas empêché d’ébranler de nouveau son 
armée, le 9 mai , au matin, pour atteindre la 
ligne de l’iller. Lecourbe marcha sur l’Aitrach 
entre Leutkirch et Wurzach. St.-Cyr partit de 
Bucliau avec deux divisions, se dirigeant vers 
Biberach, en même temps que les réserves s’y 
portaient par la grande route de Steinbausen. 
L’un et l’autre donnèrent sur une forte arrière- 
garde autrichienne : le corps principal, sous l’ar- 
chiduc Ferdinand et Rosenberg, couvrait les hau- 
teurs d’Oberndorf et Mittel-Biberach ; un autre 
moins considérable se montrait du côté de 
Reute. 

On ne conçoit pas trop comment Kray, déci- 
dément rejeté sur la défensive, laissait un déta- 
chement aussi considérable en avant de la Riss 
et du défilé de Biberach ; la leçon reçue en 1 796 
par le comte de Latour, sur le même terrain, 
auraitdûl’en dégoûter. Le dernier était du moins 
excusable, en ce qu’il avait un but offensif; 
mais on ne saurait expliquer la conduite de 
Kray dans cette occasion. 11 est fort bien de cou- 
vrir une ligne défensive par des corps légers , 
pour être instruit à temps de l’approche de l’en- 
nemi; mais y engager i 5 à 20 mille hommes ■ 
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dans un combat sérieux , c’est commettre une 
faute grave. Il est probable qu’il y fut déterminé 
par l’espoir de sauver ce qui restait des maga- 
sins; mais c’était s’exposer à les perdre, et à se 
faire battre en même temps. 

La division Tharreau donna vers Oberndorf 
et Mittel-Biberach sur 6 à 7 mille fantassins ef 3 
mille chevaux, avec i5 pièces de canon; elle se 
forma pour attendre quelques bataillons restés 
en arrière, et le concours des autres colonnes. 
Baraguey-d’Hilliers s’était dirigé par la route de 
Sleinhausen sur Reute, de concert avec Riche- 
pause, qui suivait plus à droite la direction de 
Rindemoos. A l’aspect de toutes ces masses, les 
coureurs autrichiens s’enfuirent pour éviter une 
perte' certaine ; les avant-gardes firent vainement 
• un simulacre de défense. Après un engagement 
qui ne pouvait être douteux, celle de gauche 
parvint à regagner Biberach; mais, au même ins- 
tant, Tharreau soutenu par la brigade Debilly , 
ayant formé ses colonnes d’attaque par batail- 
lons, aboi’dait impétueusement le corps prin- 
cipal sur les hauteurs d’Oberndorf. Celui-ci, déjà 
menacé sur la gauche, se jeta dans le vallon de 
la Riss, en si grand désordre, qu’il eût couru 
risque d’être détruit si Kray n’avait fait avancer 
des renforts imposans pour le recueillir. Lorsque 
Kray vit son avant-garde dégagée, il ordonna la 
retraite; sa droite l’exécuta vers Laupheim, le 
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reste se jeta sur Ochsenhausen et Memmingen. 

Cependant les Français ne lui laissèrent pas 
exécuter paisiblement ces dispositions : les deux 
.divisions de St.-Cyr se précipitèrent sur la ville 
de Biberack , pour y passer la Riss. Le général 
Rickepanse, doué d’un coup-d'oeil et d’une ré- 
solution admirables , jugea qu’il lui serait impos- 
sible et inutile de déboucher par le même point; 
il descendit à gauche de Rissegg dans le vallon , 
et s’élança dans la rivière avec les brigades Digon- 
net et Durutte , tandis que ses deux régimens de 
dragons coururent au galop pour traverser le 
faubourg de Biberack. En vain i5 pièces autri- 
chiennes firent-elles pleuvoir sur ces braves une 
grêle de mitraille et de boulets, rien n’arrêta 
leur ardeur : favorisés par la division Delmas, 
qui contenait l’ennemi vers Umineudorf, ils gra- 
virent impétueusement les hauteurs de Hagen- 
bueh, au moment où les troupes de St.-Cyr s’ef- 
forcaient de déboucher du défilé de Berghausen. 
Tant de valeur, jointe à une supériorité mar- 
quée, devait triompher des efforts partiels des 
Impériaux : ils furent culbutés sur la route de 
Memmingen, avec perle de i mille hommes pri- 
sonniers ou hors de combat ; les Bavarois formè- 
rent l’arrière-garde. 

Rray, après avoir ordonné au prince Charles 
de Lorraine et à Kospoth de faire tous leurs ef- 
forts pour évacuer les magasins de Memmingen, 
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vint passer l’iller près de cette ville (i). Sa droite 
qui, pendant cette échauffourée , avait gagné 
Laupbeim , se replia sur Ulerdissen. Le prince 
de Reuss , après avoir détruit toute la belle flot- 
tille de Williams sur le lac de Constance , avait 
évacué Bregentz et Schaideck, pour marcher 
vers Kempten et Immenstadtavec huit bataillons 
seulement; laissantsa principale division à Coire, 
sous le général Hiller, et poussant celle d’Auf- 
femberg jusqu'aux sources du Rhin vers le St.- 
Gotkard : dissémination criante dans l’état des 
affaires, et qui aurait pu avoir les plus malheu- 
reux résultats. 

L’absence du général en chef français, et l’or- 
dre reçu le lendemain, de détacher 20 mille 
hommes en Italie, empêchèrent les républicains 
de tirer tout le fruit de leur dernière victoire. 
Bonaparte, craignant sans doute que Moreau 
n’opposât à l’exécution de cet ordre la même ré- 
sistance qu’il avait montrée à l’adoption du pre- 
mier plan de campagne, chargea le ministre de 
la guerre Carnot d’en être à la fois le porteur et 
le surveillant. Quoiqu’on destinât principalement 


(1) Nous avons sous les yeux (leux relations allemandes-: l’une 
affirme que Kray se retira à Memmingen ; l’autre dit que le gros 
se replia sur Ulm , et l’archiduc Ferdinand avec les Bavarois à 
Memmingen. Il est possible que toutes deux aieut raison, et que 
Kray ait suivi celte dernière colonue ; c’est ce que nous ignorons. 
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à ce renfort la division d’Helvétie, et plusieurs 
régimens restés sur le Rhin; il fallut cependant 
tirer quelques troupes de l’armée active, avec 
lesquelles Lorges partit le i3 mai, pour joindre 
Moncey au St.-Gothard. 

Dans les entrefaites, Moreau, sentant la né- 
cessité de refouler l’ennemi sur Ulm, avant qu’il 
ne reprît bonne contenance , avait ordonné à 
Lecourbe de le déloger de Memmingen. Kray 
venait d’y recevoir un renfort de Bavarois , 
amené par le prince de Deux-Ponts , et toutefois 
il hésitait à accepter le combat. 

Lecourbe laissant à Yandamme le soin d’ob- 
server Leutkirch et Raveusbourg contre le corps 
du prince de Reuss, partit avec la division Mon- 
trichard et la réserve de Wurzach , pour forcer 
le passage de l’Iller à Aitrach, tandis que Lorges 
en ferait autant à Egelsée, vis-à-vis de Buxheim. 
Cette disposition ne fut pas ponctuellement exé- 
cutée ; deux bataillons seulement se présentèrent 
sur ce dernier point , et les deux colonnes pas- 
sèrent ensemble à Aitrach. Peut-être fut-ce un 
bonheur, car elle.s y trouvèrent, quoique réu- 
nies, plus de résistance qu’on ne l’avait cru. 
Elles franchirent à la vérité le gué d’Aitrach , 
firent réparer le pont, et s’emparèrent sans 
grand obstacle de Wolkratshofen : mais Lorges 
fut ramené sur la gauche par un effort vigou- 
reux , et Lecourbe eut peine à rétablir le combat 
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en faisant donner à propos la brigade Schiner sur 
le flanc gauche desimpériaux. Ceux-ci ne croyant 
pas devoir attendre un nouvel engagement con- 
tre des forces qui pouvaient augmenter d’un 
instant à l’autre , se replièrent sur Heimertingen. 

Les Bavarois souffrirent dans ce combat : la plus 
grande perte des Impériaux, consista en un ba- 
taillon de manteaux rouges, qui se trouva coupé 
sur la gauche de l’Iller, on ne sait trop com- 
ment. 

Kray , convaincu que les attaques de Lecourbe ^ray se n 

. . .... re P 1,e enfi “ 

se renouvelleraient le lendemain , sentit qu il eut sous le 
mieux valu se baser sur Ulm, que de prendre a*Uhu. 
ainsi des demi-mesures pour des accessoires; et 
il se décida à se porter le 1 1 par une marche 
forcée de dix lieues, sous le canon de cette place, 
où il devait trouver enfin le repos dont ses 
troupes avaient si fort besoin, et le temps d’as- 
seoir un nouveau système d’opérations. 11 comp- 
tait s’y réunir à Starray , et y être bientôt joint 
par les généraux Ilohenlohe et Fresnel, qui 
avaient remis la garde de Manheim au général 
Szenkeresty , pour suivre la même direction. 

Nous le laisserons reprendre un peu haleine à 
l’aide de ces renforts, et nos lecteurs ne seront 
pas fâchés d’en faire autant après le récit de 
cette multitude d’événemeus. 
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CHAPITRE CIL 


Formation de l’armée de réserve à Dijon. — Me- 
sures prises pour donner le change aux Autri- 
chiens. — L’armée se dirige dans le plus grand 
secret sur Lausanne. — Bonaparte se rend à 
Genève. — Passage du St.-Bernard. — Le fort 
de Bard faillit faire échouer cette entreprise. — 
Lannes emporte Ivrée. — Mêlas trompé prend 
des mesures insuffisantes et tardives. — Passage 
delà ChiuseUa. — Bonaparte franchit le Tés in, 
entre à Milan , et pousse jusqu’à Brescia et Cré- 
mone. — Moncey , détaché avec 1 5 mille hommes 
de l’armée du Rhin, franchit le St.-Gothard , 
et descend le Tésin. — L’armée de réserve passa 
le Pô vers Belgiojoso , Plaisance et Crémone. 
Masséna, pressé par la famine, remet Gênes aux 
Alliés. — Suchet reprend l’offensive, et pousse 
Elsniiz dans un désordre affreux sur le Tanaro. 

— Ott , après la prise de Gênes, se dirige sur 
Plaisance ,- il est battu à Casteggio. — Mêlas 
rassemble son armée sous Alexandrie. — Bona- 
parte est surpris dans les plaines de Marengo. 

— Bataille mémorable qui en résulte. — Con- 
vention d’ Alexandrie , qui remet toute la 
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Lombardie, le Piémont et la Ligurie aux 

Français. 

-A. l’instant où Masse'na se couvrait dans Gênes Formation 

i, ... .ni • 1 j de l’armée 

«1 une gloire immortelle, le premier consul redou- de réserve, 
blait d’efforts pour mettre bientôt l’armée de ré- 
serve en état d’entrer en campagne. Dès le 2 avril , 
il en avait confié le commandement au général 
Berthier, soit qu’il voulût mieux cacher ses vé- 
ritables projets, soit, comme il l’a dit lui-même, 
que la constitution de l’an 8 ne lui permît pas 
de commander en personne. Au fait , la situation 
encore précaire de l'intérieur exigeait qu’il pro- 
longeât son séjour à Paris le plus long-temps pos- 
sible , et son chef d’état-major suffisait pour sur- 
veiller à Di jon les mesures d’une simple formation. 

Travailleur infatigable , capable tour à tour de 
s’élever aux combinaisons les plus vastes, et de 
descendre ensuite aux plus minutieux détails, 
Bonaparte présidait d’ailleurs du fond de son 
cabinet à toute cette organisation. Les mouve- 
mens des plus minces détachemens, la création 
du matériel, celle des compagnies d’ouvriers,- 
les préparatifs dans les arsenaux, les confections 
de munitions, de biscuits et autres approvision- 
nemens, rien ne lui était étranger. Depuis deux 
mois, tout se préparait sur diflërens points avec 
un secret admirable; il ne s’agissait plus que 
d’arrêter le meilleur emploi à faire de ces 
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moyens. En attendant de décider si l’on porterait 
d’abord l’armée à gauche par le St.-Gothard , 
dans la vallée du Rhin, ou à droite dans celle du 
Tésin, des reconnaissances avaient été ordon- 
nées sur toute la ligne , depuis le Furca jusqu’au 
Mont-Blanc. 

La fâcheuse nouvelle des succès de Mêlas, et 
de l’investissement de Masséna dans Gênes, avec 
la moitié de son armée, leva toutes les incerti- 
tudes : le premier consul jugea bientôt que l’opé- 
ration par le St.-Gothard entraînerait trop de 
longueurs. Il était évident que Gênes et les débris 
de l’armée qu’elle renfermait , tomberaient 
au pouvoir des Autrichiens, si l’on ne volait au 
secourà par le chemin le plus direct. 

Les rapports de l’adjudant-général Daultanej 
et des chefs du génie envoyés en Valais , s’accor- 
daient avec ceux du général Mainoui, pour faire 
regarder le St.-Bernard comme la direction la 
plus convenable; car le Mont-Cenis étant trop 
rapproché de Nice, Mêlas aurait pu se porter à 
temps à sa défense , et il était d’ailleurs tout aussi 
loin de Dijon que le St.-Bernard. 

Aucuns difficulté de ce dernier passage n’était 
inconnue; on savait qu’il n’était fréquenté que 
parles muletiers, et que jamais on n’avait songé 
à y faire passer le matériel d’une armée. A la 
vérité, jusqu’à St-Pierre , du côté du Valais, et à 
Etroubles, du côté d’Aoste, le chemin est prati- 
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cable pour le canon ; mais , dans cet intervalle de 
dix fortes lieues, ce n’est qu’un sentier propre 
aux mulets , et encore au printemps est-il dange- 
reux. On savait de plus que le passage de la vallée 
d’Aoste se trouvait fermé par le petit fort de 
Bard : toutefois on n’avait sur son assiette et sa 
capacité, que des renseignemens imparfaits. 

Ces difficultés, qui avaient paru insurmontables 
à Mêlas , ne semblèrent qu’un jeu à l’audacieux 
général qui jusque là avait tout fait ployer de- 
vant sa volonté. A l’énumération de tous ces 
obstacles, Bonaparte répondit: « Il faut franchir 
3> dix lieues de rochers couverts de neige, nous 
» démonterons nos pièces, et fabriquerons des 
» traîneaux pour les transporter. Il n’y a rien 
» dans ces âpres montagnes , qu’un peu de 
» châtaignes et quelques bestiaux; nous trans- 
3> porterons du riz et du biscuit parle lac jusqu’à 
33 Villeneuve ; le soldat en prendra pour six 
33 jours, on en portera pour six autres à dos de 
33 mulets : arrivés dans la vallée d’Aoste, nous 
33 volerons aux rives fertiles duTésin, où l’abon- 
3> dance et la gloire récompenseront notre au- 
» dace et notre activité. » 

Cependantrien n’était encore résolvf le 22a »nl, 
et l’on attendait le rapport du général Marescot, 
envoyé sur les lieux : d’un autre côté le premier 
consul croyait ne devoir ébranler l’armée de 
réserve qu’après avoir obtenu sur le Rhin des 
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succès assez décisifs pour distraire saus danger 
un fort détachement de cette armée. Ses dépê- 
ches au général Berthier font croire que ce jour- 
là (22 avril) , il ignorait encore toute l’étendue 
des revers de Masséna. Quoiqu’au premier 
abord cette circonstance paraisse surprenante, 
onia concevra sans peine, si l’on réfléchit que 
les combats , pour rétablir la communication 
avec Suchet, s’étaient prolongés entre Gênes et 
Savone jusqu’au i 3 avril, et que ce lieutenant 
n’entretenait aucun rapport direct avec les 
consuls avant de se trouver séparé de son gé- 
néral en chef. 

Enfin le 26 avxûl on eut à Paris la certitude 
de ce fatal événement, ‘et dès lors l’activité des 
préparatifs ne fit que redoubler. Ce n’était pas 
les obstacles du St.-Bemard seuls qu’il s’agissait 
de vaincre, c’était surtout le secret qu’il impor- 
tait de garder sur cette opération ; car le moindre 
soupçon la ferait immanquablement échouer. 
Bonaparte, convaincu que les moyens ordinaires 
ne serviraient à rien, imagina do donner à son 
projet une publicité dont l’exagération même 
assura le .succès. Ses messages au Séuat et au 
Corps législatif retentirent , de même que tous 
les journaux, des préparatifs de l’armée de ré- 
serve, et du projet du premier consul de s’y ren- 
dre en personne. Cependant rien ne se réunissait 
à Dijon, qu’un état-major sans troupes, et quel- 
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ques depuis de conscrits ; l’artillerie , les vivres , 
les vieilles troupes étaient dirigées isolément sur 
les départemens voisins , de manière à ne point 
éveiller l’attention. Les divisions se formèrent 
ainsi sur différentes routes, par des mouveraens 
bien concertés , et sans qu’il en parût un homme 
à Dijon. Des bulletins écrits à la main furent ré- 
pandus pour tourner en ridicule cette armée qui 
n’existait , disait-on , que dans les proclamations. 

9 

complètement dupes de ces manœuvres, per- 
suadèrent, dans l’une et l’autre de ces capitales , 
que Bonaparte aux abois , n’annonçait cette 
armée avec tant d’ostentation , que pour sus- 
pendre la marche victorieuse de Mêlas. Ce gé- 
néral même, qui avait signalé dès le mois de jan- 
vier de grands rassemblemens à Martigny, alors 
qu’il ne s’y trouvait que des milices vaudoises et 
quelques compagnies du 28 e de ligne , ne voulait 
plus croire à un fantôme qui l’avait trop long- 
temps inquiété; il poursuivait ses attaques sur le 
Var avec une imperturbable persévérance. 

L’arme'e du Rhin ayant enhn débuté dans ses Bonaparte 
opérations par une victoire, et le besoin d’agir pà’^pour 
devenant plus pressant, Bonaparte partit de Paris Genève, 
le 6 mai, pour Dijon. Convaincu qu’il s’expose- 
rait à une incursion hasardeuse tant que l’armée 
de réserve n’aurait pas la force suffisante pour 
lutter avec avantage en débouchant dans la plaine 
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clu Piémont, il regardait l’arrivée de Moncey par 
le St.-Gothard comme le point essentiel de son 
expédition, et attendait avec anxiété la nouvelle 
de son départ. 

Après avoir consacré quelques heures à la 
revue des bataillons de conscrits appelés à le 
suivre, et à l’organisation des cadres d’une se- 
conde armée de réserve, dont il allait laisser la 
direction à Brune , le premier consul continua 
sa route pour Genève , où il arriva le 8 mai. 

Le rapport Là, il entendit le rapport du général Marescot 

'de Marescot • « ^ ^ ^ 

le décide sur lequel il devait baser toute son opération. 

St -Bernard kes e ^ orts decet habile ingénieur, pour exposer 
méthodiquement au consul tous les détails de sa 
reconnaissance, ne firent que confirmer celui-ci 
dans son projet. Après avoir écouté avec patience 
cet officier, Bonaparte lui demanda vivement: 
« Peut-on passer? » Oui, général, mais avec 
peine.... « Eh bien, partons! » Conclusion dont 
le laconisme peint la vivacité de son caractère , 
la rapidité de ses conceptions , et l’inébranlable 
fermeté de ses projets. En attendant, il ne négli- 
geait aucun moyen pour donner plus compléte- 
• ment le change à ses adversaires : à l’instant 
même où il prenait la résolution de se précipiter 
sur les derrières de Mêlas, il affectait de vouloir 
s’établir à Genève , pour diriger de ce point cen- 
tral les mouvemens de Thurreau et de Suchet, 
et fit faire avec éclat différentes démarches pour 
louer une habitation aux environs de cette ville. 
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Cependant, il se rendit à Lausanne le i3, sous Carnot 
prétexte de passer la revue d’une forte divi- à Lausanne, 
sion , qui s’y rassemblait avec l’apparence de 
servir de réserve à celle du Valais, mais en réa- 
lité pour former l’avant-garde de l’armée sous les 
ordres de Lannes. Bonaparte fut joint dans cette 
ville par Carnot, qui, avec les détails des victoi- 
res d’Eugen et de Moeskirch , lui apporta la cer- 
titude du départ des renforts demandés à Mo- 
reau, et reprit ensuite le chemin de Paris. 

Aussitôt après la revue de la division Watrin , Lanne* 

_ . , ,, . . marche à 

Lannes se mit en marche avec elle pour Marti- iMani K uy. 
gny : dix-huit cent mille rations de biscuit prépa- 
rées à Lyon , et destinées, disait-on , pour la flotte 
de Toulon , avaient été subitement dirigées par 
le lac de Genève sur Villeneuve, ainsi que l’ar- 
tillerie et les munitions tirées de Besançon, 
d’Auxonne , de Grenoble et de Briançon. 

Les généraux Gassendi et Marmont présidé- Prëpamtifs 

° 1 pour 

reut aux préparatifs qui devaient assurer le le matériel, 
transport de ce matériel. Outre les affûts-traî- 
neaux cons traits à Paris, on fit creuser cent troncs 
d’arbres pour y coucher les pièces; les allûls 
démontés furent placés sur des mulets ou sur des 
traîneaux du pays, avec les coffrets de gargous- 
ses et les cartouches d’infanterie. Chacun de 
ces traîneaux était tiré par des soldats , ou des 
palans que le premier consul fit rassembler en 
leur promettant une ample récompense, afin de 
16. ‘ 12 
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soulager les troupes, auxquelles il allait imposer 
bientôt tant de fatigues et de travaux. 

Difficultés H serait téméraire de vouloir décrire ce pas- 
entreprlse. sage mémorable , après Ja relation éloquente 
qu’en a donnée le'général Mathieu Dumas, dans 
son célèbre et modeste précis ; il suffira , pour 
remplir la tâche que nous nous sommes impo- 
, sée, de retracer les mêmes événemens sous le 
seul point de vue militaire. Comme nous difïe- 
rons souvent avec lui dans nos x’aisonneinens , 
et que notre relation sera plus complète , pour 
ce qui concerne les mouvemens des Auti'ichiens , 
sur lesquels il a manqué de notions exactes , on 
nous lira encore avec intérêt. 

Gravir la grande chaîne des Alpes , au moment 
dangereux de la fonte des neiges , par un sentier 
impraticable aux charrois ; cheminer durant 4o 
lieues dausMes gorges arides qui aboutissent au 
St.-Bernard, et au mépris des forts de Bard et 
d’ivrée, pour déboucher ensuite en Lombardie, 
au milieu d’une armée victorieuse et supérieure 
en nombre, paraissait une tâche au-dessus des 
forces humaines. L’histoire offrait à la vérité plu- 
sieurs opérations à peu près sembl ables : le passage 
d’Annibal, particulièrement, était gravé dans la 
mémoire de tout le monde, mais plutôt comme 
un événement merveilleux que comme un exem- 
ple à suivre. Le passage de l’armée française , 
sous le règne de François 1 er (j5i5), quoique 
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plus récent , était beaucoup moins connu. Si ces 
deux entreprises offrirent plus de difficultés lo- 
cales, il faut convenir aussi qu’elles étaient plus 
favorisées par le secret que la l'areté des com- 
munications entre les deux contrées assurait dans 
ce temps-là, et par la situation des forces enne- 
mies. En effet, les généraux carthaginois et 
ceux de François I er , n’eurent point à craindre 
la présence d’une armée aussi considérable que 
celle de Mêlas ; car si celui-ci ne se trouva 
pas mieux en mesure d’accueillir son adver- 
saire, il ne dut s’en prendre qu’à lui. Le con- 
sul Scipion au contraire , arrivé trop tard sur le 
Rhône pour y prévenir Annibal , et trop peu sûr 
lui-même des peuples qui habitaient les Alpes, 
pour espérer d’en franchir les gorges eu sûreté , 
ne vit pas plus tôt le général carthaginois remon- 
ter la vallée de l’Isère ( 1 ) , qu’il renonça à le 


(1) L’opinion est encore divisée sur le point où Annibal franchit 
les Alpes. Il passa la Durance (Durentia) , ce qui fait supposer 
qu’il en remonta la rive droite, et déboucha par le col Dabries , 
aur la vallée de Perosa , ou par le mont Genèvre sur Fénestrelles. 
De savans commentateurs , fondés sur un manuscrit de Tite-Live , 
lui font remonter l’Isère (Isara) , jusqu'au petit St. -Bernard. D’au- 
tres l’ont même porté jusqu’au confluent de la Saône ; tandis que 
quelques éditions de Polybe , où le nom d'Itara est remplacé 
par Arar , pourraient faire croire qu’Annibal a remonté vers le 
Mout-Cenis. Peut-être en effet cet Arar serait-il l’Arc, qui traverse 
toute la Maurignne jusqu'à Teriniguon. La première et la dernière 
de ces versions ont plus de probabilité que la seconde ; car An- 

13 *. 
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suivre en queue, renvoya le gros de son armée 
en Espagne pour faire diversion, et s’embarqua 
à Gênes avec le reste , afin d’aller par Pise à Plai- 
sance, attendre l’ennemi au revers de l’Apennin : 
moyen tout-à-fait singulier d’empêcher l’invasion 
de l'Italie! Le peu de connaissance que les Ro- 
mains avaient des Alpes maritimes et de la Ligu- 
rie , qu’ils ne franchirent qu’un siècle après , peut 
excuser le consul Scipiou de s’être embarqué; 
mais le renvoi de la majeure partie de ses forces 
en Catalogne n’est pas aussi facile à expliquer, 
au moment où l’ennemi allait 'vaincre Rome dans 
Rome. Aussi Annibal franchit-il les Alpes sans 
autre obstacle que celui de là population sau- 
vage de ces montagnes , et avec l’appui assuré 
des Gaulois cisalpins. 

Outre les deux passages que nous venons de 
citer, plusieurs autres avaient été exécutés dans 
le moyen âge, par le St.-Bernard même. 11 servit 
de route militaire aux Romains, qui y firent pas- 
ser un corps d’armée au coeur de l’hiver , à l’oc- 
casion des guerres entre Othon et Yitellius. Les 
Lombards le franchirent pour venir se faire bat- 
tre par Gonthram, aux environs de Bex. Bernard , 
oncle de Charlemagne, y conduisit une colonne. 


nibal déboucha sur Turin, dont le petit St.-Bcrnard est beaucoup 
plus éloigné que les deux anlr»s. Nous partagerons l’opinion de 
ceux qui placent ce passage au mont Genève. 
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pour se réunir ensuite à ce prince, qui franchit 
en même temps le Mont-Cenis. Enfin les troupes 
de l’empereur Frédéric Barberousse avaient pris 
cette route au 12 e siècle , pour pénétrer en Italie. 
Mais à ces époques reculées, les armées ne con- 
duisaient ni artillerie , ni éléphans , ni machines 
de guerre, comme celles d’Annibal ou de Bona- 
parte; et, de tous ces passages, celui du règne de 
François I er est le seul susceptible d’être mis en 
parallèle avec la campagne de 1800 (1), quoi- 
que, sous le rapport de la combinaison stratégi- 
que, cette dernière soit beaucoup plus habile. 

Les préparatifs étant terminés , et les troupes 
échelonnées de manière à pouvoir se suivre sans 
interruption, et toutefois sans encombrement, 
la division Lannes se mit en route de St.-Pierre 
le 17 mai. Après six heures d’une marche péni- 
ble, elle atteignit l’hospice, où la prévoyance 
du consul, et la généreuse assistance des reli- 
gieux lui avait préparé d’abondans rafraîchisse t 
mens : la descente , plus dangereuse du côté du 
midi, occasiona divers accidens ; les amas de 
neiges, crevassés par le dégel , s’éboulaient avec 
fracas sous les pas, et entraînèrent dans l’abîme 


(1) Les intércssans détails transmis sur cette opération par 
l’Uistorien Gaillard, trouvent si bien leur place à côté de la cam- 
pagne de 1800 , que nous n’avons pu résister au plaisir de les 
transcrire, en y ajoutant quelques observations. (Voyez pièces jus- 
tificatives, n* 1.) 


Lannes 
passe la 
montagne. 
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plusieurs hommes et un plus grand nombre de 
chevaux. Enfin la division gagna Etroubles, d’où 
l’on délogea aisément les éclaireurs autrichiens ; 
elle fut immédiatement suivie par celle de Loison. 

Cette marche lente et successive , qui pouvait 
à peine se faire sur deux hommes de front, em- 
barrassée par une foule de chevaux, de mulets , 
de canons et de caissons démontés, de traîneaux 
chargés de munitions et de vivres , ne permettait 
guère de passer plus de 7 à 8 mille hommes dans 
un jour. Cet inconvénient aurait pu devenir fu- 
neste , si Mêlas eût été en mesure dans le bassin 
du Pô; mais comme son armée guerroyait en 
Ligurie, que le corps de Kaim était dispersé dans 
plusieurs vallées (1), et qu’il ne se, trouvait à 
portée que la seule brigade Briey , la chose n’a- 
vait d'autre importance que de retarder un peu 
les opérations. 

Lannes ne fit halte à Etroubles que le temps 
nécessaire pour reprendre haleine , et reposer sa 
troupe harassée; il poursuivit sa roule jusqu’à 
Aoste, et arriva le 19 devant Châtillon. Un mil- 
lier de Croates ayant voulu lui en disputer l’en- 
trée, furent culbutés et ramenés jusque sous le 
canon de Bard, où l’avant-garde se trouva tout 
à coup arrêtée. 


(1) Voyez le tableau annexé au chapitre précédent , et celui que 
nous joindrons ci-après. 
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Jusque là, Berlhierseul avait conduit l’armée; 
Bonaparte était resté à Lausanne, autant pour 
prolonger l’erreur de Mêlas , que pour presser 
l’arrivage des approvisionnemens , régler la 
marche successive des troupes, et attendre des 
nouvelles de son avant-garde , et surtout de Su- 
chiet. Il en reçut le 19 à Martigny, dont le con- 
tenu était de nature à combler ses espérances : 
elles lui donnaient la certitude que Mêlas se 
trouvait à Nice le i4mar, fort éloigné de pré- 
voir le coup dont il était menacé; car, bien que 
plusieurs avis lui eussent annoncé l’existence 
d’une armée de réserve , il se bornait à envoyer 
quelques milliers d’hommes en Piémont. 

Le premier consul jugea dès lors que rien 11e 
s’opposerait à son arrivée da®s les plaines de la 
Sésia. Transporté de joie, et brûlant d’impatience 
de descendre en I talie , il résolut de franchir la 
montagne le 20 mai. 

A son arrivée à Aoste , Bonaparte trouva le 
général en chef parti pour rejoindre l’avant- 
garde; il apprit que l’armée entière restait en- 
combrée entre le St.-Bernard et Bard , dont Lan- 
nes avait inutilement tenté l’attaque. A la vérité 
celle avant-garde s’était dirigée ensuite sur St.- 
Marlin par un sentier tracé dans le liane des ro- 
chers d’Albaredo ; mais les autres troupes , sur- 
tout la cavalerie et le matériel, trouvaient des 
obstacles insurmontables; on parlait même déjà 


Bonaparte 
passe 
les mont j. 
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de faire arrêter l’artillerie qui passait le St.-Ber- 
nard. S’il faut en croire les Mémoires de Napo- 
léon, il se rendit en toute hâte vers Bard, gravit 
aussitôt les rochers d’Albaredo , qui dominent le 
bourg aussi bien que le fort , et reconnut à l’ins- 
tant la possibilité de s’emparer du premier (1). 

A'taque de Le 21, à l’entrée de la nuit, quelques compa- 
ceBard goics de la 58 e , sous la conduite de l’intrépide 
Dufour , gravissent le rocher auquel le bourg est 
' appuyé, se précipitent de là sur l’enceinte, 
abattent le pont-levis et introduisent le reste des 
leurs. La garnison réfugiée dans le fort, fait pleu- 
voir une grêle de mitraille; elle cesse enfin ce 

VJ ; 

feu, plus désastreux pour les habitans que pour 
les Français, abrités par les maisons. Mais le 
brave capitaine Bjjrnkopf, qui la commande, 
n’en paraît pas moins décidé à déjouer toutes 
leurs entreprises et à s’opposer au passage : il 
répond aux sommations de Lannes , qu’il con- 
naît toute l’importance du poste dont la garde 
lui est confiée, et les moyens de défense qu’il 
offre. 


(i) Le général Mathieu Dumas attribue tout cela à Bcrtliier ; 
mais les Mémoires venus récemment de Ste.-Ilélène , et publiés 
par les généraux Moutholon et Gourgaud laissent peu de doute 
à ce sujet. On a aussi attribué la prise de Bard au général Watrin 
et à quatre compagnies de grenadiers , et non à la 58°. Nous nous 
en rapportons à Napoléon ; car Watrin dut combattre le st , con- 
tre le général Bricy, à B’onle-Stiutto. 


i 
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La rencontre d’nn obstacle sur lequel on avait 
si peu compté, faillit renverser le brillant projet 
du moderne Anuibal : toutes les reconnaissances 
confirmèrent que ce fort, dont on avait fait trop 
peu de cas, construit en maçonnerie sur un ma- 
melon à pic , et armé de 20 pièces, ne pouvait 
être emporté de vive force, et qu’il était même 
impossible de hisser du canon sur un point 
assez élevé pour ie battre. Le rocher isolé sur 
lequel il se trouvait assis, précipité par un éboule- 
mentdumont Albaredo, paraissait avoirétéjeté 
dans la vallée pour la fermer hermétiquement , 
et ne laissait d’espace qu’à une rangée de mai- 
sons dont se compose le bourg, et au lit de la 
Dora-Baltea, qui s’était creusé une issue à tra- 
vers l’éboulement, dans une largeur de 28 à 3o 
toises. Le fort, construit en ellipse d’après la 
forme du rocher, n’a que 56 toises de longueur 
sur 32 de large; mais on y a ajouté plusieurs tours 
et batteries pratiquées sur la pente, et abritées 
contre le feu supérieur des rochers d’ Albaredo 
par des blindages ou des voûtes. Des galeries 
également voûtées servent de communications 
entre les batteries avancées et le fortin stqié- 
rieur; elles s’étendent jusque près du bourg, 
dont elles se trouvent séparées par des coupu- 
res retranchées; les avenues de celui-ci sout fer- 
mées par un mur d’enceinte et deux ponts-levis 
crénelés qui prennent toute la largeur du passage. 


Le fort 
résiste à 
toutes les 
tentatives 
et arrête 
le passage. 
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Larme* Les ouvrages, enfilant au loin la route qui 
paS rocher le P asse P ar rue <l e Bard même, à portée de 
d’Albaredo. pistolet de* batteries , il semblait que l’armée ne 
pût faire un pas de plus : heureusement on avait 
découvert , ainsi que nous l’avons déjà dit , un 
petit sentier pratiqué à gauche sur les crêtes du 
mont Albaredo, et quoiqu’il n’eût jamais servi 
qu’aux pâtres de chèvres, on y fit passer, un à 
un, l'infanterie et la cavalerie de Lannes, qui 
reçut l’ordre de se diriger sur Ivrée , et de l’em- 
porter à quelque prix que ce fût. La division 
U bat Briev ^ alr * n se porta dès le même jour sur Monte- 
^Monte- Strutlo , où elle rencontra la brigade Briey , 
forte d’environ a,5oo hommes , qu’elle rejeta 
jusqu’à Borgo-Franco, et ensuite sur Ivrée. Dans 
l’intervalle, on fit travailler i,5oo hommes à 
frayer un peu le chemin, à soutenir par des le- 
vées les endroits les plus étroits et les plus sca- 
breux , à creuser des marches aux points dont la 
pente trop îxiide devenait à la fois dangereuse et 
fatigante. Bonaparte le gravit lui-même, au mo- 
ment où les divisions de réserve y défilaient ; 

' mais quoique ces travaux eussent aplani bien 

des difficultés, il n’en était pas moins impossible 
de songer à conduire du canon par ce sentier. 
L’artillerie • Cependant le temps pressait; les résultats de 
liasse de l'entreprise allaient être compromis si l’on ne 

nuit dans la f 1 

■ville sous le trouvait un moyen de passer l’artillerie et les 
CdD fort. * munitions; à la vérité l’infanterie aurait tou» 
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jours pu guerroyer dans le terrain coupé qui 
environne Ivrée , et attirer sur ce point la ma- 
jeure partie des forces de Mêlas; mais il eût été 
difficile qu’elle se hasardât en Lombardie çvant 
la reddition de Bard, et jusque là toute l’opéra- 
tion était manquée. On imagina de faire traver- 
ser les pièces et les caissons par le bourg de Bard , 
à la faveur de l’obscurité , en couvrant la rue de 
fumier, et enveloppant les roues de manière à 
éviter le moindre bruit. Quarante pièces et une 
centaine décaissons furent ainsi traînés à la pro- 
longe par les canonniers , que le feu de la garni- 
son vint troubler plus d’une fois dans ce péril- 
leux travail. L’artillerie de la place leur faisait 
peu de mal ; mais les Autrichiens , lançant des 
pots à feu et des grenades , firent sauter plus 
d’un caisson, et blessèrent un certain nombre 
des braves volontaires qui se dévouaient. 

Bonaparte, tourmenté d’impatience et d’in- 
quiétude , employa d’un autre côté tous les 
moyens possibles pour surmonter ce malheu- 
reux obstacle. En même temps qu’il faisait re- 
connaître le chemin qui mène de Verres par la 
vallée de Challant à Grassoney dans celle de 
Vallaise, pour descendre ensuiteàSetto-Vittone; 
il en faisait chercher d'autres par le col de Cogne 
sur la vallée d’Orco, ou plus près sur le versant 
des montagnes voisines du fort, dont il ordon- 
nait même, contre l’avis de Marescot, de tenter 
l’escalade. 


Mesures 

ordonnées 

pour 

reconnaître 
le chemin. 
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Assaut livré Le Général Loison , chargé de cette audacieuse 
au fort, entreprise, s avance a la tete de quelques cen- 
taines de grenadiers; ces braves qui ne redou- 
tent rien , franchissent les palissades et pénètrent 
jusqu’au pied du mur de revêtement; l’artillerie 
chargée à mitraille, et la mousqueterie qui part 
de tous les créneaux ou des mâchicoulis, sème 
la mort parmi eux ; ils ne veulent pas renoncer , 
sous les yeux du premier consul , à une entre- 
prise qu’il attend de leur valeur : 200 blessés, au 
nombre desquels on compte Loison et Dufour , 
attestent leurs efforts; mais ils sont enfin con- 
traints à chercher un refuge dans le bourg. Bo- 
naparte ne s’était point flatté d’emporter ainsi 
d’emblée, un fort peu susceptible de l’être; mais 
, il espérait frapper de terreur le commandant 
autrichien, et le décider à une prompte capitu- 
lation. 

Lannes Plus heureux devant Ivrée, le général Lannes 
ivrée. r lavait emportée d assaut. Cette place, négligée 
depuis un siècle , n’avait pas vu d’ennemis de- 
puis que le duc de Vendôme l’avait réduite en 
1704* Ses fortifications tombaient en ruines; on 
voyait à peine les traces des deux châteaux qui 
en faisaient jadis la principale défense : un fortin 
carré, qu’on a honoré du nom de citadelle, n’é- 
tait pas même eu état. Les Autrichiens , pour 
lesquels elle n’avait été jusque là d'aucun in- 
térêt , songèrent à y travailler quand l’ennemi 
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fut aux portes; il s’agissait de les prévenir, car 
chaque miaule de retard pouvait compromettre 
l’armée. 

Le château ayant été escaladé le 23, par un 
coup de main des plus heureux, Launes fit for- 
mer le jour suivaut les 22 e et 40 e régimens en 
trois colonnes d’attaque. La brigade Briey , réfu- 
giée sous l’abri de cette place, la défendit avec 
assez de fermeté (1); mais assaillie avec une im- 
pétuosité devant laquelle tout pliait, elle fut 
forcée dans la ville , où les colonnes républicai- 
nes pénétrèrent après avoir fait tomber les ponts- 
levis. Les débris de ce détachement cherchèrent 
un refuge surlaChiusella, où le général Haddick 
les recueillit avec un corps de 5 bataillons et 4 
mille chevaux. 

Cependant le passage successif de l’artillerie L’armée se 
par la ville de Bard s’était opéré, un peu lente- re “ " i'/sous * 
meut à la vérité, mais néanmoins avec plus de cet,e 
succès qu’on ne l’aurait cru. En même temps les 
troupes filaient sans interruption , h.omme à 
homme , par le sentier de la montagne d’Alba- 


(1) Les Français portent la garnison d’Ivrée à 4 mille hommes : 
la relation autrichienne dit, que Briey prit position derrière, et 
n’y laissa que 4°° hommes : cependant elle parle d’un bataillon 
entier qui défendit le dernier les murailles. Nous croyons donc 
queja brigade, qui comptait a,4°° hommes sur ce point, concou- 
rut à sa défense. 
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redo ; en sorte que le 27 mal le gros de l’armée 
se trouva réuni à Ivrée avec son parc (i). La 
division Cliabran, qui s’était rassemblée au petit 
St.-Bernard , descendit sur Aoste , malgré les dif- 
ficultés inouïes, et prit le soin de former le 
blocus du fort de Bard. 

A sa droite, le général Thurreau était des- 
cendu du Mont-Genis sur Suze. Une colonne de 
1,800 hommes, partie avec lui de Fénestrelles et 
des hauteurs de Chaumont, s’avança sur Gra- 
vière; une autre de 2,800 hommes descendit à 
Novallèse. La brigade Lamarsaille, qui couvrait 
Suze, au nombre de 4 mille hommes , en défendit 
l’approche avec avantage , d'abord contre le pre- 
mier corps, puis contre le second; jusqu’à ce 
que, menacée à gauche par une vigoureuse at- 


(1) Elle se composait alors des corps suivans , sans 
Moncey , Thurreau et Delhencourt. 

Division Watrin. 

Brigade Mahler. 

Idem. Rivaud, cavalerie. 

Division Loison. 

Idem. Baudet. 

Division Chainbarlhac. 

Idem. Gardanne. 

Division Mounier. 

Division de cavalerie Harville. 

Idem. Duvigneau. 

Flanqueurs. Brigade italienne Lecclii. 

Division Cliabran , restée autour du Bard. 


compter 


Lakkes. 
Duhesmb. 
Victor. . 

Réserve. 
Murat . 


! 

.( 


Kellermanu. 

Champeau. 
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taque de la colonne de Thurreau , elle se replia 
sur Avigliano , où Kaim, accouru de Turin avec 
quelques renforts , vint en prendre lui-même le 
commandement. 

A gauche de l’armée le général Bethencourt, 
avec une brigade de l’ancienne division du Valais, 
gravissait le Simplon , forçait l’horrible défilé de 
Gondo, et poussait devant lui la brigade Laudon, 
deDomo-Dossolasur Gravelone. Pour communi- 
quer avec lui , et avoir des nouvelles de Moncey, 
le général Lecchi fut lancé , avec 2 mille Italiens , 
de Grassoney dans la vallée de la Sésia , ce qui ne 
contribua pas peu à décider la retraite de Lau- 
don , en lui donnant des inquiétudes sur sa com- 
munication. 

Les divisions que le général Moncey amenait Moncey 
de l’armée du Rhin, commençaient de même à st.-Go"hard. 
descendre le St.-Gothard: mais, outre les obsla- Les 1 au,res 
clés que la brigade Dédovich opposait à la tête débouchent 
de ses colonnes, la difficulté des vivres dans ces 
agrestes vallées, ravagées depuis trois ans par 
les deux partis, avait forcé à les échelonner par 
régiment , ce qui devait retarder de quelques 
jours la possibilité de les mettre en action. 

Ainsi , malgré l’extension de sa ligne et la mul- 
titude de ses colonnes, Bonaparte voyait son 
plan réussir, comme s'il n’y avait pas eu le moin- 
dre dérangement à craindre de la part de ses 
adversaires. Personne mieux que lui ne savait 
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diviser ses forces pour faciliter leur marche et 
les réunir ensuite à propos. Cette dissémination, 
apparente trompait l’ennemi, facilitait les sub- 
sistances, flanquait la marche du corps de ba- 
taille; mais la concentration de ces divisions de- 
venait tôt ou tard entre ses mains un sûr garant 
de la victoire. Toutefois, par une bizarrerie assez 
extraordinaire ,1a campagne de Marengo, qui eut 
de si hrillans résultats, fut celle où il s'écarta 
le plus des principes, du moins dans les mesures 
d’exécution. 

Malgré ses premiers succès , l’armée française 
n’était point solidement établie, et il importait 
surtout de lui procurer une hase plus large , au-, 
tant pour assurer son approvisionnement que 
pour donner plus de champ à ses opérations. 
Lannes ne resta donc pas long-temps oisif à 
lvrée; soutenu par une division de réserve, sous 
les ordres du général Boudet, il marcha à l’eu- 
nemi, qui comptait vainement sur la protection 
de la Chiusella , pour couvrir l’avenue de Turin , 
et y attendre des renforts. 

Le général Iiaddick, à qui cette tâche était 
confiée, s’imagina, selon l’usage, de tout cou- 
vrir en faisant tout occuper; il avait partagé ses 
8 bataillons et 3o escadrons en cinq détache- 
mens; Briey gardait San-Martino avec trois ba- 
taillons; Festenberg éclairant Verceil avait dix 
escadrons; Pilatti couvrait Vische et Ghivasso; 
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Palfy, à la tête de trois bataillons et huit esca- 
drons, défendait les hauteurs de Romano ; enfin , 
deux bataillons gardaient le pont de la Chiuseila. 
Lannes fit attaquer ce poste par la 6 e légère ; les 
Autrichiens, la voyant un peu ébranlée par le 
feu de cinq pièces , eurent l’imprudence de pas- 
ser le pont pour la charger; et, après un succès 
passager contre les premiers pelotons, ils furent 
vigoureusement ramenés. Maçon, irrité des obs- 
tacles que son régiment éprouvait au pont, se 
jette dans la Chiuseila à droite et à gauche, et 
force l’ennemi à lui abandonner le poste. Palfy, 
accouru des hauteurs de Romano pour le re- 
prendre, se précipite à la tête de quatre esca- 
drons sur les Français; mais il tombe frappé à 
mort, et ses troupes ébranlées reprennent le 
chemin de Romano. 

Haddick, voyant sa cavalerie engagée sur uu 
terrain fourré, la fit reployer dans les champs 
plus favorables de Montaleghe. Les républicains 
suivaient l’ennemi avec leur vivacité accoutumée, 
lorsque le successeur de Palfy, à la tête de a 
mille chevaux , chargea à son tour l’infanterie , 
qui s’abandonnait trop , la dispersa sur le plateau 
et même jusqu’au pied des montagnes, puis se re- 
porta sur Romano, au moment, où la brigade 
Mahler débouchait de sou côté. Plein de con- 
fiance dans ses escadrons-, Pilatti attaqua celte 
infanterie avant sa formation; mais, après un 
1 6. i3 
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léger avantage, il céda eulin au nombre, et 
exécuta sa retraite avec fermeté sur le bac de 
Foglizzo, où Haddick passa l’Orco sans ctre in- 
quiété , quoique celte opération durât sept ou 
huit heures. Briey, qui n’avait pas vu d’ennemis , 
se replia sur Aglie. 

Ce combat fut très-lionorable pour les troupes 
impériales ; les deux partis s’en attribuèrent non- 
seulement la gloire, mais encore les avantages. 
Les Impériaux prétendirent que leur cavalerie 
prouva toute sa supériorité sur l’infanterie fran- 
çaise. Les républicains affirmèrent que le combat 
doubla le courage des jeunes soldats, tout éton- 
nés de voir plier devant leurs baïonnettes , ces 
. superbes escadrons, l’orgueil de l’armée autri- 
chienne. Lannes, ayant poussé jusqu’à Chivasso , 
s’empara sur le Pô d’un grand nombre de bar- 
ques chargées, capture d’autant plus précieuse , 
que l’armée n’avait pas le moindre équipage de 
. pont (1). 

Nouvelles Bonaparte, arrivé à Ivrée , avait un parti de- 
« 'projets cisif à prendre. Il était aisé de prévoir que Mêlas 
du premier ne resterait pas dans le Comté de Nice, et il fal- 

coiisul. • 

lait sattendre à le rencontrer incessamment. 

(j) L’armée avait plusieurs compagnies de pontonniers et de sa- 
peurs; quant aux pontons, il n’était pas question d’en faire passer 
au St. -Bernard ; mais on savait qu’on n’en aurait besoin que sur le 
Pû et le Tésin , où l’on trouve assez de matériaux et de barques 
pour jeter des pouls. 
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Trois partis s’offraient au général fiaucviis : le 
premier, de remonter entre la gauche du Pp et 
le pied des Alpes, pour se rallier successivement 
à Thurreau et à Sucket; le second , de passer le 
Pô à Cambio, et de se porter droit sur Gênes an 
secours de Masséna; le troisième, de marcher 
sur le Tésin , de s’emparer de Mjlau est t]p ; Plaj- 
sauce. Le premier, plus prudent, ne menait, à 
rien de décisif. Le secoud , un peu scabreu* 
que la jonction avecMoncey ueseraitpasopérce, 
n’était pourtant pas si impraticable qup le consul 
lui-même l’a pensé : dans remplacement rçel dp? 
forces ennemies, il eût pu conduire 3o mille 
Français par Novi à Gênes , avant l’époqup 
. die sa reddition ; mais l’incertitude, si la place 
tenait encore, et l’ignorance de? mpuvemm is de 
l’ennemi, firent juger ce parti, trop daugpreux. 
Le troisième exigeait plus de temps, pt compro- 
mettait par cela même le sort de JVlasséna j ua/us 
il était plus brillant;. car, outre qu’il procurait à 
•la fois de glorieux^ trophées jet ^ immenses j’ps- 
sources, il conduisait plus vile à une réunion 
avec Moncey, sans laquelle la position de l’armée 
semblait précaire ( 1 ). ■ 

Un général ordinaire eût probablement pris 


( 1 ) Si le premier consul avait attendu Moncev pour agir ensuite 
avec 5o mille hommes réunis , cc parti ent paru en effet préfé- 
rable; mais, -s'il ne devait passer le-l’ô tpl'avec ay mille hommes, 
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■ le premier de ces partis , Bonaparte s’arrêta au 
troisième, et il faut avouer qu’il fut merveilleu- 
sement secondé par la lenteur de son adver- 
saire, dont il est temps de reprendre les opéra- 
tions. - * ? '• V- ' . 

)i«fiofîüons Nous avons quitté le général autrichien sur 
* Méi««. ] es bords du Yar, où Suchet le contenait avec 
environ ia mille hommes; Mêlas jugea avec rai- 
son que ses succès seraient incomplets, tant 
qu’il ne se rendrait pas maître de l’immense pont 
jeté sur cette rivière, et des ouvrages qui le 
couvraient. Alors seulement il eût pu regarder 
ses positions dans les Alpes-Maritimes comme 
consolidées, et donner tous ses soins à la réduc- 
tion de Gênes , ou à de nouvelles entreprises , . 
soit contre la Provence, soit contre la Suisse 
ou les troupes qui en déboucheraient. 

Cette attaque de la tête de pont semblait d’au- 
tant plus pressante , qu’une dépêche de Masséna 
interceptée, annonçait qu il n avait de provisions 
que jusqu’au a4, et qu’il comptait avant cette 


comme il le fit le 7 juin, il l’eût pu tout aussi bien vers la fin de 
mai, puisqu’alors Elsnitz et O», engagés en Ligurie, O’étaient 
point à craindre. Dans l’état des choses, au 3 o mai, il eût fallu, 
selon moi, passer le Pô avec 35 mille hommes vers Cambio , et 
diriger Moncey à marches forcées par Varèse sur Milan et Pavie , 
pour couvrir la communication des ponts, et soutenir 1 armée au 
besoin. Il n’avait rien à craindre de Wukassowich et de Laudon, 
inférieurs à ses deux divisions. 


S 
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époque être délivré par l’armée de Bertliier. 
Mêlas ne douta plus dès lors de l’exisleuce de 
l’armée de réserve; mais il la considérait plutôt 
comme un épouvantail que comme un corps re- 
doutable, et il restait toujours à savoir sur quel 
point elle agirait. 11 était naturel de penser que 
ce serait par les routes du Mont-Cenis ou du 
Mont-Genèvre , et, si elle n’était qu’un ramassis 
de nouveaux bataillons, comme tout portait à le 
croire , on devait en avoir bon marché à son ar- 
rivée dans les plaines du Piémout. 

Le général autrichien ordonna donc le i 3 
mai à trois brigades, de repasser le col de Tende 
et de marcher sur Turin; mais le faux avis que 
Bertliier se portait sur le Yar pour renforcer 
Suchet, fit révoquer ce mouvement le lende- 
main. L’incertitude fut enfin dissipée le 18, par 
uu rapport de Kaim; il annonçait l’approche 
d’un corps considérable par le Valais, et la ré- 
solution qu’il avait prise de renforcer Wukasso • 
wich de i, 5 oo chevaux, sous le général Doller. 
Mêlas reprit alors sofa premier projet ; la brigade 
Knesewich alla renforcer Kaim ; Zach courut à 
Turin, et Mêlas partit lui-même de Nice, avec 
la brigade Auersberg pour le suivre; la division 
de cavalerie du comte Oreilly (i) fut également 


(i) Brigade» Palfy et Nobili. 


Il détache 
10 mille 
homme* 
sur Cîmi. 
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assignée à Kaim. Le général Elsnitz resta sur le 
Va r avec 18 mille hommes divisés en cinq bri- 
gades (1), bientôt renforcées par celle de St.- 
Julien, que la capitulation du fort de Savone 
rendit disponible peu de jours après. 

Eisnit* reste C’était plus qu’il n’en fallait pour contenir les 
Tn v?rT 12 mille hommes de Snchet ; mais le général au- 
trichien, attachant le plus haut prix à la chute de 
Gènes , ne voulait laisser aucune communication 
possible avec cette ville. Elsnitz reçut donc pour 
instruction , dans le cas où il serait menacé par 
des forces supérieures , de se retirer derrière la 
lloya : s’il était forcé là, et que Gènes tînt en- 
core , il devait disputer le terrain jusqu’à Savone, 
et s’y défendre jusqu’à la dernière extrémité : 
Gènes, au contraire, était-il rendu? Elsnitz de- 
vait alors ne laisser que 2 mille hommes en Li- 
gurie , et se diriger avec 16 mille sur le col de 
Tende. Ges dispositions excellentes dans l’opi- 
nion que Berthier déboucherait en Piémont avec 
• des forces inférieures, étaient de mauvais pal- 
liatifs dans la supposition ‘contraire, et l’on ne 
larda pas à s,e convaincre de leur insuffisance. 

Snchet Pendant que ceci se passait, Elsnitz n’avait 
son înlctfon î2Cn os é entreprendre contre la tête de pont du 


(1) Lattermann et Wcidenfeld à gauche vers le pont de St.- 
I^urent; Ulni et Bellcgarde au centre vers Asprcmont ; Gorrup à 
droite sur la Tinca. 


r- 
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Var, devant laquelle il se trouvait depuis le i 4 pour armer 
mai ; sou artillerie u’aÿaut pu suivre par la route £ 
de la Corniche , il se contenta de quelques dé- 
monstrations peu inquiétantes; Suchet profita 
de ce temps pour en faire compléter et armer 
les ouvrages, de manière à la mettre en état de 
résister à une attaque d’emblée; ce que le gé- 
néral Campredon exécuta avec autant de zèle 
que d’habileté. 

Cependant le général autrichien n’avait pas Mêlas espère 
renoncé à l’espoir de faire face à tout : tourmenté ( *)°“ r v t 0 J, r e 
par la nouvelle des échecs que son lieutenant à l’armée Je 
venait d’essuyer devant Gênes, et plus encore conserver 
par les renseignemens contradictoires qu’il re- la 
cevait sur des rassemblemens de troupes à Ge- 
nève et en Savoie , Mêlas apercevait bien l’orage 
se grossir autour de lui; mais il ne se doutait ni 
de son importance ni du côté où il éclaterait. 

Décidé néanmoins à ne point disputer les diflfé- 
rens passages des Alpes , mais à tomber sur l’en- 
nemi dès qu’il paraîtrait en plaine, il porta sa 
principale attention sur les moyens de se mettre 
en mesure au premier avis qu'il en recevrait, et 
les 10 mille hommes de renforts envoyés dans 
le bassin du Pô, lui parurent suflisans pour at- 
teindre cc but. 

11 s’en fallait de beaucoup que ce calcul fût 
juste , comme on s’en convaincra facilement par 
l’examen .des tableaux joints à ce chapitre, où 
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l’onvoitd’un'coup-d’œil l’craplacementdesforces 
des deux partis et leurs chances respectives. 
Mêlas avait tellement disséminé les 100 mille 
hommes dont son armée se composait, qu’il 
était partout en prise, aux coups des Français. 
Au fait, on ne saurait se dissimuler que sa posi- 
tion ne fût embarrassante : amener des forces 
inférieures sur le Pô et s’y faire battre , c’était 
compromettre sans retour les corps d’Elsnitz et 
d’Ott : évacuer au contraire les Alpes-Maritimes 
pour se concentrer vers Turin, c’était ouvrir à 
Suchet le chemin de Gênes, et renoncer à la prise 
de Masséna. 

Attaque Toutefois , pour diminuer les chances défavo- 
* du Var°. nt râbles que présentait cet état de choses , on ré- 
solut de tenter une attaque sérieuse contre la tête 
de pont du Yar, dans l’espoir que la chute de ce 
poste important paralyserait totalement le corps 
de Suchet, et permettrait d’utiliser au besoin 
une partie de celui d’Elsnitz en Piémont. 

La gi’osse artillerie autrichienne , dyant enfin 
débarqué à Nice, fut conduite daus les batteries 
préparées et démasquées le 22 mai au malin. La 
brigade de grenadiers de Lattermann et celle de- 
Bellegarde s’avancèrent alors en trois colonnes 
contre les ouvrages défendus par la division 
- Rochambeau. Ces masses protégées à leur droite 
par une forte batterie , et à gauche par plu- 
. sieurs frégates et chaloupes anglaisés, livrent 
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vainement deux assauts. Les républicains ins- 
truits de leurs préparatifs par le télégraphe de 
Moutalban (i), soutiennent l’attaque avec fer- 
meté : les colonnes autrichiennes arrivées à por- 
tée de pistolet, sont accueillies par des décharges 
à mitraille : les plus braves tombent sous le fer 
meurtrier, les autres chancellent; un feu de 
mousqueterie, auquel ils ne peuvent riposter, 
vient accroître le ravage ; et les assaillans repren- 
nent le chemin du camp , après avoir essuyé une 
perte sensible (a). 

La mauvaise issue de cette tentative, jointe Embarras 
aux échecs réitérés d’Ott devant Gênes, étaient à 
defuuestes présages pour le général autrichien, àTurin * 
et redoublaient ses embarras. Cependant il n’y 
avait pas à balancer : les rapports de ses lieute- 
nans devenaient de plus en plus alarmans ; Mêlas, 
qui s’était rendu à Coni le 22, apprit presqu’au 
même instant l’attaque de Suze par Thurre^u, 
la prise d’ivrée par Lannes, et la présence de 
Bonaparte en Italie avec des forces imposantes. 

Ces deux premiers événemens n’étaient point 


(1) En évacuant Nice, Sucbet avait jeté garnison dans les forts 
de Villcfranche et Monlalban. Ce dernier situé sur une montagne 
très-élevée, avait un télégraphe, dont les signaux correspondaient 
avec l’armée derrière le Var, et lui apprenaient tout ce qui se 
passait dans la ligne ennemie. 

(1) Nous avons adopté la relation française pour cette attaque, 
dont le journal autrichien n’a fait qu’un simple bombardement. 
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incompatibles avec les différentes suppositions 
faites jusqu’alors; mais le dernier changeait en- 
tièrement la face des affaires. Mêlas se refusant 
encore à y croire, envoya au consul un parle- 
mentaire qui le connaissait personnellement , 
pour s’assurer de la vérité de ces rapports (1). 
Rien n’était plus positif que la présence d’une ’ 
forte colonne française dans la vallée d’Aoste; 
mais on espérait encore que ce n’était qu’une 
puissante diversion pour dégager Masséna et 
Sucliet. L’entreprise de Thurreau par le Mont- 
Cenis sur Suze compliquait les conjectures , et 
il semblait assez probable en effet que , si le gou- 
vernement français voulait tenter quelque effort 
pour sauver Gênes, il le dirigerait de Lyon par 
cette route , plutôt que par un point plus éloigné. 
Cette diversion remplit si parfaitement son objet, 
que Kaim se porta lui-même à Avigliano , pour 
reconnaître lcsforccsde Thurreau; Zach, trompé, 
fit renforcer par la brigade Knesewicli ce corps 
déjà supérieur à l’ennemi , et prit les précautions 
les plus minutieuses pour retirer au besoin la 
colonne du général Nimptsch , de la vallée de 
' Perosa. 

Ces attaques partielles, quoique d’un mauvais 


(i) La relation autrichienne se tait sur cette circonstance ; mais 
elle est si positivement affirmée par Bonaparte lui -iuéiue , qu’il faut 
bien l’admettre. 
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augure, ue détruisaient pas entièrement les 
songes de Mêlas. Après l’arrivée des troupes en- 
voyées de la Ligurie et de la division Oreilly, 
les forces impériales et piémontaiscs dans la 
vallée du Pô et de Suze, s’élevaient à a 5 mille 
fantassins et 10 mille chevaux; Mêlas le^ jugea 
encore suffisantes pour arrêter l’ennemi, dont il 
n’évaluait le nombre qu’à 25 ou 3 o mille hom- 
mes peut-être même se flatta-t-il un instant 
de renouveler à cette. occasion la manoeuvre qui 
lui avait si bien réussi à Fossano contre les co- 
lonnes séparées de Championnet. La certitude 
que le fort de Bard tenait encore, lui faisant es- 
pérer d’avoir bon marché de la colonne qui 
oserait déboucher de la vallée d’Aoste sans artil- 
lerie, il comptait porter ensuite ses efforts 
contre celle de Suze. 

Le combat de Romano et la défaite de Palfy 
le 26 mai , ne tardèrent pas à dissiper cette der- 
nière illusion : le canon français avait tonné sur 

« 

les escadrons de Palfy, et dès qu’il y en avait une 
pièce , il pouvait y en avoir cinquante. Cet évé- 
nement ne laissait aucune incertitude sur la 
nature des dangers que l’armée impériale cou- 
rait ; Mêlas ne pouvant plus douter que Bona- 
parte ne s’avançât contre lui avec des forces 
imposantes, aurait dû juger dès lors qu’il ne s’a- 
gissait plus de prendre des demi-mesures. 

Il lui restait encore quelques chances de salut, 


Le combit 
de la 

Chiusella 
lui démon- 
tre toute 
l’ctendue 
du danger. 


Observa- 
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lions mr le.s bien que toutes fussent accompagnées de quel- 

lùi 'restent!* ‘I 1168 inconvéniens. Si Bonaparte marchait par la 
gauche du Pô sur Turin , il n’y avait qu’un 
moyen , celui de rassembler en toute hâte les 
corps d’Elsnitz, de Kaim et d’Ott, vers Alexan- 
drie ou Asti; en sorte que les deux armées, pla- 
cées dans leur ordre naturel , appuyées récipro- 
quement sur leur base, eussent remis la posses- 
sion du Piémont au sort d’une bataille , dans 
laquelle Go mille vétérans, dont 12 mille d’une 
superbe cavalerie, ne devaient pas laisser la vic- 
toire douteuse. A la rigueur , on pouvait même 
laisser Ott devant Gênes; mais Suchet ayant le 
champ libre, et pouvant aller au secours de Mas- 
séna, cela n’eût servi. à rien, qu’à se priver inu- 
tilement du tiers de l’armée impériale. 

Dans le cas où le consul se porterait sur Milan , 
Mêlas, réunissant ses forces, pouvait se jeter à son 
tour sur la propre communication des Français , 
etvoler avecôo mille hommes sur le Tésin. llavait 
aussi la faculté de filer vivement par Plaisance et 
Crémone sur Mantoue; détermination un peu hu- 
miliante à la vérité, puisqu’on eût livré par celte 
seule marche, et sans brûler une amorce, toute 
l’Italie à la merci des républicains. La marche 
sur le Tésin avait l’inconvénient de mener dans 
les plaines coupées de la Lombardie , où la 
cavalerie impériale eût été hors d’état d’agir : 
cependant, comme il restait en outre des forces 


Digitized by Google 



LIVRE XVI, CHAP. Cil. ao5 

égalas en infanterie et artillerie, on pouvait le 
risquer. L’opération semblait d’autant plus natu- 
relle , qu’on eut placé l’armée française dans une ^ 
situation très-critique; en cas de revers, elle n’au- 
rait d’autre parti à prendre , queue se replier par 
les bailliages italiens sur le St.-Gothard, en sa- 
crifiant toute son artillerie, et s’exposant à la 
plus affreuse misère. Encore eût-il fallu pour 
cela qu’elle n’attendît pas un engagement décisif 
entre le Tésiu et Milan; car alors il ne lui serait 
resté qu’à se jeter dans les horribles défilés de la 
Valteline et de l’Engadine, sans prévoir l’issue 
qu’elle y trouverait. 

Enfin, si Bonaparte s’arrêtait au parti contraire 
de manoeuvrer sur la rive droite du Pô par Plai- 
sance , Mêlas aurait alors toute la facilité dési- 
rable d’opérer sur le Tésin et l’Adda, pour rou- 
vrir les communications de l’armée, en aban- 
donnant momentanément la plaine du Piémont. 

Mais, dans toutes ces suppositions, la première Demi- 
condition de réussite était une prompte retraite augurai 
du corps d’Elsnitz sur Coni et le col de Tende , autrichien, 
ou même sur Fossano , pour pouvoir ensuite 
opérer la jonction au moment convenable, et le 
général autrichien ne put s’y décider. On est tou- 
jours enclin à croire ce que l’on désire ; Mêlas se 
persuada que l’armée de réserve opérerait sur 
Turin, pour se lier à Thurreau; et il présumait 
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être en état de tenir autour de celte ville, pour 
donner le temps à Ott de soumettre Gênes. Ce 
* coup une fois frappé , rien ne l’empêcherait alors 
de retirer la majeure partie des forces de la Li- 
gurie , afin d’opérer selon les circonstances. 

Toutes les instructions aux généraux Kaim et 
Wukassowich furent rédigées dans ce but jusqu'au 
28 mai : le premier dut faire retrancher Mouca- 
gliéri et Carignano-, et travaillera la tête de pont 
de Casai. Le second , auquel on assigna les bri- 
gades de cavalerie Festenberg et Doller, reçut 
l’ordre de défendre le Tésin autant que possible ; 
puis , en cas où il y serait contraint par des forces 
supérieures , de se replier sur Pavie , et d’y passer 
le Pô. Les magasins, dépôts,, caisses, en un mot 
tout ce qui se trouvait à Milan devait être évacué 
sur Mantoue. Haddick , renforcé de 2 mille, fan- 
tassins, fut chargé de tenir derrière l’Orco. 

Bonaparte Dans ces entrefaites, Bonaparte de sou côté 
“'jg™ adoptait un parti, capable d’en imposer de plus 
en plus au général autrichien , mais qui lui don- 
nait aussi le loisir de prendre ses mesurés. Lais- 
sant un rideau d’observation vers Chivasso et 
Triuo , il résolut de passer le Tésin , d’inonder 
comme un torrent la Lombardie , de chasser le 
corps qui la couvrait jusque sous le canon de 
Mantoue, pour faciliter ainsi la jonction de 
Moneey, qui descendait le St. -Gothard dès le 27 
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mai (i). Ce projet audacieux , calculé avec uue 
rare précision du temps nécessaire, eut un plein 
succès, malgré les marches divergeutes auxquel- 
les il donna ensuite lieu. Pour en assurer l’exé- 
cution, Bonaparte laissa Lannessurla Chiusella, 
et lit déliler toute l’armée derrière lui , de ma- 
nière à ce que la réserve aux ordres de Murat 
se trouvât former l’avant-garde, et se réunît le 3o 
mai à quelque distance du Tésin, suivie de près 
par les divisions Loison et. Victor. 

Celle entreprise allait placer le corps de Wu- 
kassowich dans une position difficile : la brigade 
Dédo vieil , engagée vers Bell inzona avec la tête 
des colonnes de Moncey , n’était point disponi- 
ble , et eût été d’ailleurs trop éloignée pour con- 
courir à la défense 3u Tésin- celle de Laudon, 
qui venait de se retirer jusqu’à Arona devant 
Bethencourt , craignant d’être prévenue à Sesto- 
Calende, avait passé Je lac Majeur, et débarqué 
à Angera , (Foù elle fut dirigée en toute hâte sur 
Bufalora. La cavalerie du général Festenberg était 
donc pour l’instant la seule force sur laquelle on 
pût compter , et lors même que Laudon l’eût 
jointe à temps, ce n’était pas 5 , 600 hommes qui 


( 1 ) Napoléon dit que Moncey était arrivé le 3r mai à Bellin- 
zona; les victoires et conquêtes disent le sa. Le journal autrichien 
porte son attaque au a 8. 
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pouvaient tenir de Sesto-Calende à Pavie contre 
3o mille Français. Wukassowich se rendit de sa 
personne à Bufalora , pour aviser aux moyens de 
défense; il fit jeter uu pont à Sesto pour assurer 
la retraite du prince de Rohan qui venait de 
Borgo-Manero , et celle de Laudon qu’il attendait 
par la rive occidentale du lac. 

Le Tésin est large, profond et rapide; quoi- 
que le superbe canal qui part d’Oleggio con- 
duise une grande partie de ses eaux à Milan , le 
volume eu est encore assez considérable pour 
former un obstacle majeur aux opérations d’une 
armée. Ce grand canal , qui longe la rivière jus- 
qu’à Bufalora à une très-petite distance, semblait 
accroître les difficultés d’un passage, et devint 
dans celte occasion une cause principale de suc- 
cès. Le général Festenberg , craignant sans doute 
d’engager le gros de ses forces sur cette étroite 
langue de terre, n’y avait placé que des postes : 
Murat , après avoir poussé des partis de cavalerie 
jusque vers Somma , afin de diviser l’attention de 
l’ennemi , porta le 3i mai, la division Monnier 
en face de Turbigo ( 1 ), et celle de Boudet sur 
Bufalora. A l’aide d’un petit nombre de nacelles , 


(1) Voyez la carte en quatre feuilles : sur quelques exemplaires 
ce nom a été mal à propos remplacé par celui d'Induno ; ce der- 
nier village existe , mais la position à laquelle on a placé son nom 
est bien celle de Turbigo. Nous avons fait rectifier cette erreur. 
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saisies dans un bras du Tésin , l’adjudant-général 
Girard se jelte avec quelques braves sur la rive 
gauche : soutenu peu à peu par un bataillon de 
la 70 e , et protégé par les batteries qui foudroient 
les cinq pièces autrichiennes placées pour dé- 
fendre le passage, il aborde audacieusement la 
cavalerie de Festenberg, dont les escadrons n'o- 
sant s’engager dans un terrain fourré,. où leur 
ruine serait certaine, repassent le canal et se 
replient sur Turbigo. 

Laudon , averti par le bruit du canon , presse 
sa marche par Galarate sur Cnstano; déjà son 
avant-garde qui le précède s’était retirée vers ce 
boftrg, lorsqu’il rentre avec le gros de sa colonne 
dans le village de Turbigo , et charge même avec 
succès les troupes avancées de Girard. Cet 
intrépide officier profite de tous les accidens, et 
défend le pont du Naviglio, pour donner à la 
division le temps de venir à son secours; enfin 
le général Monnier ayant réuni une partie de ses 
forces, franchit le canal, se jette sur Turbigo, 
baïonnettes baissées, et l’emporte (i). La nuit, qui 
survint, facilita la retraite des Autrichiens. Wu- 
kassowich s’étant fait précéder de deux batail- 
lons pour occuper le château de Milan, prit la 


( 1 ) Le rapport autrichien dit que Wukassowieli se maintint en 
possession du village et de la ligue du Naviglio. 

l6. )4 
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roule de celle ville , avec l’intention de gagner la 
ligne de l’Adda; il prescrivit à Dedowich de venir 
le joindre vers Cassano. 

Second Murat , instruit du départ de l’ennemi , fit 
Bufalora. passer le i er juin , la division Boudet à Butalora , 
et se mit à la poursuite de Wukassowich; mais, 
cejui-ci, ayant laissé 2,800 hommes au général 
Nicoletti , pour la garnison du château de Milan , 
avait déjà évacué cette capitale, toujours desti- 
née à devenir, sans coup férir, la proie du vain- 
queur. 11 se retira sur Lodi, dans l’espoir de tenir 
derrière l’Adda , à l’aide de la brigade Dédowicb, 
dirigée comme on vient de le dire sur Cassano. 
Entrée des Bonaparte , qui marchait à l’avant-garde , entra 

Frsnça's ^ ]yj;{ an j e 2 j u i n . L es divisions Boudet et Loison 

à Milan. 1 . 

durent poursuivre les Autrichiens sur 1 Adda et 
observer Pizzighetone; celle de Monnier garda 
la capitale et en investit le château. Le corps 
italien de Lecchi, qui était descendu de Varallo 
vers Aroua , laissa au général Bethencourt le soin 
de bloquer cette petite place; et, après avoir 
passé le Tésin à Sesto-Calende, se dirigeait par 
Varèze et Monza sur Cassano. 

Rien ne s’opposait dès lors à la marche de 
Moncey ; car Dédowich , qui avait compté sur les 
difficultés du moût Cénère pour lui défendre la 
route de Lugano, ayant été rappelé sur l’Adda , 
le général français put sans obstacle déboucher 
par Como et Varèze. 
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Dans les entrefaites, Cannes n’avait pas été Prise 
moins heureux du côté de Pavie. Pour masquer ,io PdV,e ‘ 
le mouvement de l’armée sur le Tésiu , il avait at- 
taqué vivement le 28 mai le poste de Foglizzo , 
que Haddick conservait à la gauche de l’Orco , 
et forcé les Autrichiens à en brûler le pont. Après 
leur avoir ainsi donné le change, Launcs dut 
laisser à un faible détachement de Ghabran la 
tAche pénible de couvrir la communication chi 
Sl.-Bernard , et suivre lui-même la marche de 
l’armée, afin de s’emparer de Pavie , point straté- 
gique important vers la jonction du Tésin et du 
Pô, et qui, dans la situation relative des deux 
partis, devenait en quelque sorte la clef de toutes 
les positions de l’armée française. Les Autri- 
chiens y avaient formé un dépôt principal , et 
les prises qu’on y fit en vivres, artillerie ou mu- 
nitions ne furent pas le résultat le moins avan- 
tageux de cette conquête : on n’y comptait pas 
moins de 200 pièces de canon , 8 mille fusils , et 
des approvisionnemens proportionnés. 

Celle contre-marche atteignit entièrement son Mêlai vent 
but; les Autrichiens, après l’allàire du pont s^Verceil 
de Foglizzo , s’attendaient le 29 mai à une ten- 
tative plus sérieuse contre Turin; mais à leur 
grand étonnement ils apprirent que Lannes était 
retourné à Chivasso , et les espions s’accordè- 
rent à rapporter que les Français marchaient en 
forces vers la’Lombardie. Mêlas espérait qucWu- 

,4» 
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kassowicb aurait réuni ses dix mille hommes 
pour défendre Je Tésin; il ne savait encore, 
rien de positif sur la marche de Moncey, et 
la nouvelle du mouvement de Bonaparte lui 
suggéra l'idée d’assaillir par Verceil la ligne de 
retraite de son adversaire, en même temps qu’il 
serait arrêté de front sur le Tésiu. A cet effet, 
Kaim dut renforcer Haddick , de6 millehommes, 
et Skal passer le Pô à Casai avec 4 mille. Mais , 
au momcul de déboucher le 3i mai, Mêlas ap- 
prit à la fois les derniers revers essuyés sur le. . 
Danube, la retraitée Kray sousühn, et la nou- 
velle que Moncey ayant assailli la droite de Wu- 
kassowich, avec des forces quintuples, celui-ci 
pressé de toutes parts se trouvait hors d’état de 
tenir tête derrière le Tésin , à 5o mille Français. 
Le danger toujours croissant exigeait d’autres 
mesures qu’une attaque partielle contre Ver- 
ceil , et elle fut contremandée. 

Il se décide Mêlas , jugeant que ce projet ne serait plus 
subitement q u ’ une échauffourée, résolut, le3i mai au soir, 

à réunir son * 7 9 

armée sous de réunir toute son armée autour d’Alexandrie. A 
Alexandrie ceJ . e gp et ^ jj p rescr i v it à Llsnitz d’abandonner sur- 

le-champ le comté de Nice , pour se diriger vers 
la Bormida par Tende , Coni et Asti. Le corps 
de Turin dut attendre que le précédent fut arrivé 
à sa hauteur , alors il marcherait également vers 
Asti, en laissant 3,5oo hommes dans la citadelle 
dê Turin, et jetant ses avant-postes dans Coni 
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pour en renforcer la garnison. D’un autre côté, 
Ott lèverait le blocus de Gènes dans la nuit 
qui suivrait la réception de l’ordre (i) : Son ar- 
rière-garde défendrait la Bochetta jusqu’à l’ex- 
trémité, pour que l’ennemi ne harcelât pas la 
marche: Gottesheimse dirigerait par Bobbio sur 
'Plaisance, afin de garder le château et la tête do 
pont. Les corps de Haddick et de Kaim reçurent 
l’instruction de marcher par Asti sur Alexan- 
drie, eu laissant leur arrière-garde sous les or- 
dres du général Nimptsch à Turin; celui-ci, de 
concert avec la garnison, devait défendre aussi 
long-temps que possible ce poste important 
contre l’ennemi venant de Suze ou de Chivasso» 
Le général Skal , gouverneur d’Alexandrie , eut 
la tâche de renforcer Casai , de garder le poste 
de Verrue et le cours du Pô. 

La stricte et prompte exécution de ces ordres 
eut sans doute sauvé l’armée de la catastrophe qui 
la menaçait; mais la fortune plus constante qufe 
de coutume dans la dispensation de ses faveurs, 
ne permit pas que cela eût lieu. Le général au- 
trichien, eu renonçant aussi subitement à son 
mouvement contre Verceil , tira Lanrfes d’ùn 
mauvais pas, et lui permit d’exécuter paisible- 


(i) Cet ordre , qui dut partir dans la nuit du 3i mai , arriva le 
i*‘ juin i Ott , qui était dès la veille en pourparlers avec Andrieux. 
On ne dit pqint qu’à celte époque Ott dut marcher ailleurs qu’à. 
Alexandrie, comme tant de relations l’ont avancé. 
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ment l’ordre qu’il avait reçu de s’emparer de 
Pavie, sans que la réunion projetée pût s’effec- 
tuer à temps pour sauver Plaisance, cl s’opposer 
au passage du Pô. 

Mais quittons un moment le quartier-général 
de Mêlas, pour revenir à celui de Bonaparte. 

L’entrée du premier consul à Milan, qui fut 
un vrai coup de théâtre pour les Lombards, ex- 
cita parmi eux un enthousiasme difficile à peindre. 
En jugeant uniquement sur les apparences, ou 
ne pourrait se rappeler sans un sentiment de 
pitié, que le même général y avait reçu un ac- 
cueil brillant en 1796, et que trois ans après, 
Suwarofy avait été accueilli avec non moins de 
transports. Ce rapprochement , qui semble accu- 
ser la légèreté du peuple de ces cqntrées , n’offre 
cependant qu’une contradiction apparente. Dans 
les eommotious politiques, où la population en- 
tière d'un pays est divisée en deux grands partis, 
•chacun a ses sectateurs. Les applaudissemens 
prodigués aux vainqueurs, l’étaient tour à tour 
par des hommes de leur parti, renforcés de celte 
multitude qui, eu tous lieux, se range du côté 
du plus fort. La chose était moins étonnante en- 
core dans une ville aussi immense, chef-lieu 
d une province conquise, où le nom de patrie 
était inconnu depuis trois siècles. La réaction 
politique qui suivit le retour des Autrichiens et 
le renversement de la république cisalpine, avait 
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compromis «ne foule d’individus et de familles. 
Ceux qui n’avaient pas émigré, avaient été dé- 
portés en Autriche, ou languissaient sous la sur- 
veillance d’une police sévère. Tous étaient plus 
intéressés aux succès de Bonaparte que les Fran- 
çais eux-mêmes. Aussi l’ivresse de ses partisans 
fut-elle à son comble. A peine pouvaient-ils en 
croire leurs yeux, car l’existence de l’armée de 
réserve , qui avait été un mystère pour le cabinet 
de Vienne, en était bien plus un pour les patrio- 
tes italiens. Milan retentissait encore des succès 
de Mêlas sur le Var, quand le premier consul 
tomba comme la foudre au milieu de la Lombar- 
die; et sa marche, regardée comme miraculeuse, 
remplissait d’un égal étonnement ses admira- 
teurs et ses ennemis. 

Son premier soin fut naturellement d’organi- 
ser une administration provisoire, sur laquelle 
il pût se reposer , si non pour rallier les peuples 
du Milanais à ses drapeaux, du moins pour dé- 
jouer les complots des ennemis de la France, et 
leur imposer les sacrifices nécessaires à l’appro- 
visionnemeut de son armée. Le choix eu fut fait 
parmi les hommes les plus recommandables , et 
on leur prescrivit encore une modération dont 
ils devaient l’exemple au parti contraire; on 
proclama une amnistie pour rassurer tous les 
intérêts, éteindre les vengeances, et ramener 
la concorde dans tous les coeurs. Des contribu- 
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lions furent frappées, autant pour assurer la 
solde, que pour remplir les magasins. D’autres 
soins non moins importans réclamèrent l’atten- 
tion de Bonaparte : le premier était d’accélérer 
l’arrivée de Moncey, qui défilait comme nous 
l’avons dit avec quelques difficultés de Bellinzona 
sur Como; le second de pousser en attendant 
Wukassowich jusque derrière le Aliucio; le troi- 
sième de préparer son armée aux rudes assauts 
qu’elle allait être appelée à soutenir, et de pro- 
fiter à cet effet de l'enthousiasme que ses succès 
venaient d’exciter chez les jeunes soldats comme 
parmi les vétérans. Persuadé qu’un régiment 
électrisé en vaut deux , et plus habile qu’aucun 
général moderne à doubler Ijss forces morales 
de ses troupes, le premier consul leur adressa 
la proclamation suivante : 

« Soldats! Un de nos départemens se trouvait 
» au pouvoir de l’ennemi ; la consternation était 
» dans tout le midi de la France. La plus grande 
» partie du territoire du peuple ligurien , le plus 
» fidèle ami de la république, était envahie. La 
» république cisalpine, anéantie dès la campa- 
» gne passée, était devenue le jouet du grotes- 
», que régime féodal. 

» Soldats! vous marchez et déjà le terri- 

» toire français est délivré! La joie et l'espé- 
» rance succèdent dans notre patrie, à la cous- 
» ternation et à la craiutq, 
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» Y ous rendrez la liberté et Tindépcndauce au 
» peuple de Gênes; il sera pour toujours déli- 
» vré de ses éternels ennemis. Vous êtes dans là 
» capitale de la Cisalpine ! L’ennemi , épouvanté , 
» n’aspire plus qu’à regagner ses frontières. 
» Vous lui avez enlevé ses hôpitaux, ses maga- 
» sins, ses parcs de réserve. 

» Le premier acte de la campagne est ter- 
» miné. Des millions d’hommes , vous l’entendez 
» tous les jours , vous adressent des actes de re- 
» connaissance. Mais aura-t-on donc impuné- 
» meut violé le sol français? Laisserez-vous fe- 
» tourner dans ses foyers l’armée qui a porté 
» l’alarme dans vos familles? Vous courez aux 

» armes! Eh bien ! marchez à sa rencontre, 

» opposez-vous à sa retraite ; arrachez-lui les 
» lauriers dont elle s’est parée, et par là, ap- 
» prenez au monde que la malédiction est 6ur 
» les insensés qui osent insulter le territoire du 
» grand peuple ! 

» Le résultat de tous nos efforts sera gloire 
» sans nuage , et paix solide. » 

Pendant que ces proclamations portaient dans 
les camps la confiance et l'amour de la gloire , 
les généraux Duhesme et Loison passaient l’Adda , 
en vue de reléguer Wukassowich derrière le 
Mincio. Celui-ci attendait avec impatience la 
jonction de la brigade Dédowich ; mais ne voyant 
plus d’espoir de l’opérer à Cassano, il la dirigea 
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de Leeco sur Brescia, et se retira lui-même à 
Créma; Laudon se rendit dans la première de 
ces villes, afin d’y organiser les hnbitans des 
montagnes , qui offraient de servir en masse sous 
lui, pour repousser les Français. Dédowich, ar- 
rivé le 5 juin à Brescia , continua , malgré l’ex- 
trême fatigue-de ces troupes, à filer le 6 au point 
du jour sur Mantoue. Duhesme, maître de Lodi , 
bloqua aussitôt Pizzighetone, et poussa des éclai- 
reurs sur Crémone. Loison , après avoir occupé 
Créma et Orcinovi, fondit le 6 sur Brescia quel- 
qûes heures après que Dédowich en était parti. 
Ou s’attendait si peu à son apparition , qu’il faillit 
y enlever Laudon , et prit nue partie du déta- 
chement qui l’accompagnait. Wukassowich, 
craignant alors pour Mantoue, y jeta les débris 
de sa division, et plaça ses avant-gardes sur la 
Chiese et le Bas-Oglio. 

Disposition Quoique ce temps parut fort bien employé , 
parte pour 011 venait neanmoins de consacrer six jours a ces 
l T - 6 e différentes entreprises; délai d’autant plus fu- 
neste, que, selon toute apparence, Masséna, 
réduit aux abois , se trouvait hors d’état de tenir 
plus long-temps à Gênes (il n’avait promis de le 
laire que jusqu’au 24 mai). 

Moncey ayant enfin réuni ses colonnes en 
Lombardie, rien ne s’opposait désormais à ce 
que l’armée coutinudt ses opérations 

Eu effet, Bonaparte n’eut pas plus tôt passé eu 
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revue les corps venus du St.-Gothard, que son 
armée définitivement organisée comme l’indi- 
que le Tableau ci-joint, s’ébranla sur deux lignes 
divergentes. Le fort de Bard avait capitulé dès le 
i cr juin; circonstance heureuse qui rendait dis- 
ponibles les trojipes de Chabran occupées à ce 
blocus, et permettait en même temps de comp- 
ter sur la route du St. Bernard pour ligne de 
retraite, dans le cas où l’on eût été contraint d’v 
recourir. La faible division Chabran eut donc la 
tâche d’observer le cours du Pô , de Chivasso à 
la Sésia; la division Lapoype du corps de Mon- 
cey , fut dirigée sur Pavie ; celle de Lorges garda 
la Lombardie, occupa Créma et bloqua le châ- 
teau de Milan; Lannes et Victor eurent ordre 
de passer le Pô vis-à-vis de Belgiojoso; Murat de 
cherchera s’emparer de Plaisance ; enfin Loison, 
laissant la brigade italienne de Lecchi à Brescia, 
dut se rapprocher de Duhesme et se diriger avec 
lui sur Crémone. 

Le résultat de ces marches rapides et hardies 
surpassa toute attente : la renommée grossissant 
les objets, remplit l'Italie de ces événemens, qui 
tenaient du prodige aux yeux des habitans de la 
Péninsule , et frappèrent l’armée autrichienne 
de stupeur. 

Cependant il importait de lui porter des coups 
plus directs, puisqu’on n’avait eu affaire jusque 
là qu’à de minces détacliemens; et, après avoir 
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passé le Pô , il s’agissait de marcher à elle pour 
lui livrer une bataille décisive. Dès lors la situa- 
tion devenait plus embarrassante; la direction 
excentrique donnée à l’armée dans cette opéra- 
tion n’en était pas le moindre inconvénient , et 
si l’on devait craindre de laisser la communica- 
tion d’Ivrée et de Milan à la merci de Mêlas, le 
pont de Plaisance en prise à Wukassowich, et la 
ligne du Tésin exposée aux coups de tous les 
deux , il n’était pas moins dangereux de se dis- 
séminer sur un espace aussi considérable , dans 
l’espoir chimérique d’envelopper une armée 
égale en nombre. 

Quelques militaires ont pensé en effet que le 
premier consul eût agi plus conformément aux 
principes, s’il eût passé le Pô avec toute l’armée, 
en ne laissant qu’une division à Plaisance et à la 
tète de pont. Le problème qu’il avait à résoudre 
se réduisait à deux suppositions: celle où Mêlas, 
après avoir rassemblé ses forces , se dirigerait sur 
le Tésin , ou bien celle* où il se jetterait par Tor- 
tone sur Plaisance. Dans l’un et l’autre pas , le 
plus sûr était d’agir en masse sur Stradella et le 
Tortonais. Si Mêlas longeait la rive opposée , et 
marchait vers le Tésin, l’armée française se réu- 
nissait à Suchet et à Masséna , et, basée sur le col 
de Tende et le Mont-Cenis, elle eût conquis la 
moitié de l’Italie par cette seule marche. Si le 
général autrichien, au contraire, voulait percer 
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■sur Plaisance ; raison de plus de s’y opposer avec 
5 o mille hommes plutôt qu'avec 28 mille; car, 
dans cette hypothèse on n’avait rien à craindre 
pour la communication d’Ivrée, l’armée enne- 
mie étant toute concentrée sous Alexandrie. 

Le premier consul , à qui toutes ces considé- 
rations qnt pu échapper dans le tumulte des 
marches , a bien jugé qu’on ne manquerait pas 
de lui reprocher sa dissémination; il allègue, 
pour la justifier, que Lapoype et Moncey eus- 
sent suffi pour disputer le Tésin à Mêlas , jusqu’à 
ce que l’armée repassât le Pô, et vînt à leur se- 
cours. Mais cette assertion n’est pas saus répli- 
que. Pour peu que les Autrichiens eusseut mis 
dans leur opération cette énergie et celte viva- 
cité que Bonaparte savait si bien imprimer aux 
siennes, ils auraient pu passer à Valence, et se 
porter en une marche à Pavie, et eu deux autres 
à Plaisance. Dix mille Français, dispersés depuis 
Lodi à Verceil, engagés successivement, et ac- 
cablés avant de pouvoir se concerter , auraient- 
ils arreté 5 o mille hommes (1) victorieux? N’était- 
il pas possible d’achever l’entreprise avant même 
que le général français en lût informé; et, après 
tout, s’il .était revenu à temps sur le Tésin, la 
position de l’armée impériale eût-elle été plus 
malheureuse que si elle avait dû se faire jour 
par la rive droite du Po ? 

(1) Avant la piise de Gènes et les pertes d’EIsniu, Mêlas en 
avait 70 mille. 
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Nous n’avons jusqu’à présent envisagé la ques- 
tion que sous son point de vue le plus favorable; si 
l’on suppose au contraire l’armée impériale prêle 
à se jeter sur Tortone et Plaisance, on trouvera 
bieu plus de motifs encore pour masser l’armée 
française sur la direction de Stradella, puisque 
c’était le seul moyen probable d’éviter uue dé- 
faite. En admettant même que cette concentra- 
tion permit à Mêlas de regagner l’Adda, n’a- 
vait-on pas conquis , comme nous venons de le 
dire, le Piémont et la Lombardie sans courir la 
chance des combats ? et l’armée de réserve , por- 
tée à 80 mille hommes par la jonction de tous 
les corps du Mont-Cenis et de Ja Ligurie, basée 
désormais sur sa ligne naturelle, n’eût-elle pas 
pu passer alors £ la gauche du Pô, avec espoir 
de pousser , l’ennemi sur Mantoue? La position 
que prit l’armée française paralysa 29 mille 
hommes pour de simples accessoires; car tous 
ces corps d’observation n’avaient devant eux 
aucune masse autrichienne destinée à tenir la 
campagne; résultat qu’il importe le plus d'éviter 
à la guerre. Mais laissons là des suppositions 
qui ne sauraient rien résoudre, et, avant de reve- 
nir aux opérations de l’armée active , voyons ce 
qui se passait à Gênes. 

Situation Masséua avait prolongé la défense de celte ville 
critique de bien au-delà de ce qu’on était en droit d’espé- 

Müsscnü • * 

dans Gènes, rer. Depuis le combat du 14 mai» la défeuse ac- 

- 1 1 ’ 
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live ou extérieure avait cessé; la famine faisait de 
jour en jour des progrès alarmans; et la garnison 
en proie aux plus horribles privations, se. traî- 
nant à peiue sur les remparts, théâtre de sa 
gloire, n’était plus en état de sortir : tout ce 
qu'elle pouvait faire, se réduisait à eu imposer à 
ses adversaires, et à contenir une population 
exaspérée. Déjà uue insurrection organisée pour 
In nuit du 25 mai, venait d’être déjouée par les 
sages précautions du général eu chef, lorsque 
des nouvelles reçues de l’armée de réserve par- 
vinrent à calmer un peu les esprits. 

Plusieurs ofüciers uon moins heureux qu’in- Franscetchî 
trépides avaient réussi à traverser la ligne an- lui *PP orte 
glaise, pour donner avis de ce qui se passait soit d n< j" vel, fJ 
dans Gênes, soit à l’armée. Reille et Franceschi 
surtout s’étaient signalés par leur dévouement; 
le dernier apporta le a(> mai des nouvelles du 
premier consul , qu’il avait quitté le »o au pied 
du St.-Beruard. L’espoir d’un prochain secours 
ranima les cœurs les plus abattus. Masséua voyait 
dans le moindre changement des postes ennemis 
le signal de sa délivrance, et les attribuait à des 
préparatifs d’évacuation nécessités par les succès 
de l’armée de réserve. Le 28 mai , il ordonna nue u ordonne 
reconnaissance pour mieux s’assurer de ce qui n,,e sort,e * 
se passait dans la ligne des assiégeans ; mais ceux- repoussé, 
ci , favorisés par leurs retranchemens et par la 
supériorité de leurs forces physiques, repousser 
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rent aisément des colonnes de soldats exténués ; 
le brave général Darnaud tomba grièvement 
blessé, et ses troupes furent ramenées jusqu’à la 
porte Romaine. Le 3 o , le général Gazan prit un 
orage lointain pour une canonnade, qu’il sup- 
posa venir de la Bocbetta; la joie d’abord peinte 
sur tous les visages , ne dura pas long-temps : 
Masséna , accouru sur les hauteurs de la Tenaille, 
y fut témoin lui-même de l’impassible conte- 
nance des corps autrichiens, et chacun reprit 
d’un air morne et abattu le chemin de ses quar- 
tiers. Pour comble de malheur, un convoi d,e 20 
bateaux chargés de grains, qui chercha le même 
jour à entrer dans Gênes , fut eu majeure partie 
pris ou dispersé , un seul parvint à pénétrer dans 
le port. 

Les angoisses ne faisaient que redoubler; mille 
conjectures s’olfraient à l’esprit des généraux 
assiégés, qui ne concevaient rien au silence de 
l’armée de réserve. Si elle avait passé le St.-Ber- 
nard le 20 mai , elle devait être victorieuse ou 
battue avant je 3 o : dans le premier cas , l'ennemi 
ne resterait pas si paisible devant Gênes; mais 
dans l'autre , il ne manquerait pas non plus de 
publier sa victoire avec ostentation, pour accé- 
lérer la reddition delà place. 

Masséna , que les malheurs exaspèrent bien 
plus qu’ils ne l’abattent, commence lui même à 
perdre l’espérance; il n’en persiste pas moins à 
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se défendre avec toute la vigueur dont il est ca- 
pable, lorsque l’adjudaut-général Àndrieux, en- 
voyé chez les Autrichiens pour traiter d’un 
échange de prisonniers, lui adressa le 3i mai 
une lettre de Mêlas , qui lui offrait les con- 
ditions les plus honorables. Cette démarche était 
bien plus propre à exciter des soupçons sur l’em- 
barras où ce général se trouvait, qu’à donner 
l’envie de capituler. 

Néanmoins Masséna était dans une position à Négocîa- 
ne pas fermer l’oreille à toute proposition : il d’Andrieux. 
autorisa Andrieux à recevoir celles qui lui se- 
raient faites , laissant entrevoir par sa réponse la 
possibilité d'un arrangement qui ne serait pas 
une capitulation. Mais, résolu de se porter à 
toutes les extrémités plutôt que de se rendre, il 
se disposa à laisser Miollis dans Gênes avec les 
malades , et à percer en Toscaue , à la tête de 
7 à 8 mille hommes , auxquels il donnait le nom 
de colonne d’ affamés. Déjà il avait rédigé tout le 
projet de cette singulière marche , quand les 
-chefs réunis lui déclarèrent que leurs troupes 
étaient hors d’état de le suivre , et qu’il fallait 
absolument y renoncer. 

Sur ces entrefaites, les Anglais, voulant sans Les Anglais 
doute donner plus de poids aux insinuations de inutilement 
Mêlas , les avaient fait accompagner par un bom- la TÎIle - 
hardement très-vif, dans les nuits du 3o et du 
3i. La ville était agitée par les désastres qu’on 
16. j 5 
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redoutait de ce feu, bien plus que par ceux qu’il 
causait effectivement; il fallut la ferme conte- 
nance des Français , et toute la prévoyance de 
leur chef, pour qu’il n’en résultât pas les plus 
grands malheurs. 

Les jours suivans , un silence désespérant suc- 
céda au terrible fracas du bombardement - : on 
attendait une canonnade comme uu bienfait du 
ciel ; mais le calme le plus absolu porta la déso- 
lation dans tous les coeurs. Un incident déplo- 
rable vint seul l’iuterrompre quelques instans; le 
bruit se répandit que plusieurs régimens, décidés 
à mettre un terme à leurs souffrances, avaient 
comploté de sortir de la ville, et d’aller se rendre 
aux Autrichiens. Ce bruit parut assez sérieux, 
pour que Masséna adressât à ses soldats une pro- 
clamation énergique, à l’effet de les rappeler à 
leurs devoirs et à l’amour de la patrie. 

Cependant Andrieux avait continué ses négo- 
ciations : d’un autre côté , on se rappelle que 
Mêlas avait expédié, le 3i mai au soir, l’ordre à 
Ott de lever le siège. Le message fatal s’était 
croisé en route avec le rapport de ce dernier, 
qui annonçait au généralissime la prochaine red- 
dition de Gênes, pourvu qu’on laissât à la gar- 
nison la liberté de servir. 

Cet ordre de lever le blocus, an moment de 
recueillir le fruit de tant de sang répandu, de fa- 
tigues, de dangers et de privations, dut être uu 
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coup de foydre pour le général Ott. D’un côlé, 
il lui paraissait trop pénible de renoncer à un 
trophée aussi important que glorieux; de l’au- 
tre, il lui eu coûtait de ne pas obéir sans ré- 
plique. 11 calcula toutefois que Mêlas, en don- 
nant cet ordre, ne comptait point sur une red- 
dition immédiate, telle qu’il venait de lui en don- 
ner l’espoir. Son rapport pouvant motiver un 
contre-ordre , il convenait donc d’attendre une 
instruction plus positive; et en cas de nécessité 
absolue le corps de blocus aurait encore le temps 
d'être rendu le 6 k Alexandrie, avant Eisnitz,* 
lors même que celui-ci partirait sans délai pour 
celte destination. 

A toutes ces raisons, il faut ajouter qu’Ott 
ignorait ce qui se passait en Piémont, et qu’il 
reçut deux lettres de Mêlas sous la date du 3i , 
l’une portant injonction formelle de partir dans 
la nuit; l’autre prescrivant de s’y préparer, mais 
d’attendre l’avis de se mettre en route; ce qui 
donnait lieu de penser qu’il n’y avait pas urgence 
au point de laisser échapper sa conquête. 

Dans une telle situation , Ott n’avait guère 
envie de mettre des entraves aux demandes de 
Masséna; mais lord fieith devait intervenir dans 
cette affaire, et il était naturel que l’amiral an- 
glais persistât à exiger une capitulation. Or, Mas- 
séna ne voulant pas entendre prononcer ce mot, 
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des prétentions si opposées ne facilitaient pas 
un arrangement. 

Morin est J] devenait toutefois urgent de prendre uu 

envoyé avec . , , . . . • 1 

des instruc- parti ; car Je 4 juin, a midi, il uy aurait plus 

non*, moyen de faire la moindre distribution ; Masséna 
investit donc son secrétaire Morin des pouvoirs 
nécessaires, et l'envoya aux conférences avec 
cette cpurte instruction : « L’armée évacuera 
» Gênes avec armes et bagages, ou bien elle se 
» fera jour demain parla force des baïonnettes. » 
Tant de fermeté détruisit l’incertitude d’Ott, 
auquel il ne resta dès lors qu’à consentir à l'éva- 
cuatiou pure et simple; car lui-même n’était pas 
moins pressé d’en finir que le général français. 
La réponse de Mêlas fut apportée Je 3, par le 
prince Sulkowsky, son aide-de-camp; il engageait 
Oll à faire un pont d’or à Masséna; lui dévoilait 
tous les dangers qui menaçaient l’armée impé- 
riale; et lui prescrivait de ne pas perdre une 
minute après la prise de possession de Gênes, 
pour voler à Alexandrie. 

Le général autrichien ayant aussi appris indi- 
rectement la défaite sanglaule d'Elsnitz, et l’en- 
trée des Français à Milan , s'estima heureux 
qu’aucun de ces bruits n'eût transpiré dans Gênes. 

Pendant toute cette journée la ville resta 
calme, dit le général Thiébault, « la publicité 
» des négociations contribua à celte tranquillité; 
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» caries souffrances étaient horribles. Tous les 
» traits étaient décomposés, toutes les figures 
» portaient l’empreiute d’une profonde douleur 
»> ou d’un sombre désespoir; les rues reteutis- 
» saient des cris les plus décbirans; de tous côtés 
» la mort multipliait ses victimes , et l’épidémie 
» dévastatrice et la faim dévorante, mettant le 
» comble à tant d’horreurs , exerçaient à l’envi 
» des ravages effrayans ; en un mot, tout, daus 
» ces affreux momens, semblait tomber eu dis- 
» solution, et le peuple et l’armée. )> 

Eufin, les bases- étant à peu près arrêtées, 
Masséna se rendit, le 4 juin , sur le pont de Co- 
negliano, où il devait signer la convention ho- 
norable qui mettait un terme à tant de maux, 
et lui laissait la liberté de rentrer en campagne. 

Accueilli par ses adversaires avec le respect 
dû à la valeur héroïque et au grand caractère 
qu’il venait de déployer, il en essuya des traite- 
meus dont on lui a fait ensuite un reproche* 
L’amiral Keith s’excusant de la persévérance 
qu’il avait mise à le retenir prisonnier, lui dit ; 
« Vous valez seul une armée , comment pou - 
» vions-nous vous laisser libre ! » 

Tant d’adulation de la part de ses ennemis , 
devait, dit-on, lui signaler l’embarras où ils se 
trouvaient : eussent-ils renoncé saus cela .à des 
trophées auxquels ils attachaient avec raison un 
si haut prix? Masséna ne devait-il pas exiger de 


Le traité 
d’évacua- 
lion est 
signé le 
4 juin. 


On lui en 
lait des 
reproche* 
injustes. 
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sortir par terre comme la division Gazan (1), au 
lieu de se faire embarquer avec i, 5 oo hommes 
pour Antibes, située à 60 lieues du théâtre de la 
guerre? Si cette observation a quelque chose 
de vrai, il faut çonvenir aussi qu’elle est ou- 
trée : Masséua pouvait supposer que les Alliés, 
satisfaits de la possession de Gênes, s’inquié- 
taient peu d’y prendre quelques milliers de 
moribonds. Peut-être Bonaparte avait-il rem- 
porté dans le Novarais des demi-succès , capables 
défaire glisser plus légèrement sur la nature des 
conditions, mais pas assez importans toutefois 
pour opérer la délivrance de Gênes. Or, dans 
l’état où se trouvaient la garnison et le peuple , 
il s’agissait d’en finir sur-le-champ; il n’y avait 
pas vingt-quatre heures à perdre, et c’était un 
devoir de profiter des circonstances qui pou- 
vaient rendre l’ennemi plus traitable. 

On ne saurait dire à quel point le reproche de 
Bonaparte est fondé, sans connaître les motifs qui 
déterminèrent le défenseur de Gêuesà prendre la 
route de mer. 11 ne pouvait exiger de débarquer à 
Savone ou à Nice, qui se trouvaient au pouvoir 
de l’ennemi; Antibes étant d’ailleurs le port le 
plus voisin du corps de Suchet , qui sait si Mas- 
séna ne stipula pas précisément ces conditions. 


(i) Mémoires dictés par Napoléon aux généraux Gourgaud et 
Moutbolon. 
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dans l’espoir d’arriver plus vile sur le poiut 
où il pourrait rentrer dans la ligue des forces 
agissantes, qu’il supposait encore derrière le Var? 
S’il eût prévu le prompt départ de Oit, et la pos- 
sibilité de se remettre de suite en campagne par 
Dego suy Acqui, le reproche qu’on lui adresse 
paraîtrait mieux fondé, et il serait blâmable sans 
doute; mais tout porte à croire qu’on ne peut 
l’accuser que d’avoir voulu trop bien faire. 

T^uoi qu’il eu soit, le 4 juin au soir, les Autri- 
chiens prirent possession de la porte de la Lan- 
terne, et le 5, l’évacuation eut lieu par tout ce 
qui était encore en état de marcher; Miollis de- 
meura à Gênes avec le reste. On se figure aisé- 
ment la joie que cet événement répandit dans la 
ville, qui offrit à la fois le tableau le plus déchi- 
rant, à côté des scènes les plus touchantes. Le 
sort des patriotes liguriens ne fut poiut oublié 
dans le traité d’évacuation ;'Masséna avait voulu 
que le trop célèbre Corvetto assistât avec lui à la 
négociation, pour être témoin des efforts qu’il 
ferait eu leur faveur : on stipula pour eux les 
clauses les plus rassurantes, et tout ce qu’on 
promit fut religieusement exécuté. Il faut rendre 
justice aux Autrichiens , en avouant qu’ils mon- 
trèrent dans cette occasion, une loyauté et une 
délicatesse qui contrastait avec la conduite de 
INelson à Naples, et mérita la reconnaissance 
même de leurs ennemis. 


Les 

Impériaux 
prennent 
possession 
de Gènes. 
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A peine Oit eut-il pris possession de la place 
le 5 juin, qu’il détacha le même jour la brigade 
Goltesheim par Bobbio sur Plaisance , et la divi- 
sion Vogelsang par la Bocliella surTortone; il 
suivit lui-même Je lendemain avec la division 
Schellenberg. Le comte de Hohenzoliern de- 
meura à Gênes avec 16 bataillons. 

Sucbet Pendant que. cette ville succombait ainsi à la 
roffen"îve veille d’être délivrée , Suchet, de son côté, Ten- 
eur le Var. forcé par quelques milliers de gardes nationales 
mobiles de la Provence , que lui amena le général 
St.-Hilaire (1), avàit repris l’offensive avec succès. 
On se rappelle qu’Elsnitz n’avait reçu de Mêlas 
aucun ordre relatif à ce qui se passait en Pié- 
mont , mais seulement des instructions pour 
couvrir le blocus de Gênes ou le col de Tende 
selon les circonstances. La prise du pont du Var 


(i) Son corps d’armée actif était alors composé comme il suit: 
Brigades Quesnel, 64o hommes ; avant-garde de cavalerie. 

■ — Séras , 


94 » ■) 
i,45i 5 


Division Clause! , à droite. 


Brunet, i,45i 

Jablonowsky, i,3o5 1 . . _ , , 

.... ' „ J Division Rocbambeatt, centre. 

Solignac, i,5»5 J 

Lesuire, i,44i , \ Aile 

_ . > Division Mengaud. 1 , 

— Delaunay, i,6oo ) \ g aac “ e 

Calvin, i,4»o | «ous 

Jonais-Laviolais 7 8o } ) Ménard. 

— Beaumont, i,6ii Réterve d'infanterie et cavalerie. 

Artillerie, génie, 7 5o 
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était le plus sûr moyen d’atteindre le double but 
du général autrichien , et il fixa le 27 mai pour 
une dernière tentative. Les Français, prévenus 
à temps de ses préparatifs par leurs siguaux ac- 
coutumés, se mirent en devoir de lui faire bon 
accueil : vainement les colonnes impériales se 
font précéder cette fois par 300 sapeurs, munis 
de pots-à-feu , de fascines et de haches pour dé- 
truire les abatis; ces braves gens, victimes de 
leur dévouement , viennent presque tous cher- 
cher la mort au pied des retranchemens; les 
troupes de soutien , battues par l’artillerie, font 
d’inutiles tentatives pour s’en approcher, jusqu’à 
ce que leur chef, rebuté de tant de sacrifices, 
les rappelle dans leurs positions. 

Le jour meme où cette tentative avait lieu , Snchet 
Suchet se disposait à attaquer la droite des Impé- Autrichien* 
riaux, afin de seconder de son mieux les opéra- 
lions de l’armée de réserve (1). Une partie de la 
division Garnier avait délogé la brigade Gorrupp 
de Ronciglione ; tandis qu’une autre colonne, 
passant à laTorre, pénétrait par le ravin de la 
Carbouière, jusqu’à Pont-St.-Jean surle Vesubio : 
les bataillons piémontais qui faisaient partie des 


0) Elsnitz avait placé la brigade de Gorrupp à Itonciglione. 
Celle de Bcllegarde, à Duranus. 
dm et St. -Julien , h Âspremont. 

Weidenfeld et Lattermann , à la tête de pont du Var. 
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troupes de Gorrupp, s'étant dispersés, ce gé- 
néral, coupé de Bellegarde, repassa le Vcsubio, 
et s’établit à Belvedere, pour se rapprocher du 
col de Rauss. 

Comme cela arrive toujours dans les lignes 
défensives, la perle d’un poste entraîne celle 
d’un autre : le même corps, qui avait débordé la 
gauche de Gorrupp, menaçait la droite de Belle- 
garde, lequel, n’ayant pu reprendre Pont-St.- 
Jean, se replia sur le mont Ferrion. 

Le 28 mai , la division Ménard attaqua au 
centre les brigades Ulm et St.-Julien , près d’As- 
premont. Elsnitz, craignant que les républicains 
ne le prévinssent au col de Braus et à Sospello , 
ordonna la retraite générale, en faisant repous- 
ser au préalable , par les deux brigades de gre- 
nadiers, les troupes de Ciausel qui avaient dé- 
bouché de la tête de pont de St.-Laurent. A onze 
heures du soir, tout le corps autrichien se mit 
eu marche pour le col de Braus, protégé par la 
brigade Lattermann , qui occupa le mont Grosso 
au nord de Nice, et vint ensuite s’établir sur les 
hauteurs de la Tnrbia près de Monaco; la plus 
grosse artillerie fut rembarquée pour Livourne; 
on évacua le canon de bataille sur le col de Tende ; 
l’armée ne conserva que 10 à 12 pièces légères. 

Elsnitz avait le projet de tenir cette ligue, de 
la Turbia à Rauss, jusqu’au moment où il trou- 
verait l’occasion d’attaquer Suchct avec avan- 
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loge ( 1 ); et il ne pouvait pas néanmoins choisir 
de position plus^langereuse, car la gauche, qui 
en était le point délicat, formait un grand sail- 
lant le long de la mer, et le moindre mouvement 
contre la droite rendait la perte de tout le reste 
inévitable. Son adversaire ne lui laissa pas le 
temps d’achever cette faute. 

Suchet saisit avec sagacité le rôle qui lui était Suchet force 
désormais dévolu, dans la grande scène qui allait R 0 j a . 
décider du sort de l’Italie. 11 sentit qu’en manœu- 
vrant par sa gauche, et gagnant l’importante 
communication du col de Tende, il atteindrait 
plusieurs buts également essentiels ; savoir : de 
se lier plus sûrement avec Bonaparte si son 
armée débouchait en Piémont; de menacer la 
retraite d’Elsnitz; de forcer celui-ci à évacuer la 
rivière de Gènes, et de dégager ainsi Masséna. 

Instruit par le télégraphe des préparatifs de 
retraite de l’ennemi, il se mit donc vivement à 
ses trousses. Les divisions de la gauche furent 
dirigées sur Duranus et Luceram. Celle de Ro- 
chambeau, renforcée de la brigade Brunet sur 
Sospello ; Clausel conduisit la faible brigade 
Seras sur Monaco et la route marine , soutenu à 
une demi-marche par la réserve de Beaumont. 


(i) Ceci est formellement contraire aiîx projets que lui pr<!tc le 
général Mathieu-Dumas ; mais nous adoptons de préférence la ver- 
sion de l'état-major autrichien. 
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A peine les trois brigades autrichiennes du 
centre étaient-elles arrivées au^ol de Broïs, que 
Suchet fit attaquer le 3 i mai , le comte de Belle- 
garde , resté en position à Braus devant Sos- 
pello (i). Rochambeau le chassa de ce poste, 
et le ramena jusqu’à Broïs, où il fut recueilli par 
ies troupes du général Ulm. Elsnitz marcha avec 
les deux autres brigades derrière la Roya , cl plaça 
son quartier-général à Breglio ; Lattermanu eut 
l’ordre de s’établir à Vintimiglie; Gorrupp, dont 
on n’avait pas de nouvelles directes , s’était porfé 
au montLauthion; et, malgré la faiblesse de son 
détachement depuis la dispersion desPiémontais, 
il avait pris sur lui de l’étendre jusqu’au célèbre 
camp de Millefourches , dont on se hâtait de re- 
lever les retranchemens détruits par les républi- 
cains après la campagne de 1794- ( Voyez chap. 
17 <?* 33 .) Quels que fussent d’ailleurs les avantages 
de cette position de Saorgio , dont nous avons si 
souvent parlé, elle avait perdu beaucoup de son 
importance depuis que le fort était détruit; 
toutefois les difficultés du terrain faisaient en- 
core de ce point, comme du camp de Millefour- 
elles, du mont Lauthion et du col de Rauss, des 
postes formidables s’ils eussent été suffisamment 


(1) On rappelle qu’il y a un col de Brans ou Braous, devant 
Sospello , uu autre de Broïs derrière cette ville, et un troisième 
de Rauss au moût Lauthion, près de Saorgio. 
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gardés; mais le morcellement des forces autrU 
chiennes ne pouvait manquer d’êlre fatal , devant 
uu ennemi entreprenant. 

Suchet ébranla toutes ses colonnes dans la de 
mat du 1 er juin. Le général Garnier, à 1 extrême ches, de 
gauche , dut partir de Roccabiglière , et se diriger conieTende 
par le col de Rauss , droit sur Tende. Ménard 
parti deLuceram, à la tête de la division Men- 
gaud et de la cavalerie de Quesnel , avait la tâche 
de longer les hauteurs de Pietra-Cava, pour 
s’emparer du camp de Millefourches et de Saor- 
gio. Rochambeaq, toujours renforcé de la brigade 
Brunet , dut se présenter de front devant le col 
de Broïs, et le faire assaillir en même temps sur 
les deux flancs par Baulet et la Penna , pour 
isoler le centre et la droite d’Elsnitz. Clausel avec 
le mince détachement déjà indiqué, longerait le 
rivage pour inquiéter la gauche des Impériaux» 

Ces attaques qui, au premier abord, semblent 
un peu morcelées , étaient nécessitées parla na- 
ture du pays , et plus encore par la situation rela- 
tive des deux partis: elles étaient d’ailleurs com- 
binées sur le principe très-juste d’un effort par la 
gauche , où l’on s’emparait en même temps des 
sommités des Alpes , de la principale route et de 
la ligne de retraite de l’ennemi. Aussi eurent-elles 
un plein succès, particulièrement celle de Mé- 
nard : la brigade Lesuire enleva la position de 
Millefourches avec une grande valeur, sans y 
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éprouver néanmoins la résistance à laquelle on 
s’attendait; il est vrai que l’attaque fut favorisée 
par la brigade Delaunay, qui , se dirigeant plus à 
gauche vers Rauss, descendit sur Fontan, et 
menaça la retraite des Autrichiens. Les troupes 
de Gorrupp , disséminées et délabrées , défendi- 
rent faiblement des retranchemens informes, et 
prirent la fuite, partie vers Tende, partie du 
côté de Fontan , en laissant près de mille prison- 
niers. Ménard descendit surSaorgio , en les pous- 
sant au col de Tende, où Gorrupp rallia à peine 
1 ,5oo hommes , avec lesquels il se jeta dans Coni , 
pour en former la garnison. A peine était-il parti , 
que Lesuire se présenta au col de Tende, où il 
ne trouva que les éclaireurs de son arrière-garde : 
sa retraite eût été entièrement coupée, si la di- 
vision Garnier avait pu achever le mouvement 
prescrit; mais cegénéral, retenu à Roccabiglière 
par le mauvais temps, *la fatigue et le dénùmeut 
de ses troupes , ne se porta que plus tard sur le 
col, où Lesuire était déjà établi. 

ElsnitK, qui s’était rendu au camp de Broïs à 
l’approche de la division Rochambeau, retour- 
nait à Breglio, lorsqu’il apprit en rouie le dé- 
sastre de sa droite, et l'occupation décisive de 
Saôrgio par l’ennemi. Au lieu de réunir toutes 
ses forces, et de se jeter sur Ménard, pour rou- 
vrir la route, il se contenta de rappeler derrière 
la Roya les deux brigades qui gardaient le camp 
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de Broïs, et partit Jui-même avec celle de Wei- 
denfeld pour Dolce-Aqua. Ce mouvement ex- 
centrique , motivé sans doute sur les premiers 
ordres de Mêlas, qui étaient de couvrir la route 
de Gênes , eut de fâcheux résultats. Ulm et Bel- 
legarde , serrés de près par Rochambeau et Bru- 
net , furent entamés vers Breglio ; apprenant ici 
la chute de Saorgio , il ne leur resta qu’à se jeter 
dans les montagnes de Pigna ou Tanardo , après 
avoir détruit les i a pièces légères que l’armée 
traînait ; ils firent occuper les hauteurs du Bara- 
con de Forcoin, montagne qui forme un ap- 
pendice du mont Jove, et sur laquelle on avait 
commencé à tracer quelques retranchemens. 

Suchet ne les y laissa pas long-temps tran- Aitaque 
quilles: Rochambeau et Brunet emportèrent <le 1 01 tl ’" 1 
le 3 juin ces hauteurs de Forcoin ; le dernier 
poussa même jusqu’à Pigna. Cet événement était 
de nature à empirer encore la positioud’Elsnitz , 
en rompant de plus en plus sa ligne. Le courrier 
de Mêlas, qui lui apportait l’ordre de marcher sur 
Alexandrie , arrivé à Tende durant la déroute 
de Gorrupp, ne put passer outre, et ne parvint 
au quartier-général qu’en faisant un long dé- 
tour. Elsnitz s’était déjà mis en marche pour se 
tirer du mauvais pas où il se trouvait sur la 
Roya ; les trois brigades du centre se dirigèrent 
sur Ponte-di-Nave ; lui-même marcha avec les 
grenadiers par Pieve sur Ormea. 
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Suchet Suchet, arrivé à Fonlau, jugea Lieu que sou 
se rabat adversaire n’était point eu situation de tenter uu 

à droite sur 1 . 

San-Remo. retour oiiensu , et se hâta de poursuivre ses 
succès, autant pour gêner et suspendre la mar- 
che des Impériaux , que pour rendre leur dé- 
faite plus sanglante. Instruit du mouvement d’Els- 
nilz sur Dolce-Aqua, il résolut de se diriger sur 
le même point avec la division Rochambeau et 
la brigade Brunet, afin de soutenir Clause!; lais- 
sant à Ménard le soin de poursuivre l’ennemi sur 
Ormea. 

Cette marche excentrique offre quelque prise 
à la critique : on a pensé que Suchet devait con- 
duire ces forces avec Ménard sur Pieve, moyen 
le plus certain d’achever la défaite d’Elsnitz , soit 
qu’il eût pris celte route, soit qu’il se fût rabattu 
vers le rivage avec la moitié de son corps déjà 
démoralisé: la difficulté de faire vivre les trou- 
pes dans les rochers de Tanardo , et le désir 
bien naturel de couvrir la route de Nice, a pu 
déterminer ce détachement, que nous ne sau- 
rions approuver. 

Ménard Quoi qu'il en soit , Suchet , voyant ses soldats 

descend pleins d’ardeur et d’émulation, ne tarda pas à 

les sources L # t# 1 

du T.maro leur tracer le chemin de la victoire. Sa gauche 

suri ieve. n » eut p as plus tôt pris quelques iustans de repos , 
qu’elle fondit le dans la vallée du Tanaro; le 
général Ménard marcha avec la brigade Lesuire, 

• soutenue de la cavalerie de Quesuel , par Men- 
daticaet Fornaccio sur Pieve; plus loin à gauche 
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la brigade Calvin devait gagner par Cessio les 
flancs du mont Àriol, près de Ponte-di-Nave, 
tandis qu’à droite le général Delaunay se porte- . 
rait de Mezzalçma et Rezzo sur Vesalico. 

Au moment où cette attaque se préparait , Elsnitz file 
Elsnitz s’était mis en marche le 3 de Dolce-Aqua ^Ormea. 
pour Sau-Remo, avec les brigades de grenadiers 
de Lattermann et Weidenfeld. Peu inquiété par 
Clauseletpar la petite réserve de Beaumont, qui , 

longeaient toujours avec circonspection le ri- 
vage , il continua son mouvement , le 4 » p ar 
Oneille sur le bourg de Pieve. Les troupes impé- 
riales , harassées par cette longue marche , aban- 
donnèrent une quantité de traînards. Quoiqu’il 
fût inquiet sur le sort de ses trois brigades venant 
de Breglio à travers les Alpes , Elsnitz ne crut 
pas devoir s’arrêter à Pieve, et'continua de filer* 
sur Ponte-di-Nave; ses "grenadiers gagnèrent le 5, 
à minuit, le mont Nave ou ses versans sur le Ta- 
naro; ils furent engagés dans toute cette route 
avec les tirailleurs de Calvin et de Lesuire. 

Dans cet intervalle , les brigades autrichiennes uim et 
de la droite avaient franchi avec des peines 5 ®^ le | c a r r a ^ s 
inouïes les hautes montagnes qui dominent à rieve - 
Triola. St.-Julien , qui marchait en tète, avait 
gagné à temps la Pieve. Mais Ulm et Bellegarde, 
embarrassés par leur convoi, descendaient à 
peine vers ce village , quand ils donnèrent sur les 
colonnes de Ménard , déjà maîtresses du poste et 
16 . iG 
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des hauteurs qui l’entoureal au nord, jusqu’au 
mont Ariol. La retraite précipitée d’Elsuitz les 
. livrait ainsi à la merci des Français, et l’on 
ignore si celte faute du général autrichien doit 
être imputée à la crainte de se voir prévenu à 
. Ormea parla brigade Calvin, ou à l’envie d’accé- 
lérer sa marche vers la Bormida. Quoi qu’il en 
soit, Ulm et Bellegarde, menacés par Lesuire , 
voyant la colonne de Delaunay gagner leur ligne 
de retraite, ne purent contenir leurs troupes 
saisies d’une terreur panique : chacun chercha 
en vain une issue pour se soustraire à la mort 
ou à la captivité. Les uns se rendirent à Delaunay, 
d’autres furent pris par Lesuire; un bon nombre 
se rejeta vers la rivière de Gênes, et fut ramassé 
par Rochambeau ; les deux généraux autrichiens 
•atteignirent avec 3 oo hommes seulement , le camp 
de Lattermann, par le mont Ariol , et se retirè- 
rent avec lui sur Ponte-di-Nave , encore harcelés 
dans cette marche par les troupes de Calvin. 

Le 7, Elsnitz arriva à Céva , avec 8 mille hom- 
mes, après en avoir perdu près de 10 mille dans 
celte horrible retraite : des bataillons entiers , 
errans dans les montagnes, se rendirent prison- 
niers; quelques- pelotons rejoignirent plus lard, 
toutefois le nombre n’en fut pas considérable (1). 

Snchet Certain désormais qu’aucun obstacle ne lui 


(1) Le» Français, loin d'exagérer les perte* d’Elsnitz, ne les ont 
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fermait le chemiu de Gènes, Suchet, qui s’était 
avancé entre Albenga et Garessio, marcha aussi- 
tôt au mont St.-Giacomo; mais la fortune avait 
décidé que. cette capitale succomberait à l’ins- 
tant même où sa délivrance allait s’effectuer. 
Alors il ne resta au lieutenant de Masséua, d’au- 
tre tâche que celle de se réunir avec là division 
Gazan , qui arrivait à Voltri, tandis que le gé- 
néral en chef faisait voile pour Antibes. La jonc- 
tion s’opéra le 6 juin, entre Finale et Savone; 
et les Français portèrent sans délai leurs avant- 
postes sur Montenotte. 

Ou juge bien que ces événeraens né faisaient 
qu’accroître les anxiétés de Mêlas à Turin. Le 
retard apporté au mouvement de Ott eût été 
uu mal réparable , si les troupes de Masséna 
avaient été prisonnières; mais la chute de Gênes 
rendant ces forces disponibles, tandis que Oit, 
au contraire , se voyait obligé de laisser une divi- 
sion entière dans la place , il ne résultait pas de 
sa reddition le surcroît de chances favorables 
qu’on en eût obtenu quelques jours plus tôt. 

Le général autrichien ne tarda pas à en ac- 
quérir la funeste certitude, quoique Ott n'eût 
pas perdu une minute pour satisfaire au second 


jamais estimées aussi fortes que le rapport autrichien que nous 
avons sous les yeux. 

l6* ' 
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ordre de son chef. Dès le 5 juin, au moment où 
• les Français sortaient de Gènes, il avait dirigé 
l’infanterie de Goltesheim par Bobbio et la vallée 
de Trebbia sur Plaisance ; ce dernier général 
lui-même avait préféré prendre avec sa cavalerie 
le chemin de la Bochetta : la division Vo- 
gelsang se mit en marche le même jour pour 
Tortone , et Ott la suivit le lendemain , à la tête 
de la division Schellenberg. Hohenzollem de- 
meura à la garde de la Ligurie avec 22 batail- 
lons , dont 6 à Savone, et le reste à Gènes , ou 
.au blocus de Gavi. 

On a blâmé Mêlas d’avoir fait un détachement 
aussi fort, dans les circonstances impérieuses où il 
se trouvait ; mais il faut considérer toutefois que 
la garnison de Gênes , allant rejoindre Suchet, 
pouvait tenir la campague avec lui, et se repré- 
senter sous vingt-quatre heures devant la place. 
Outre cela, il ne faut pas oublier que Miollis y était 
resté avec 5 mille convalescens , qui auraient 
pu s’eu ressaisir : la convention portait qu’ils 
seraient évacués par mer; mais, faute d’embar- 
catious prêtes à mettre à la voile, il fallait dif- 
férer leur départ ou les faire sortir par terre, 
ce que Miollis refusait obstinément. Le bruit 
de l’entrée de Bonaparte à Milan circulant déjà 
dans la ville, y excitait à la révolte les troupes 
françaises, aussi bien que les habilaus; et la 
chose parut assez alarmante pour que Hohcu- 
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zollern se vît réduit à consigner les Français dans 

O -* 

un quartier, et à faire braquer de l’artillerie sur 
toutes les issues. 

Ou se rappelle qu’au premier avis de la mar- 
che de Moucey par le St.-Golhard, et de celle 
de Bonaparte sur le Tésin, Mêlas avait eu l in- 
tention de diriger, dès le 2 juin, Kàiin et Ilad- 
dick sur Alexandrie, où il voulait réunir le gros 
de ses forces; cependant comme il jugea indis- 
pensable de couvrir la roule d’Alba , sur laquelle 
Elsnitz devait diriger sa retraite, il se détermina 
à faire séjourner ces deux corps sous Turin jus- 
qu’au 8 ou g juin. 

Mais en apprenant coup Sur coup l’embarras 
de Wukassowich, sa retraite précipitée-sur Cré* qo'ii'arrTt* 
moue etMantoue, la jonction de Bonaparte et I>ourass V rer 

' ’ 1 _ sa retraite. , 

de Moucey, le délabrement du corps d Elsnitz 
à sou arrivée à Céva , enfin la réuniou de Suchet 
avec Gazan,près de Finale; Mêlas sentit l’urgence 
de parer à ces nouveaux dangers par des me- 
sures moins partielles que celles prises jusqu’à 
ce jour, et arrêta les dispositions suivantes: 
i° Cédant aux remoutrauces.de Zach, pour 
rassembler le plus de forces possible, il ordonna 
à Hohenzollern défaire sortir Miollis de Gènes, 
de quelque manière que ce fût ; de remettre la 
défense de celte ville à 3 mille prisonniers au- 
trichiens qu’on y avait délivrés, et qui, exténués 
par la famine , n’étaient propres à aucun autre 


Motifs 
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service ; puis de se diriger sans délais avec Je 
reste de ses troupes sur Plaisance. Le blocus do 
Gavi serait «confié aux insurgés du général As- 
sarelo, et les troupes autrichiennes qui entou- 
raient ce fort , pi’endraient la même direction ; 

2 0 Afin de remplacer Hoheuzollern à Gènes , 
Mêlas expédia un de ses officiers à l’amiral Keilli, 
pour l’engager à faire venir en toute hâte, une 
partie du corps de 12 mille Anglais qui restait 
dans une funeste inaction à Minorque (r); 

3 ° Comme il était manifeste que Plaisance al- 
lait devenir le point de mire des deux partis, 
et que le salut de l’armée impériale dépendrait 
peut-être de la conservation de la tête de pont 
et du château de cette ville; le général Oreilly 
reçut l’ordre d : y voler avec quelques escadrons 
de hussards, qui seraient suivis par plusieurs, 
délachemens de toutes armes; savoir : le régi- 
ment d'infanterie de Reisky détaché de la bri- 
gade Skal qui observait le Pô vers Valence ; six 
escadrons de Lobkowitz envoyés de Turin; 
un bataillon de Croates venant de Casai ; un 
régiment d’infanterie détaché de la Toscane 
parFirenzuola; enfin l’infanterie de Gottesheim, 


(1) Le ministre Dundas dit au parlement que l’aide-de-camp de 
Mêlas arriva le il juin , jour même où Abcrcrombic venait d’An- 
gleterre prendre le commandement de ce corps ; nous venons plus 
loin que c’était un second of/icicr. 
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partie cothrae on le sait de Gènes par Bobbio; 

4 ° Le général Ott, dont les colonnes devaient 
arriver le 7 et le 8 à Tortone, reçut l’invitation 
de se diriger également à marches forcées sur 
Plaisance, où le prince de Hohenzollern le sui- 
vrait à deux ou trois jours de distance. La divi- 
sion Vogelsang, marchant en tète , et devant 
arriver la première, il fut prescrit au général 
Ott de tout faire pour atteindre cette ville avec 
elle, et d’en défendre le pont jusqu’à la der- 
nière extrémité; 

5 ° Le général Elsnitz, arrivé dans la nuit du 6 
au 7 à Céva , continuerait sa route par Cherasco , 
Alba et Asti , où il serait rendu le io ; le général 
Knesewich le renforçant de dix escadrons de 
hussards , était destiné à former son arrière- 
garde et à couvrir sa marche vers Alexandrie ; 

6° Le général Gorrupp fut laissé dans Goni 
avec 4,5oo hommes. La brigade Auersperg, un 
peu moins forte, garda la citadelle de Turin; 

7 0 Les divisions de Kairn et de Haddick, ré- 
duites à cinq bataillons et à une vingtaine d’es- 
cadrons chacune, durent partir le 8 au soir de 
leur camp sous Turin, se réunir à Villa-Nova, 
et arriver le n au soir à Alexandrie. 

* 

Le général Nimptsch, avec six bataillons et 
onze escadrons, formant leur arrière-garde, les 
suivrait à un jour de distance; 

8° Enfin, Sommariva, commandant en Tos- 
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cane, dut évacuer ce pays, et se retirer sur 
Manloue; mais cet ordre, que la promptitude du 
dénouement de là campagne ne lui permit pas 
d’exécuter, fut ensuite révoqué. 

Elles Toutes ces mesures, quoique sages, arrivaient 
trop tard. encore trop tard; car, en admettant que rien 
ne s’opposât à la concentration projetée pour le 
1 1 ou le 12 juin, cela ne pouvait plus sauver les 
communications de l’armée impériale, ni le poste 
essentiel de Plaisance , sur lequel Bonaparte por- 
tait ses efforts dans l’instant même où Mêlas ex- 
pédiait ces différens ordres. En effet, taudis que 
Masséna faisait voile vers Antibes , et queSuchet 
se rapprochait au contraire de Savoue, le pre- 
mier consul ayant passé à Milan la revue des 
colonnes deMoncey , était parti le 7 pour Pavie, 
à dessein d’agir au-delà du Pô. 

La ”“” , Launes , après avoir réuni toutes les barques 

passe le ro a # L 1 

St.-Ciprîano disponibles, venait de passer ce lleuve, le 6, en 
face de Belgiojoso. Le général Watrin débarqué 
le premier avec quelques bataillons, les plaça 
* habilement derrière les digues et les fossés , près 
de St:-Cipriano , pour protéger le trajet d’un 
second transport. Ces précautions ne furent 
point superflues ; car ces barques étaient à peine 
retournées à la rive gauche, que le détachement 
autrichien, arrivant de Turin et de Casale , sous 
les ordres du général Molilor et du prince de 
Taxis , se jeta sur les bataillons de Watrin. Ceux-ci 
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ne consultant que leur courage , trouvèrent dans 
leur position hasardée un motif de plus pour 
combattre à outi’ance, et donnèrent, par leur vi- 
goureuse résistance , le temps à la brigade Gency 
de traverser le fleuve à Albaredo. Alors l’ennemi, 
assailli à son tour, fut bientôt culbuté: Watrin, 
non moins prudent qu’intrépide, ne crut pas 
devoir le poursuivre, avant que le passage ne 
fût achevé. Le 7 , Lannes porta cette division 
jusqu’à Broui au-delà deStradella, et Bonaparte 
lui-même , impatient de recevoir des nouvelles 
de l’ennemi, se rendit sur les lieux. 

D’un autre côté, Murat quittaut Lodi, s’était 
rabattu vers Plaisance, avec sa cavalerie et la 
division Boudet. Les Autrichiens n’étaient guère 
en mesure de s’opposer à ses entreprises, car le 
détachement envoyé parSkal , déjà engagé pour 
disputer à Lannes le passage vers Cipriaûo, ne 
pouvait secourir Plaisance; et les autres corps 
en marche de Gênes et de la Toscane n’étaient 
point arrivés. Il ne s’y trouvait donc que le gé- 
néral Mosel avec les chancelleries, les caisses et 
les gros bagages de l’armée , sous la faible escorte 
de 400 hommes ; et son embarras ne fut pas 
mince, lorsqu’il fut instruit que les républicains 
s’approchaient en forces de la tête de pont. 
{Voyez PI. XXX.) 

Cet ouvrage, uu peu négligé par les Autri- 
chiens, parce qu’il était tourné eu sens inverse 


Murat 
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de leur front d’opérations, avait été réparé du 
3 au 5 avec toute la célérité possible; mais il 
n’était armé que de six pièces, et le général 
' Mosel n’avait pu y placer que 200 hommes. Tou- 
tefois, pour en rendre l’approche plus difficile, 
il avait mis en batterie i 5 à 16 pièces de canon, 
sur la rive droite du Pô. Les troupes de Boudet, 
encouragées parle silence de l’ennemi, s’étaient 
élancées jusqu’au pied des retranchemens , 
lorsque le feu combiné des deux rives les força 
à se retirer. Murat fit renouveler deux fois leur 
• tentative sans en obtenir plus de succès. 

Les L’extrême fatigue du piquet qui s’était si bien 
^mpfnîbles défendu, la perte qu’il essuya, et l’impossibilité 
1 évacuent, de lui envoyer du renfort , déterminèrent Mosel 
à évacuer l’ouvrage à l’entrée de la nuit , après 
en avoir retiré l’artillerie. La perte du quart de 
son détachement met cet officier à l’abri du re- 
proche d’avoir agi avec trop de précipitation. 
Cependant Oreilly étant arrivé avant le jour avec 
quelques escadrons, Mosel lui remit le com- 
mandement, et partit aussitôt pour Parme avec 
tout le parc des équipages. 

Les chances les plus malheureuses s’accumu- 
laient sur la tête d’üreilly : à peine fut-il ins- 
tallé, qu’il apprit que les troupes attendues d’A- 
lexandrie , se trouvant engagées contre Launes , 
il ne fallait pas compter sur elles. Son embarras 
fut augmenté par la nouvelle du passage effectué 
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par les républicains à INoeetto, et l’arrivée d’un 
grand parc d’artillerie que Mêlas renvoyait d’A- 
lexandrie ; incident fdnêste qui allait gêuer 
ses mouvemeus , et augmeuter encore la chance 
d’uue défaite. 

Les Français s’apprêtaient, en effet, à profiter 
de leur supériorité, lîoudet, jaloux de réparer 
l’affront de la veille, faisait ses préparatifs pour 
attaquer la tête de pont, le 7 au point du jour, 
lorsqu'on vint lui annoncer que l’enneini avait 
disparu et coupé le pont. Murat fit alors rassem- 
bler des barques à Nocetto , au-dessous de Plai- 
sance; et jeta , dans la journée du 7 , la brigade 
du général Muuier sur la rive droite , vers Spera- 
vera, autant pour chercher à enlever la ville, 
qu’à se lier aux troupes de Duhesme et de Lan- 
nes (1). Heureusement pour les Autrichiens, 
Oreilly s’était empressé d’envoyer au-devant du 
grand parc d’artillerié , pour lui prescrire de 
rebrousser en toute hâte sur Tortoue; il jeta 


(1) Le général Mathieu-Dumas dit que Duhesme passant le 1 V> , 
devait arriver ce jour-là sur Plaisance. Il dit aussi que ce passage, 
ayant précédé celui de Murat, le rendit plus facile, et que ce 
dernier facilita A son tour celui de Lannes vers Pavie. II y a pro- 
bablement erreur causée par de fausses dates. Duhesme uVnleva 
Crémone que le 7 juin, et Lannes avait déjà passé le 6; Murat 
même, qui ne passa qu’après celui-ci à Nocetto, le fit avant Du- 
hesme. Ce fut, au contraire, le passage de Lannes qui empêcha les 
: loupes autrichiennes. d’arriver à Plaisance. 


Murat passe 
le Pô à 
Nocetto et 
s’empare de 
Plaisance. 
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ensuite deux compagnies dans le château , et 
avec les 3 à 4oo hussards qui lui restaient, il 
marcha au-devant du général Muuier, qui , après 
avoir poussé un bataillon sur la route de Cré- 
mone, se dirigeait avec deux autres vers Plai- 
sance. 

La lutte ne pouvait être douteuse, mais le gé- 
néral autrichien se flattait par cette audace, de 
donner au parc le temps de gagner assez d’a- 
vance. Son' attente fut d’autant mieux remplie, 
que, dans l’intervalle, arriva de Bobbio le régi- 
meüt de Klébeck , formant l’avant-garde de Gol- 
tesheim. Les Français venaient (le se saisir des 
faubourgs de Plaisance; un combat très-vif s’en- 
gagea à la porte de Parme; Munier, soutenu par 
des déharquemens successifs , en demeura maî- 
tre; le régiment de Klebeck fut dispersé , partie 
sur la route de Bobbio , partie sur celle de Stra- 
della ; la moitié fut refoulée dans la ville , et y 
tomba au pouvoir du vainqueur. Les débris de 
ce régiment ayant rejoint le reste de la brigade 
dans la vallée de Bobbio , errèrent avec elle , sans 
ordre, durant plusieurs jours. La garnison, laissée 
par le général Mosel à son départ pour Parme, 
se jeta eu partie dans le château. 

A peine cette échauffourée était-elle finie, 
qu’une nouvelle alerte eut lieu à la porte : c’é- 
tait lerégirnent venant de Toscane , comme on l’a 
dit, parNura etMontalto, et qui pressait vivement 
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le bataillon détache par Munier sur la roule de 
Parme. Les Français ayant déjà fait passer 4 raille 
hommes , n'eurent pas de peine à le culbuter; 
et , pour suivi par les hussards , il fut entamé, et 
rejeté avec perte de 3oo hommes sur la direc- 
tion de Fiorenzuola. 

Ces événemeus eurent de très-grands résul- 
tats , Murat trouva à Plaisance les restes du beau 
pont de bateaux, et des approvisionnemens très- 
considérables : circonstance doublement impor- 
tante , puisque l’armée impériale, resserrée de 
plus en plus , et privée de ses magasins , allait 
être par là hors d’état d’agir, et que celle de 
réserve y trouverait au contraire des moyens 
de pousser ses succès. Oreilly , qui durant celte 
échauffourée s’était placé avec ses hussards et 
deux batteries légères sur la route de Stradella, 
avait ainsi couvert la marche du grand parc 
d’artillerie ; mais il était à craindre que Lannes, 
maître de St.-Cipi’iauo , ne le prévînt à Broni , et 
il fallut tous les efforts des dragons de Lobko- 
witz et du régiment deReisky, pour tenir contre 
Watrin, jusqu’au moment où, après une marche 
longue et pénible, ce parc eut lilé sur Tortone 
dans la nuit du 7 au 8. 

Pendant que le double passage de Lannes et 
de Murat était couronné par de si heureux suc- 
cès, Duhesme n’en obtenait pas moins à Cré- 
mone. 11 tomba vigoureusement sur l’avant- 
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garde de Wukassowich, qui tenait celte ville , et 
la culbuta sur Bozzolo, avec perte de 8 à 900 
hommes. 

Mêlas Les événemens se pressaient de plus en plus 
Alexandrie vivement, et les armées des deuxpartis étaient 

Ou sur à ] a veille d’un choc, qui allait décider de 
toute la campagne. Mêlas parti, comme on le 
sait le 8 an soir de Turin, cheminait vers Asti , 
avec les corps de Kaim et de Haddick. Elsnitz le 
suivait par Alba. Un événement désastreux vint 
de nouveau paralyser les dernières combinai- 
sons du général autrichien, dont tout semblait 
couspirer la perte. Ott ayant réuni le 7 juin, ses 
deux divisions à 3\ovi , ne voulut pas croire que 
le gros de l’armée française eût franchi le Pô; et 
persuadé, on ne sait trop pourquoi, qu’elle 
se dirigerait plutôt sur Man toue, il se flatta d’é- 
craser le parti qui se présenterait, pour lui dis- 
puter le chemin de Plaisance. Ce raisonnement 
ne reposait, en effet, sur aucune supposition 
plausible; car une armée qui a réussi à gagner les 
communications de son adversaire, ne va pas se 
promener à 5 o lieues derrière sa ligne, lors- 
qu’elle trouve à une marche d’elle, un point im- 
portant dont toute son opération doit dépendre; 
tel , par exemple, que le défilé formé entre 
l’Apennin et le Pô, depuis Voghera à Plaisance. 

Quoi qu’il en soit, Ott résolut de passer la 
Scrivia le même jour, pour -culbuter le corps 
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dont il pensait avoir si bon marché; mais les 
torrens de l’Apennin , grossissent si rapidement 
dans un seul jour de pluie , que tous les efforts 
du commandant de Tortone , pour jeter un 
pont le 7 juin, furent infructueux, et Ott ne 
put passer que le 8. Il campa à Voghera, et 
poussa sur Casteggio son avant-garde , à la- 
quelle .Oreilly s’était rallié, et dont il avait pris 
le commandement. Le corps se composait alors 
de 2 6 bataillons et de i 5 escadrons, comptant 
environ 16 mille hommes (t). Hohenzollern , qui 
avait dû le joindre, crut pouvoir prendre sur lui 
de ne pas abandonner Gênes aux 3 mille prison- 
niers convalescens, hors d’état de contenir les 
4 mille Français restés avec Miollis. La chose 
était d’autant plus difficile, que l’amiral Keith, 
invité à faire venir le corps anglais de Minorque, 
.répondit qu’il n’avait pas le pouvoir d’en dispo- 
, ser avant l’arrivée du général Abercrombie , 
désigné pour le commander à la place de Stuart; 
or ce chef n’arriva, comme on sait, que le 22 juin. 

Cette réponse parut surprenante; et on ne 


( 1 ) Avant-garde sous Oreilly , 6 bataillons , 4 escadrons. 

Première ligne , Vogelsang, 9 » 

Deuxième ligne, Scliellenberg , 11 » 

Réserve , • 6 

Golteslieiin s’était réuni à lui avec la cavalerie de sa brigade, 
qui n'avait pas cru pouvoir passer par Dobbio. 
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conçoit pas en ellet, comment l’amiral put né- 
gliger, pour une vaine formalité, l’occasion de se 
saisir d’un poste si important sous le triple rap- 
port maritime, militaire et commei'cial. Quelle 
que fût la destination de ces troupes , elles ne 
pouvaient pas en avoir de plus importante, et 
elles auraient toujours eu le temps de remplir 
leur mission, après celte occupation passagère. 
En rendant compte de ces difficultés imprévues , 
Hohenzollern demandait l’ordre formel d’aban- 
donner la place sans s’arrêter à aucune considé- 
ration. Mêlas, encore incertain si les Français 
avaient passé le Pô en forces, ne crut pas le 
danger assez pressant, ou ne voulut pas renoncer 
à occuper Gènes, qui, à la dernière extrémité, 
pourrait lui servir de retraite; en conséquence 
il ordonna à Hohenzollern d’y rester. 

Oit, sans attendre ce renfort, ou ignorant 
peut-être qu'il ne devait plus y compter, s’é- 
branla le 9 juin, tout plein de l’idée qu’il arrive- 
rait à temps pour arracher Plaisance aux déta- 
chemeus ennemis. À peine approchait-il de Cas- 
teggio , qu’il trouva son avant-garde refoulée sur 
Rivelta, par la division Watrin. Celle-ci , en effet, 
ayant rencontré la veille, les troupes légères 
impériales à Broni, les en avait chassées, et 
s’était emparée de la grande route de Stradella. 

Ce fut ici que Bonaparte apprit enfin positi- 
vement, par des prisonniers, la chute de Gènes et 
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l'approche de Mêlas , mais sans connaître toute- 
fois les clauses honorables de la convention. Il 
ne lui restait qu’à presser l’arrivée des deux di- 
visions de Victor, et à prescrire à Murat de venir 
le joindre avec la réserve. Lannes reçut l’ordre 
de s’avancer le lendemain sur Casteggio; et 
Watrin , qui marchait à la tète de sa colonne , 
refoula saus peine les troupes d'Oreilly jusque 
sur cette petite ville. 

Ott, qui y arrivait de sou côté, se hâta de 
lancer la division Vogelsang sur les hauteurs à 
droite, et la moitié de celle de Schellenberg 
dans la ville; le reste demeura eu réserve à 
Montehello ; Oreilly s’était replié sur les hau- 
teurs de Rivelta. A l’aspect de tant de forces, 
Lannes, un moment étonné, jugea toute l’in- 
fluence que le moindre mouvement rétrograde 
aurait sur une armée adossée au Pô , dans une 
situation aussi précaire; et sachant qu’il serait 
incessamment soutenu, il ne balança pas à mar- 
cher lui-même à l’ennemi. 

Le bourg de Casteggio est situé au pied du 
contrefort de l’Apennin, qui vient aboutir vers 
Slradella dans la plaine du Pô, et dont la grande 
route de Turin et de Gênes suit les sinuosités. 
Si jamais les hauteurs peuvent rendre maître de 
la plaine , c’est certainement lorsqu’elles flan- 
queut l’unique chaussée existant dans la con- 
trée, et qu’elles se trouvent en outre dans la di- 
â6. .17 
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reclion de la ligne de retraite de l’ennemi. Comme 
c’était ici le cas , Lannes manœuvra par sa gau- 
che, et chercha à s’emparer de ces hauteurs, 
dont l’intérêt stratégique égalait l’avantage local. 
N’ayant d’abord affaire qu’aux troupes d'Oreilly, 
il les poussa sans peine des hauteurs de Rivetta ; 
mais Gottesheim, accouru avec six bataillons de 
la division Vogelsang , se précipita sur sa gauche, 
et renversa les bataillons français , qui s’abandon- 
naient avec trop de confiance à un premier suc- 
cès. 

Watrin , placé au centre devant Casteggio , 
avait peine lui-même à soutenir les efforts des 
Impériaux par la grande route ; et , malgré 
l’exemple héroïque de Lannes, la retraite allait 
devenir inévitable , lorsque la division Cham- 
barlhac,du corps de Victor, arriva sur Je ter- 
rain. Le général Rivaud porté aussitôt à la gau- 
che , contre les hauteurs, y assura la supério- 
rité aux républicains; les trois bataillons qu’il 
conduisait , donnèrent aux autres le temps de se 
reformer , et ils poussèrent de concert Gottes- 
heim sur le château de Dordone , malgré les 
inutiles essais de Vogelsang, pour arrêter leur 
marche : en même temps la brigade Gen- 
cy (i) passa à droite le ravin de Casteggiç», 


( 1 ) Le journal autrichien indique la division Monnier, comme 
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et Watrin se précipita sur le bourg, qu’il enlev» 
et perdit deux fois. Oit ayant fait donner ses 
derniers bataillons , le combat se renouvela avec 
plus de fureur; de part et d’autre on faisait des 
prodiges de valeur; les troupes autrichiennes, 
aguerries par tant d’exploits autour de Gênes , 
combattaient pour le salut de leur armée; et les 
Français, conduits par un chef intrépide, n’i- 
gnoraient point qu’il y allait de leur existence, 
s'ils reculaient d’un pas. 

Enfin , l’arrivée du général Victor avec quel- 
ques bataillons de la division Gardanne fixa 
la victoire. Rivaud , secondé par le reste de la 
division Chambarlhac, poussant sur Montebello 
par les hauteurs, menaça d’envelopper la droite 
de Oit , tandis que Gency força sa gauche dans 
la plaine. Alors le général autrichien donna 
un peu tard le signal de la retraite; Schellenberg 
laissant à Oreilly le soin dp défendre Casteggio, 
dut replier sa division en arrière vers Genes- 
trelli , pour se remettre en ligne avec les débris 
d e V ogelsang. Par sui te de ce mouvement, Oreilly, 
pressé dans Casteggio, eut peine à s’en tirer, et 
n’y parvint qu’en sacrifiant un grand nombre de 


ayant formé celte attaque à droite de Casteggio ; il parait que c’est 
une erreur, on ne trouve rien dans les relations françaises qui in- 
dique sa présence à cette affaire : elle était sans doute en marché 
de Plaisance sur Stradella. 

> 7 * 
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prisonniers. Cette sanglante journée, 011 Launes 
s’était couvert de gloire, coûta 4 à 5 mille hom- 
mes aux Auti'icbiens : résultat d’autant plus fu- 
neste pour eux, cju’il ébraula le moral de leur 
armée , à l’instant où les Français, électrisés par 
tant de succès, voyaient redoubler leur courage. 

Ou, poursuivi vivement, se replia sur Tortoue, 
jeta un millier d’hommes dans le fort , et regagna 
San-Giuliano, pour se réunir à Mêlas. On lui a 
reproché cet engagement partiel, contraire à 
tous les intérêts des Autrichiens, et où il était 
probable qu’il succomberait : l’ignorance totale 
où il était de la position des forces de Bonaparte, 
est la seule excuse qu’on ait allégué pour sa 
justification; mais si elle le disculpe du reproche 
de témérité déplacée, elle fait peu d’honneur à 
sa prévoyance et à son jugement. Le grand in- 
térêt de sauver Plaisance, la nature des ordres 
qu’il avait reçus, et sa supériorité sur le corps 
deLannes, qu’il rencontra d’abord seul, seraient 
de meilleurs motifs à donner. Cependant, s’il 
avait réellement connu l’état des affaires, il eût 
sans doute jugé que ces ordres n’étaient plus 
convenables, et qu’il fallait attendre la réunion 
de toute l’armée pour s’ouvrir un passage l’épée 
à la main. 


*7-* Bonaparte, qui venait d’arriver à Casteggio 
drr m ns k au moment où la victoire était décidée, alla s’é- 
tablir à Slradella , et résolut d’y concentrer ses 
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foi ces. Le défilé formé ici par le rapprochement 
dê l’Apennin et du Pô, semblait une position 
parfaite pour y attendre l’ennemi , et lui opposer 
une barrière insurmontable, sur un terrain où 
l’infanterie devait seule décider de l’issue de la 
campagne. 

Gênes étant tombé, rien n’engageait les Fran- 
çais à presser un dénouement : les trois jours sui- 
vans furent donc employés à réunir les corps 
destinés à combattre, à jeter deux ponts sur le 
Pô , et à tracer aussitôt des ouvrages pour les 
mettre à l’abri. Des agens furent envoyés par les 
montagnes et la vallée de la Scrivia, porter l’or- 
dre à Sucliet de déboucher par Cadibone et de 
descendre la Bormida. Bonaparte présumait bien 
que ce général s’était avancé sur l’Apennin aux 
environs de Gênes; mais il ignorait son arrivée à 
Montenotte, de même que sa jonction avec la 
division Gazau;et, dans l’incertitude de ce que 
deviendrait son ordre, il ne pouvait nullement 
compter sur la coopération de ce corps. 

.Quelques écrivains ont blâmé Sucliet d’être 
resté plusieurs jours à Acqui, devant un faible 
rideau de hussards , au moment où les grands 
coups se portaient dans les champs d’Alexandrie. 
11 faut avouer que si ses i3 mille hommes se 
fussent portés sur Novi , pour s’emparer de la 
roule d’Alexandrie à Gènes, ils eussent considé- 
rablement aggravé la position de Mêlas, etdou- 
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blé les chances de victoire en l’obligeant à faire 
uu détachement proportionné. Mais Suchet est 
loin de mériter le moindre blâme à ce sujet : 
forcé de laisser la division Rochambeau devant 
Savoue, et d’attendre celle de Ménard qui avait 
suivi Elsnitz sur Céva, il n’aurait pu effectuer 
le mouvement que vers le 12 juin. Masséna 
venait alors de débarquer à Finale , et Suchet lui 
proposa en effet de marcher sur Gavi : l’idée était 
lumineuse, bien que la direction d’Ovada sur 
INovi eût mieux valu. Mais le général en chef, 
qui s’était blessé en débarquant à Finale, loin 
d’accepter la proposition de sou lieutenant, le 
manda dans celte ville , et pour toute réponse 
lui ordonna de marcher sur Tende, afin de re- 
cueillir l’artillerie, qui ne pouvait cheminer par 
la Corniche. Masséna était aigri par les souffran- 
ces qu’il avait endurées à Gênes, et reprochait 
au consul d’avoir trop tardé à le secourir; il 11e 
voulait pas se compromettre en descendant dans 
les plaines du Montferrat sans canon et saus ca- 
valerie. Suchet lui représenta la nécessité de 
prendre part aux coups décisifs qui devaient se 
frapper , et ce fut à sa sollicitation qu’au lieu 
d’aller courir à Tende, la petite armée d’Italie 
s’avança sur Acqui, où elle apprit la nouvelle de 
la bataille de Marengo. La scène qui eut lieu à 
ce sujet le i 3 juin à Finale entre les deux géné- 
raux, honore leur caractère, et signale le coup- 
d’oeil militaire de Suchet. 
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Bonaparte ne demeura pas long-temps à Stra- 
della : cette situation passive s’accordait mal avec 
son humeur impatiente ; d'ailleurs, Mêlas ne s’é- 
tant point présenté , il était possible qu’il mar- 
chât vers Gênes, pour gagner la Toscane, ou 
vers Valence, pour se jeter sur le Tésin. 11 n’était 
pas moins à craindre qu’à la faveur d’un corps 
d’observation laissé sous Alexandrie, il ne jetât 
3 o mille hommes contre Suchet, et ne parvînt à 
l’accabler pour revenir ensuite sur l’armée dis- 
séminée. Inquiété par ces suppositions et par 
une inaction qu’il ne concevait pas, Bonaparte se 
décida eniin le x 2 au soir à marcher à Voghera ; 
le général Desaix, arrivé d’Egypte la veille, prit 
le commandement des deux divisions de la ré- 
serve : l’armée bivouaqua derrière la Scrivia. 

Ott, craignant d’être entraîné dans un nouvel 
engagement , s’était retiré le même jour derrière 
la Bormida : deux ponts jetés sur celte rivière 
large et torrentueuse , avaient été mis à couvert 
depuis quelques semaines par une tête de pont , 
qu’ou arma aussitôt de 17 pièces. Les restes de 
l’avant-garde d’Oreilly , renforcés d’un régiment, 
se replièrent sur Marengo. 

Dans ces entrefaites, Mêlas, arrivé le 10 juin 
à Alexandrie, avait reçu la nouvelle atterrante 
de la catastrophe de Moutehello : loin de perdre 
courage, et mesurant au contraire avec calme 
toute l’étendue du danger qui le menaçait, il 
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exhorta ses troupes , par un ordre du jour uoble- 
ment sévère, à se montrer dignes d’elles, à sou- 
tenir et à éclipser même leur gloire passée , dans 
la lutte qu’elles allaient engager , ou à y succom- 
ber du moins avec honneur. 

Il expédia un second officier à lord Keith, pour 
lui peindre l’embarras dans lequel il se trouvait, 
lui communiquer sa résolution de livrer une ba- 
taille à outrance, et lui annoncer que, si la for- 
tune lui était contraire, il se retirerait sur Gênes, 
dont il le priait de hâter l'approvisionnement. 

Si ce vétéran respectable avait donné prise à 
la critique par ses opérations depuis un mois; 
s'il se laissa entraîner à des détachemens acces- 
soires, et à la manie de vouloir tout conserver 
et tout couvrir, il faut avouer qu’il déploya 
beaucoup de fermeté et de présence d’esprit au 
moment critique , et montra de la prévoyance 
dans ses dernières dispositions. 

L'idée de transporter le théâtre de la guerre 
autour de Gênes, lui promettait effectivement 
plus de chances favorables qu'on ne le croirait 
au premier abord. Si Wurmser, réfugié à Man- 
toue , avait arrêté quatre mois l’armée française , 
Mêlas pouvait bien mieux remplir le même but , 
puisqu'il serait abondamment approvisionné en 
vivres et munitions par l’escadre anglaise, et 
qu’à la dernière extrémité i! lui serait toujours 
facile d’évacuer la place par mer, en y laissant 
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une garnison , pour opérer en Toscane avec le 
reste des forces actives. Une armée de 5o mille 
hommes basée sur un poste tel que Gênes, maî- 
tresse de la mer, et secondée d’une Hotte nom- 
breuse , semble pouvoir y braver des années en- 
tières les coups de l’ennemi. Enfin , en prenant 
cette direction, Méjas donnait au conseil auli- 
quele temps de recréer une armée sur le Mincio, 
afin d’agir de concert avec lui vers le Bas-Pô. 

Toutefois, pour assurer la réussite de ce pro- 
jet , il semblait convenable d’éviter les chances 
d’une bataille, non que Gênes ne pût encore 
servir long-temps d’appui à une armée défaite; 
mais parce qu’on perdrait plusieurs jours avant 
de joindre l’ennemi, et que dans l’intervalle, 
Suchet se saisirait des passages de l'Apennin , 
ce qui rendrait impossible toute retraite sur 
Gênes , si Bonaparte de son côté était victorieux. 

Soit que Mêlas ne cnit pas devoir s’inquiéter 
de l’approche de Suchet, soit qu’il ne saisît pas 
la différence que ce peu de jours perdus, appor- 
terait à sa position, il préféra livrer bataille, 
plutôt que de s’exposer aux reproches qu’on ne 
manquerait pas de lui adresser, s’il se retirait sur 
la capitale de la Ligurie, sans tenter le sort des 
armes. > 

Bonaparte , instruit que Oit avait disparu 
des bords de laScriyia, la franchit le 1 3 au matin, 
au-dessous de Tortouc; quelques démouslra- 
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tions faites par Victor, pour occuper cette ville 
sous le feu de la citadelle , demeurèrent infruc- 
tueuses , et on se contenta de la masquer avec un 
bataillon. 

Le premier consul étant arrivé à San-Giuliano , 
sans être mieux instruit des démarches de Mêlas , 
fit battre inutilement la plaine pour en avoir des 
nouvelles. 11 fut alors plus convaincu que jamais 
de la marche de son adversaire vers Gênes , quoi- 
que Zach, instruit par un double espion du 
prix qu’il attachait à savoir la route que prenait 
Hohenzollern , lui fit porter par ce misérable uli 
faux itinéraire de l’armée impériale vers le Tésin : 
cela ne l’empêcha pas de diriger Desaix dans la 
soirée même sur Rivalta , avec la division Boudet , 
pour éclairer la roule de Novi. Cependant la po- 
sition éparpillée de ses forces n’échappant point 
à sa pénétration, Bonaparte résolut un peu tard 
d’attirer à lui la division Lapoype, en lui pres- 
crivant de passer le Pô, pour joindre la réserve; 
Victor, renforcé de la cavalerie de Kellermanu , 
reçut l’ordre de marcher sur Marengo , de cul- 
buter les postes ennemis qui s’y trouveraient, et 
de chercher à s’emparer du pont, s’il en existait 
un sur la Bormida ; Lannes se porta au soutien 
en seconde ligue; Monnier et la cavalerie de 
Murat s’établirent à Ponte-Curone etCastel-Novo. 

Victor, marchant avec la division Gardanne, 
trouva enfin les restes de l’avant-garde d'Oreiily 
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près de Marengo ; et , après avoir valeureusement 
emporté ce village, les mena battant jusque sur la 
tête de pont de la Bormida , que son avant-garde 
osa même assaillir. Le feu de quelques batteries 
du camp , et celui des retrancbemens de cet ou- 
vrage, la firent bientôt renoncer à ce projet (i). 
Gardanne prit position à la ferme de Pedrabona, 
et Victor retourna à Marengo avec la division 
Chambarlhac. 

Ce succès , insignifiant en apparence , eut Résultats 

, , . „ , sineuliersde 

cependant une assez grande influence sur les C e combat. 

affaires, et agit en sens bien différent sur les 

deux partis. Le peu de chaleur que les Impériaux 

avaient mis à défendre Marengo confirma de plus 

en plus Bonaparte dans la crainte que l’ennemi 

ne se fût jeté sur Gênes ou Pavie , et le décida à 

retourner à l’entrée de la nuit à Ponte-Curone , 

pour y attendre des nouvelles des différens corps 

laissés à la gauche du Pô, et notamment de La- 

poype ; mais le débordement subit de la Scrivia 

le força heureusement à demeurer à Torre-di- 
• 

Garofoldo , et cette circonstance fortuite décida 
de la campagne , car sans cela il eût été surpris et 
battu le lendemain. Quelques avis reçus durant 


(1) Bonaparte dit que ces troupes rapportèrent que l’ennemi 
n'avait qu’une faible garnison dans Alexandrie, et point de pont 
sur la Bormida , ce qui ne s’accorde guère avec l'attaque du Gai - 
djuuc sur ces rctraucliemens. 
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la uuit ne manquèrent pas eu effet de lui faire 
soupçonner la présence de l’ennemi; l’ordre fut 
aussitôt expédié à Desaix de revenir de Rival la ; à 
Lannes de s’avancer en échelon de Victor, entre 
Spinetta et la ferme de Fornace : la garde consu- 
laire à celle de li-Poggi. La cavalerie de Murat se 
porta devant San-Giuliano , et la division Mon- 
nier dut marcher sans délai de Caslel-Novo vers 
le même point (1). ( Voyez Pl. XXXI J.) 

L’expulsion de son avant-garde de Marengo 
eut un résultat plus fâcheux pour Mêlas. Ce gé- 
néral voyant enfin ses difïérens corps réunis 
sous Alexandrie, avait convoqué un conseil de 
guerre, le 12 juin. Après avoir exposé à ses gé- 
néraux la situation critique où se trouvait l’ar- 
mée , et fait retomber sur le conseil aulique le 
blâme de n’avoir pas mieux connu les prépara- 
tifs de Bonaparte, il leur développa sou projet 
délivrer une bataille décisive. Afin de donner une 
couleur moins sombre à ce tableau , il leur com- 
muniqua l’annonce que le général Sonamariva 
lui faisait, des dispositions du gouvernement et 
du peuple toscan , pour se lever en masse. Celte 


(1) Mathieu-Dumas aftirme que Desaix avait marché avec ses 
deux divisions à Ri valut , et poussé celle de Iloudct sur la direction 
d’Acqui ; cela est contraire à tous les ronseigncnicus. Il paraît cei- 
tain que la division Montiier ne suivit point Desaix , et que celui-ci 
11e poussa point au-delà dcRivalta avec celle de Iloudet. 
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circonstance n’e'tait sans doute pas de nature à 
exercer la moindre influence sur le dénouement 
de la bataille; mais elle pouvait contribuer à fa- 
ciliter la retraite par Gênes , pour gagner ensuite 
le Bas-Pô. 

Toutes les forces de Mêlas, réunies sur la 
Bormida, n’excédaient pas 3i mille combat- 
tans (i). ( Voyez l’état de situation ci-joint.') Le 
corps d’Elsuitz surtout y arriva dans un état 
pitoyable; car, à l’exception des 3 à 4 mille gre- 
nadiers, on crut devoir jeter le reste à Alexan- 
drie, pour en renforcer la garnison. En ajoutant 
à ses pertes celles essuyées parOtt , et la garnison 
laissée à Gênes , on voit que le renfort arrivé de 
la Ligurie se trouvait réduit à 16 mille hom- 
mes, au lieu des 4o mille qui s’y trouvaient dis- 
ponibles dans les derniers jours de mai. 

Cette diminution extraordinaire , sur laquelle 
Mêlas n’avait guère compté, ne l’eudait pas ses 
perspectives bien riantes , et si son adversaire se 
fût présenté avec des forces réunies, il eût été 
perdu sans ressource. Cependant il n’y avait pas 
à balancer sur le parti à prendre , et lors même 
qu’on eût opté pour une retraite sur Gênes , la 
route directe passant à Marengo , il fallait ac- 


(i) Nous suivons les indications de l'excellent journal militaire 
autrichien. Si elles sont exactes, elles attestent les grandes pertes 
essuyées à Gènes et sur le Var. 
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tuelleinent combattre pour l’ouvrir tout comme 
pour se frayer un passage sur Plaisance. Aussi les 
avis du conseil furent-ils unanimes , et l’on décida 
qu’il fallait absolument passer sur le corps des 
Français. Cette détermination prise , chacun s’en 
retourna plein d’espérance à son poste ; le camp 
retentit des cris précurseurs des combats ; offi- 
ciers et soldats s’encouragèrent à redoubler d’ef- 
forts , et si l’on ne se flatta pas de remporter une 
victoire éclatante , personue ne douta du moins 
de renverser la barrière qu’un adversaire auda- 
cieux voulait mettre à la retraite. 

Le plan de Mêlas consistait d’abord à porter 
8 mille hommes sous le général Oit à la gauche , 
afin de percer sur Salé. Lui-même, avecje corps 
de bataille, composé des divisions Haddick, 
Kaiin , Morzin et Elsnilz (20 mille hommes) , file- 
rait surMarengo et San-Giuliauo, puis se rabat- 
trait à gauche pour accabler l’ennemi opposé à 
Ott. Enfin Oreilly à la droite , se portant avec 3 
mille hommes sur Stortiglione , couvrirait la 
droite du corps principal , et le seconderait eu 
attaquant l’ennemi en flanc. 

La perte de Marengo , et la retraite d'OreilJy 
jusqu’à la tête de pont de la Bormida rendaient la 
réussite de ce projet plus incertaine, puisqu’/il 
était basé sur la supposition que l’armée parti- 
rait toute formée de la rive droite de la Bormida, 
et qu’il s’agissait actuellement de déboucher des 
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ponts en présence de l'ennemi , et d’opérer selon 
la résistance qu’on y rencontrerait. 

- Malgré tou tes les contrar iétés qu’il avait éprou- 
vées, Mêlas se voyait encore à la veille de frap- 
per le coup décisif avec maintes chances de 
succès; car il allait engager 3 t mille hommes, 
dont 8 mille d’une superbe cavalerie, et 200 
bouches à feu, contre les corps de Victor et de 
Lannes, qui ne comptaient guère plus de i 5 
mille fantassins, 2 mille chevaux et 4 ° pièces. 
Encore ces troupes n'étaient-elles pas toutes en 
mesure de recevoir le premier choc, qui devait 
tomber uniquement sur Victor , Lannes* se trou- 
vant un peu en arrière, et les divisions de la ré- 
serve ne pouvant entrer en ligne qu’au milieu de 
la journée. La plaine de Marengo est presque la 
seule de l’Italie où des masses de cavalerie puis- 
sent se charger en pleine carrière (1), et sous ce 
rapport Mêlas avait une supériorité décidée, 
aussi bien qu’en artillerie. 

On a prétendu que l’ordre de bataille éche- 
lonné sur la gauche , adopté par le premier con- 
sul, suffisait pour remédier aux désavantages de 
cet état de choses , et pouvait lui procurer quel- . 


(1) La Lombardie et les Etats de Venise , quoique des pays 
plats, sont tellement coupés de fossés, de canaux d’irrigation , de 
mûriers entrelacés de vignes courbées en berceaux , qu’on est fort 
embarrassé d’y faire déployer un régiment de cavalerie. 
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ques chances de succès. Nous sommes loin de 
partager cette opinion; un ordre pareil est par* 
fait pour exécuter une retraite , ou pour marcher 
à l’attaque, lorsqu’on renforce essentiellement le 
point où l’on veut frapper ; mais recevoir Je com- 
bat sur place, avec des échelons aussi éloignés, 
c’est s’exposer à faire écraser ses corps succes- 
sivement. Jamais cette vérité ne fut mieux dé- 
montrée qu’à Marengo. 

Le 14 juin, au point du jour, l’armée impé- 
riale franchit la Bormida , dans l’ordre arrêté. 
Mais, en réservant le pont de gauche à la colonne 
de Ott, l’on n’avait pas réfléchi que la tête de 
pont n’ayant qu’une issue, toute l’armée n’en 
serait pas moins forcée de défiler par la même 
porte , et retardée dans son mouvement. Oreilly, 
qui avait bivouaqué au pied des ouvrages , s'a- 
vança sur Pedra-Bona , pendant que le corps de 
bataille débouchait de la tête de pont. Haddick, 
précédé parFrimont, s’engageait à la gauche 
d’Oreilly, à mesure que les troupes arrivaient. 
Protégées par le feu de 20 pièces , ces deux divi- 
sions refoulèrent sans peine les six bataillons de 
Gardanne sur Marengo, où Victor s’apprêtait à 
les recueillir, et à les faire soutenir par la divi- 
sion Chambarlhac. 

Ici le combat devint plus sérieux, les Autri- 
chiens trouvant sur ce point une résistance vi- 
goureuse, sentirent alors combien ils avaient eu 


Digitlzed by Google 



LIVRE XVI, CITAP. Cil. 2^3 

tort de ne pas soutenir Oreilly la veille ; pour se 
maintenir en possession de la clef du débouché. 

Peut-être était-il encore temps d’y remédier, en 
enlevant à tout prix ce poste, pour passer le 
ruisseau de Fontanone, et se déployer ensuite 
dans la plaine. Mais, soit qu’ils fussent arrêtés par 
les difficultés du terrain, soit qu’ils voulussent 
attendre la formation processionnelle de leur 
corps de bataille, les Impériaux perdirent un 
temps précieux à des déploiemens et à l’établis- 
sement de leurs batteries, dans un moment où 
il s’agissait de fondre en colonnes et baïonnettes 
baissées sur les troupes de Gardanne, pour pas- 
ser le ruisseau avec elles. 

Les Français, de leur côté, avaient plus d’in- dès^rança!* 
térêt encore à défendre les bords marécageux pç nr -‘°" te - 
duFontanone; car delà seul dépendait la possi- 
bilité d’attendre l’arrivée des divisions Monnier 
et Boudet, c’est-à-dire l’issue de la bataille. Gar- 
danne, rallié à la droite de Chambarlhac, eut la 
tâche de défendre Marengo, et le derqier, établi 
le long du ruisseau depuis ce village à Storti- 
glione, devait empêcher l’ennemi de percer 
entre Marengo et la Bormida. La brigade de ca- 
valerie de Kellermann fut placée au soutien de 
la gauche; celle de Champeaux eut la destina- 
tion de couvrir la droite. 

Bonaparte, instruit à Garofoldo de ce qui se 
passait par la vive canonnade qu’on y entendait, Victor. 
îG. 18 
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envoya des officiers à Desaix pour accélérer son 
retour, prescrivit à Lannes et à Murat de voler 
au secours de Victor, puis se disposa à y courir 
lui-même, aussitôt qu’il aurait des nouvelles de 
Desaix et de l’approche deMonnier. Ce dernier , 
qui s’était mis en marche de Castel-Novo de 
Scrivia , dut redoubler de vitesse pour arriver à 
sa position de réserve. 

Les Impériaux profitaient de tous ces délais 
pour préparer leur attaque. La colonne du gé- 
néral Oreilly, appuyant à droite, à mesure que 
les régimens de Haddick et de Raim entraient 
en ligne , se trouva enfin appuyée à la Bor- 
mida, et chercha à pénétrer sur Stortiglione 
et Calcamuggia , secondée par le détachement 
de Frimont. Au même instant , Haddick venait 
de se former sous la protection de cinq batteries , 
dont le feu foudroyait Marengo et la ligne des 
Français. 11 s’avança ensuite à la tête de la bri- 
gade Bellegarde , pour fondre sur ce village , 
aussitôt que les troupes de la seconde ligne se- 
raient en mesure de le soutenir. Kaim se dé- 
ployait à cet effet , tandis que les grenadiers et la 
cavalerie, sous Elsnitz, restés en colonne, for- 
maient la réserve. Ott , qui avait dû attendre que 
tout le corps de bataille eût débouché de la tête 
de pont, défilait enfin à son tour pour prendre 
le chemin de Castel-Ceriole. 

Trois heures entières avaient été ainsi perdues 
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pour les Impériaux. Haddick , jaloux de regagner efforis 
ce temps précieux , eut à peine formé sà ligne , 
qu’il se lança avec sa division dans le ruisseau ; 
les Français, qui en défendaient les bords oppo- 
sés, l’accueillirent par une grêle de mousque- 
terie et quelques décharges à mitraille. Le gé- 
néral Rivaud que Victor a placé à gauche de Ma- 
rengo , et qui , par la direction saillante du ruis- 
seau flanque ce village, ou le prend même à 
revers, demeure exposé, avec la 43 e demi-bri- 
gade , à tous les efforts de l’ennemi , dont les 
batteries sillonnent ses rangs sans les ébranler. 

Haddick touchait cependant au moment de fran- 
chir l’obstacle , et d’enfoncer les républicains , 
lorsqu’une petite réserve vint ranimer leurs ef- 
forts. Déjà le général autrichien ordonne la re- 
traite, quand il est frappé mortellement; sa pre- 
mière ligne se replie en désordre, et Kaim s’a- 
vance à propos pour la recueillir et la remplacer. 

Ce dernier ne s’en tient pas là, et redouble Ka>m 
d’efforts , pour passer le lit marécageux du ruis- a u soutien, 
seau ; toutefois il n’obtient pas plus de succès , 
et ses bataillons , fusillés à bout portant , essuient 
des pertes cruelles sans avancer d’un pas. 

Cette résistance, gui fit grand honneur aux Mêlas 
troupes de Victor , contrariait d’autant plus cavalerie* 
Mêlas , qu’il venait de recevoir, à neuf heures du contre 

, Suchst. 

matin , un rapport annonçant la marche de Su- 
chet vers Acqui. Bien que cet avis parût iuquié- 

18* 
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tant, uu grand capitaine u’eût pas manqué de 
calculer, qu’en moins de deux heures , le sort de 
l’armée impériale serait décidé dans les champs 
de Marengo , et qu’il devenait dès lors inutile de 
faire un détachement qui pouvait causer la perte 
de la bataille : Mêlas en jugea différemment, et 
oi’donna au général Nimptsch de repasser la 
Bormida avec 2,200 chevaux, puis de s’avancer 
par Alexandrie sur Canlaluppo , pour observer 
le corps qui descendait l’Apennin ; faute criante 
dont il eut bientôt lieu de se repentir (1). 

Cependant le généralissime, décidé à tenter 
un dernier effort , ordonne à la brigade de cava- 
lerie de Pilatti de chercher un passage entre 
Marengo et Slortiglione , afin d’assaillir la gauche 

des Français. 

* 

Dans ces entrefaites , ceux-ci se renforçaient 

* • 

successivement, Lannes s’avancait sur la Bar- 
botta, à la tète de la division Watrin, et il deve- 
nait urgent de le contenir. Bellegarde, à la tête 
des débris de la division Haddick, borda à cet 
effet le ruisseau , et couvrit la gauche de Kaim. 
Mais.Ott n’arrivant pas , ce n’était qu’un palliatif, 
et il fallait d’autres moyens pour assurer la vic- 
toire. 


(1) Sachet n’était pas à Acqui le l 3 ; il n’y avait qu’un détache- 
ment d’infanterie et de cavalerie légère : il y arriva le 1 5 ; mais , y 
eût-il été rendu le 14 , après une marche forcée , il ne pouvait rien 
taire si les Français étaient battus k Marengo. 
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Mêlas qui appréciait tout le prix du temps, La cavalerie 
prescrit alors à Kaim de redoubler d’efforts. Le ,”»• 
combat devient de plus en plus acharné sur toute Keliermauu 
la ligne. Pilatti réussit à se frayer un passage avec 
une peine excessive; un régiment de dragons 
débouche du ruisseau , et se forme pour charger 
l’infanterie; mais Kellermann , s’en apercevant, 
fond sur ces escadrons , et les culbute dans le 
fatal ravin. Ceux qui n’y demeurent pas engouf- 
frés sont pris ou tués, et un très-petit nombre 
d’hommes épars , échappe à ce désastre. 

L’arrivée de Lannes, jointe à cet événement, tannes 

* " est arrête 

ramenait pour un instant toutes les chances en p ar ott. 
faveur des Français, lorsque Ott, ayant enfin 
dépassé Castel-Ceriole sans rencontrer d’obsta- 
cle , se rabattit à droite vers laBarbolta. Lannes, 
arrêté ainsi au moment où il allait tomber sur 
Bellegarde, dut tourner toute son attention sur 
sa droite, et y porter sa faible réserve. Cet événe- 
ment avait d’autant plus d’importance qu’à l’ex- 
trémité opposée, Oreilly venait de débusquer 
les flanqueurs du 96 e de Stortiglione, et que 
dans l’intervalle Mêlas ordonnait une troisième 


attaque sur Marengo, en faisant soutenir à cet 
effet Kaim par les grenadiers de Lattermann. 


Cet effort simultané au centre et sur les deux 
ailes produisit enfiu d’inévitables résultats. Un 


Les - 
Autrichiens 
jettent un 


bataillon autrichien parvient à atteindre la rive P et,t P ollt 

l et passent 

droite du ruisseau ; le général Lamarsaille amène le ruisseaif 
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promptement son artillerie sur les bords oppo- 
sés , pour abriter par son feu la poignée de braves 
qui demeure seule exposée au milieu de la di- 
vision Chambarlhac; les pionniers se hâtent de 
jeter un petit pont de madriers, pendant que 
d’autres bataillons viennent seconder celui qui 
se sacrifiait pour couvrir cette construction. 

Belle Mais le général Rivaud , placé là avec la 
de Rivaud. 43 e demi-brigade, s’avance pour culbuter les 
téméraires qui ont franchi l’obstacle; ceux-ci 
allaient éprouver le même sort que les dragons 
de Pilatti , si Kaim n’eût fait avancer de fortes 
batteries qui , de concert avec celles de Lamar- 
saille , arrêtèrent un moment les républicains. 

Dans l’intervalle, le petit pont de chevalets 
est achevé, et Lattermann, après avoir passé le 
ruisseau avec ses cinq bataillons de grenadiers , 
pénètre dans Marengo. Rivaud ne se déconcerte 
pas : quoique blessé d’un coup de biscaïen , et 
tout couvert de sang , ce vaillant chef exhorte 
ses troupes , se jette à leur tête sur l’ennemi , et 
le force à quitter le village. Lattermann y est 
dangereusement blessé ; mais ses grenadiers , 
protégés par la nombreuse artillerie placée à la 
rive opposée, se maintiennent au-delà du ruis- 
seau, et donnent le temps à Mêlas de faire les 
dispositions pour les secourir. 

Bonaparte Les choses en étaient à ce point , vers onze 
*ch«nip U dé e heures , quand Bonaparte arriva sur le champ 
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de bataille , suivi à quelque distance par la divi- 
sion Monnier. 11 en était temps, les débris des 
divisions Gardanne et Chambarlhac , foudroyés 
par 5o pièces, ne pouvaient plus tenir une mi- 
nute; le corps de bataille de Mêlas, débouchant 
vivement sur.Marengo, s’y établit enfin, et les 
troupes de Victor , après s’être couvertes de 
gloire , commençaient à prendre en désoxdre le 
chemin de San-Giuliano et de Spinelta. 

Lannes , ainsi découvert sur sa gauche , avait 
encore à soutenir les assauts de Ott, contre sa 
droite. Ce dernier, ayant formé ses troupes entre 
la Barbotta et Castel-Ceriole , menaçait de ba- 
layer la ligne de Lannes d’un bout à l’autre , et 
l’obligeait à former un crochet en arrière vers 
son liane droit. Vainement la cavalerie du général 
Champeaux avait exécuté deux charges brillan- 
tes, pour s’opposer au mouvement de l’ennemi. 
Ce général, blessé dangereusement, avait bien re- 
poussé les escadrons de Ott ; mais l’infanterie au- 
trichienne, continuant à s’avancer, n’en menaçait 
pas moins de déborder Lannes , et de reprendre 
toute sa ligne à revers. 

Pour le tirer d’une situation si critique, Bo- 
naparte lança les 800 grenadiers de la garde en 
avant du front, dans l’espoir d’arrêter Ott, tandis 
que Watjrin repousserait Bellegarde , que Victor 
empêcherait Ivaim de déboucher de Marengo, 


bataille. 
Victor 
est forcé 
à Marengo. 


Oit menace 
d’accabler 
la droite 
de Lannes. 
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et que Monnier s’avancerait sur Castel-Ceriole. 
La garde Quoique ces mouvemens n’aient pas eu un 
résiste aux plein succès, ils remplirent en partie leur but. 
de Ot* ^a garde, chargée par les dragons de Lobko- 
witz , les reçut en carré avec une fermeté digue 
d’une troupe d’élite ; mais Gottesheim l’ayant 
attaquée avec le régiment hongrois de Spleny 
et un bataillon de Froelich , secondés d'une artil- 
lerie supérieure , le carré fut ébranlé, puis en- 
tamé par Frimont, à la tête de quelques esca- 
drons de hussards. Néanmoins les grenadiers ré- 
publicains parvinrent à regagner gli Poggi , en 
combattant avec intrépidité. 

Arrivée de Tout leur courage n’eût cependant fait que 
'm on nier? retar< ^ er leur perle de quelques instans, sans l’ar- 
rivée de Monnier. Ce général parti le matin de 
Castel-Nuovodi-Scrivia , d’après l’ordre qui lui 
avait été expédié pendant la nuit , entra en 
ligne au moment où Ott et Bellegarde allaient 
accabler la division "VYatrin. A son approche , 
Lannes fit faire volte-face à ses troupes , et Mon- 
nier se dirigea à sa droite pour dégager la garde 
consulaire de la multitude d’ennemis qui l’en- 
tourait , en laissant néanmoins la 72 e pour servir 
de réserve. 

Elle se jette Le général Dupont , ayant ensuite transmis à 
S Ceridc. 1 Monnier l’ordre de s’emparer de Castel-Ceriole , 
Carra-St.-Cyr forma ses troupes en colonnes d’at- 
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taque, et sans s’inquiéter de Ott, qu’il laissa sur 
son liane gauche, il marcha avec rapidité sur le 
village , défendu par un gros d’infanterie , et dont 
il ne s’empara pas sans difficulté. Mais Ott, ayant 
détaché le général Vogelsang avec trois batail- 
lons, pour reprendre Castel-Ceriole , et fait char- 
ger la gauche de Monnier par sa cavalerie; le 
général français, privé de l’appui delà 72 e , coupé 
de ses autres troupes, dut abandonner à Carra- 
St.-Cyr le soin de se maintenir dans le village, 
et vint se rallier à la garde consulaire, qui , pen- 
dant son mouvement hardi, avait protégé ses 
derrières; il prit ensuite position avec elle, à la 
droite du corps de Lannes qui, à la faveur de 
ces attaques , avait eu le temps de se retirer en 
bon ordre entre Poggi et Yillanova (1). * 


(t) Il règne une grande contradiction dans tous les renseigne- 
méns recueillis sur cette bataille, et particulièrement sur la part 
qu’y prit la division Monnier. Il paraît constant que ce général, 
placé à gauche de sa division, ayant dû, malgré lui, détacher la 
ya° au secours de Lannes, se trouva sans soutien avec son artille- 
rie; chargé dans cette positiou par la cavalerie de Frimont , il 
perdit son canon , fut coupé des sieus et se retira avec son état-, 
major pour rejoindre Lannes. A cette nouvelle Schilt se mit en re- 
traite avec sa brigade , et Carra-St.-Cyr victorieux se vit obligé d’en 
faire autant. Bonaparte a présenté les choses bien autrement , il dit 
positivement, que celui-ci demeura maître du village, tandis que 
la relation autrichienne affirme que Ott le fit reprendre par le gé- 
néral Vogelsang ; niais comme celui-ci attaqua le même poste vers 
huit heures du soir, on ne sait pas s’il le fit à deux reprises éloi- 


Digitized by Google 



382 HISTOIRE DES GUERRES DE LA RÉVOLUTION. 


Observa- Plusieurs historiens ont admiré l’idée qu’eut 
mouvement Bonaparte de lancer ainsi sa réserve sur Castel- 
de Carra- Ceriole , à son extrême droite, au moment 
où l’orage éclatait contre sa gauche, et mena- 
çait cette aile d’une ruine prochaine. Quoi- 
qu’il soit démontré que le moyen de gagner une 
bataille ne consiste pas toujours à voler directe- 
ment au point menacé , on est forcé de convenir 
que ce mouvement excentrique était téméraire 
dans la situation des forces respectives. C’était 
jeter au moment le plus critique Carra-St.-Cy r , 
dans un cul-de-sac , où il n’eût pas manqué d’être 
pris , si le gros des forces de Ott et de Mêlas 
eût brusqué plus vivement les bataillons ébranlés 
de Lannes. Le mal eût été d’autant plus irrémé- 
diable, qu’il ne restait pas un peloton disponi- 
ble , à cause de l’éloignement de la division Bou- 
det, et que le moindre inconvénient de cette 
manoeuvre était d’achever la perte de Lannes et 
de Victor. Par le fait, elle réussit à les dégager; 
mais on ne saurait la donner comme un exemple 
à suivre en toute occasion. 


Le départ de Malgré la fermeté dont Lannes et ses troupes 
'd^MélaT fi rent P reuve » le désordre de la gauche était si 


l’empêche grand, que la partie n’eût pas été soutenable, si 
de^essuccè* la cavalerie autrichienne avait été là pour char- 


gtiées, ou si l'auteur autrichien a confondu les tnoincus de la 
journée. 
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ger. Mais la brigade Nimptsch était partie, comme 

on sait, pour courir à la rencontre de Suchet , et 

celle de Pilatti était à peu près détruite ; outre 

ces 3 mille chevaux qui manquaient, ceux du 

corps deOtt avaient aussi souffert, et une partie 

des autres couraient par pelotons épars dans la 

plaine, pour ramasser des prisonniers. Il n’y avait 

absolument de disponible que la brigade Nobili, 

et on perdit le moment de la faire donner. Les 

Français, lentement suivis eurent ainsi tout le 

loisir de se retirer sur San-Giuliano , et la ligne 

autrichienne s’avança entre Cassina-Grossa et 
* 

Villanova. 

Mêlas, qui avait eu deux chevaux tués sous lui, Le général 
et reçu une légère blessure, se croyant bien sûr ^îentT 
de la victoire, résolut vers deux heures de lais- Aleïandr,e * 
ser à son chef d’état-major Zach et à Kaim le annoncer 
soin d’en recueillir les fruits , il retourna lui- sa v ‘ ctoire ' 
même à Alexandrie , pour en expédier la nou- 
velle à Gênes, à Turin et au conseil aulique. 

Zach, non moins convaincu que son général Zach s’a- 
en chef, qu’il n’y avait plus que des fuyards à colonne 
poursuivre , forma l’armée en colonne de mar- 
che, et prit les devaus avec une avant-garde, Giuliauo. 
composée de la brigade St.-Julien, des grena- 
diers de Lattermann-et des dragons de Lichtens- 
tein. A 5 ou 6oo toises derrière lui , marchait 
également sur la grande route Kaim, avec les 
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brigades Bellegarde, Knesewichet Lamarsaille, 
qui ne comptaient guère que 3 mille combattans. 
A la même distance de ce corps, se trouvait la 
réserve composée des grenadiers de Weidenfeld 
et d’une brigade de cavalerie ( 1 ). Briey, avec 
trois bataillons, prit le chemin de Cassina-Grossa. 
Enfin, Frimont s’avancait sur Poggi , se liant 
avec la brigade Sticker, du corps de Ott, qui, ne 
voyant pas d’ennemis sur la route de Salé , s’était 
prolongé vers Villanova , pour prendre la direc- 
tion de la Villa-Gkilani. 

Les troupes impériales attendaient dans cette 
disposition , sur une lieue de profondeur , l’ordre 
de poursuivre leur marche victorieuse, ou celui 
de camper sur le champ de bataille , pour goûter 
enfin un moment de repos, dont les corps venus 
de Ligurie et de Nice avaient surtout le plus 
pressant besoin. 

Bonaparte, ds son côté, attendait avec d’autant 
plus d’impatience le retour de Desaix et de la 
division Boudet, qu’il avait résolu d’abandonuer 
eu cas de revers la route de Tortone, pour exé- 
cuter sa retraite parle chemin plus court de Salé 
ou Castel-Novo. A cet effet , il résolut de laisser 
la brigade Carra-St.-Cyr dans Castel-Ceriole, 


( 1 ) C’était les débris de celle de Pilalli, réunis au régiment de 
l'archiduc Jean de la brigade Nobili. 
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dont il la croyait encore en possession , et d’où 
il n’eût plus dépendu de lui de la retirer (1). 

On a prétendu que cette résolution, de meme 
que la retraite de la gauche, n’avaient d’autre but 
que d’exécuter un changement de front oblique, 
la droite en avant; mais c’est un roman arrangé 
après coup : car aucune ressource de tactique 
n’était capable de parer au danger qui menaçait 
Bonaparte; c’étaient des troupes fraîches et non 
des manoeuvres qui pouvaient rétablir la balance 
et le sauver. Dans cette longue et sanglante 
échauflourée , il dut regretter plus d’une fois de 
n’avoir pas attiré à lui trois jours plus tôt la divi- 
sion Lapoype , qui aurait pu , dès le premier suc- 
cès , suivre le corps de Lannes au passage du Pô , 
et qui se trouva entièrement inutile où on l’avait 
laissée. 

Il était près de quatre heures, lorsque Desaix 
déboucha enfin vers San-Giuliano ; Lannes, re- 
tiré entre Yillanova et la Buschetta, échangeait 


(t) Nons sommes forcés de répéter ici que, selon Bonaparte , 
Carra-St.-Cyr demeura maître de Castel-Ceriole, et que la relation 
autrichienne le nie formellement. Cependant elle avoue que Ott, en 
voulant se retirer, trouva ce village déjà occupé par les Français; 
or ce ne pouvait pas être de la cavalerie de Murat, mais bien de 
l’infanterie de Monnier. Ces deux versions sont également contra- 
dictoires avec celle que nous tenons du général Cai#a-St.*Cyr ; il 
parait qu’en remarchant sur Castel-Ceriole, il put avoir jeté quel- 
ques pelotons de tirailleurs , qui y rentrèrent avant les Autrichiens. 


Desaix 
débouche 
de San- 
Giuliano. 
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quelques boulets avec l’avant-garde de Frimont 
et de Oit; Victor, à la faveur du défilé de San- 
Giuliano , avait réuni 2 ou 3 mille hommes sous 
la protection de la cavalerie de Kellermann et de 
Champeaux :Carra-St.-Cyr, à peu près coupé dans 
Castel-Ceriole, n’avait pas empêché Ott de s’a- 
vancer sur Yillanova. La brigade de cavalerie de 
Rivaud, partie de Salé, débouchait enfin vers 
Piovera , et inquiétait la gauche de Ott. 

L’entrée en ligne de la division Desaix rétablit 
un peu l’équilibre des forces. Cependant les corps 
de Victor et Lannes avaient tellement souffert, 
que Bonaparte balança un instant s’il ne devait 
pas se borner à utiliser ces nouvelles troupes , 
pour assurer la retraite de l’armée. Selon quel- 
ques témoins oculaires, il allait prendre ce 
parti, lorsque son judicieux lieutenant, imitant, 
dit-on , l’exemple d’Augereau à Castiglione , lui 
représenta que rien n’était encore perdu, puis- 
qu’on pouvait disposer d’une excellente réserve, 
tandis que celle des Autrichiens avait déjà été 
engagée; il lui conseillait de tenter de nouveau 
le sort des armes , vu qu’étant maître de la route 
de Tortone, on aurait toujours la faculté de 
faire retraite en cas d’échec (t). 

Ces raisons , et plus encore l’ardeuÉ que mon- 


Google 


(1) Nous présentons cette assertion avec tous les doutes qu’elle 
nous inspire ; elle peut être vraie. 
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traient les troupes pour revenir à la charge , 
fixèrent à ce qu’on prétend la résolution du pre- 
mier consul. Quoi qu’il en soit, les généraux 
Lannes , Monnier et Watrin eurent l’ordre d’ar- 
rêter leur mouvement rétrograde. Pendant que 
leurs troupes se repliaient dans les positions in- 
diquées, Bonaparte, entouré de son état-major, 
parcourut rapidement le front des divisions , et 
les harangua par des phrases brèves et énergi- 
ques, qui centuplèrent l’ardeur du soldat. C'est 
assez reculer pour aujourd’hui , leur dit-il , vous 
savez que je couche toujours sur le champ de ba- 
taille. L’armée répondit à ces mots par un cri 
unanime qui promettait la victoire. 

Si Bonaparte lui-même avait dirigé les opéra- Zach est 
lions des deux partis, il n’eût rien pu imaginer as»®' 11 *,» 

, , . , . , 1 0 1 improviste 

de plus convenable pour Je gain de sa cause, que 
ce qui se passait dans l’armée autrichienne au 
moment où il allait tenter un dernier effort. En 
effet, Zach s’approchait de San-Giuliano , avec 
son avant-garde, dans la persuasion qu’il s’agis- 
sait uniquement de recueillir des trophées déjà 
conquis , quand Marmout démasque une batterie 
de 1 2 pièces de réserve , et sème la mitraille dans 
ses rangs : en même temps Desaix débouche vi- 
vement du village, et se jette sur lui, à la tête 
de la 9 e légère , suivie de très-près par les 3o e et 
5g e , formées en colonnes d’attaque. Victor ap- 
puie ce mouvement avec le petit nombre de sol- 
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dais éprouvés qu’il a ralliés. La brigade Relier- 
mann s’avance à la droite de Desaix. 

L’avant-garde de Zacb était sur deux lignes: 
le régiment qui formait la première, saisi de 
terreur à l’aspect d’une masse aussi considérable 
qui débouche à l’improviste sur un point où 
l’on n’apercevait naguère que des fuyards, crut 
avoir donné dans un piège , fit volte-face , et se 
rejeta sur la brigade Lattermann qui le suivait. 
Zach , à la tête de celle-ci , tint ferme et arrêta 
un moment l’ennemi; mais il n’en fut pas de 
même des dragons de Lichtenstein: ce corps si 
distingué dans maintes rencontres , cheminant à 
gauche de la route , et voyant arriver la brigade 
Kellermann pour le charger, s’enfuit à toute 
bride , afin de chercher un refuge vers la cava- 
lerie qui précédait le corps de bataille. 

Cependant Desaix , en débouchant contre l'a- 
vant-garde autrichienne , tombe frappé aux pre- 
miers coups. Ce héros, qui a échappé à tant de 
batailles, que le fer du Mameluk, le javelot de 
l’Arabe ont également épargné, accourt des dé- 
serts de laLybie, pour trouver ici, dès le premier 
jour, la mort du brave. Cet événement, dont ou 
pouvait craindre l’influence , excita au contraire 
la fureur de ses soldats; la 9 e légère, brûlant 
de le venger, se précipite sur les bataillons de 
Sl.-Julien, et les culbute sur les grenadiers. 

Zach , non moins étonné que ses soldats d’un 
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retour si imprévu , cherche vainement à eu dé- assailli par 
mêler la cause. Les Français s’avancent impé- ’ ** 
tueusement, et abordent enfin les grenadiers de Kellermann, 
Lattermann ; ceux-ci, malgré leur étonnement, les armes, 
font d’abord bonne contenance, et Boudet , qui 
a succédé à Desaix , a peine à les entamer : la 9 e 
hésite, la victoire est près d’échapper. Mais Kel- 
lermann profite avec habileté de cet état de 
choses : marchant à hauteur de la division Bou- 
det, il se trouve bientôt sur le flanc gauche de 
cette colonne de grenadiers que les pelotons de 
fuyards et l’attaque de Boudet viennent déjà d’é- 
brauler; il fait une conversion à gauche, et se 
jette sur elle avec le gros de sa brigade , tandis 
que le reste s’avance contre quelques escadrons 
autrichiens, qui paraissent au loin versGuasca, 
et les empêche de secourir les grenadiers. Cou- 
pes ainsi par leur centre, pressés entre les vigou- 
reuses attaques de Boudet, et la cavalerie de 
Kellermann , ceux-ci ne voient pas même de 
salut dans la fuite; la majeure partie , entourée, 
met bas les armes (environ 1,800 hommes): Zach 
se trouva au nombre de ces prisonniers; St.-Ju- 
lien, tombé de même un instant au pouvoir des 
Français , fut délivré par quelques di’agons. 

On peut aisément se figurer quel désordre un Un desordre 
tel événement dut produire dans l’armée impé- 
riale : l’importance en fut d’autant plus décisive l’armée, 
qu’il se passait au moment où son général en 
16. 19 
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chefétait absent, et où les Français redoublaient 
de vigueur et d’ensemble. En effet, Lannes, 
électrisé par les succès de son collègue , s’ébranle 
de nouveau , et marche entre la colonne de Ott 
et la gauche de Kaim, déjà menacée par la ré- 
serve. Les troupes du dernier ne songeaient à 
rien moins qu’à être assaillies, lorsque la déroule 
de l’avant-garde, vint semer l’effroi parmi elles. 
La brigade Pilatti se trouvait en tête; ses esca- 
drons encore ébranlés de l’échauffourée du ruis- 
seau, dont ils avaient été acteurs ou témoins, 
voyant revenir les dragons de Lichtenstein à la • 
débandade, imitèrent bientôt leur exemple. Kel- 
lermaun , soutenu à quelque distance par la ca- 
valerie de la garde et un régime.nt de la brigade 
Champeaux, s’était remis à leur poursuite, et 
les poussait avec tant de chaleur, qu’ils se jetè- 
rent pêle-mêle sur leur propre infanterie et la 
renversèrent. 

Les trois brigades de Kaim , privées de leur 
général en chef, aussi bien que du chef d’état- 
major , assaillies dans des circonstances aussi 
imprévues, ne tardèrent pas à être entraînées 
vers les ponts de la Bormida. Kaim fit quelques 
efforts pour déployer les premiers bataillons de 
la tête; mais Kellermann se jetant sur eux pêle- 
mêle avec leur propre cavalerie, les enfonce, 
et en prend la majeure partie. Alors un cri gé- 
néral, aux ponts , aux ponts , s’élève dans toute 
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la plaine, et c’est à qui les gagnera avec plus de 
vélocité. La seule brigade des grenadiers de Wei- 
denfeld , restée en réserve à hauteur de Spinetta , 
conserva ses rangs, et se disposa à recevoir les 
vainqueurs, en se retirant toutefois surMarengo. 

Ce mouvement, qu’elle exécute lentement et 
avec fermeté , donne le temps à Oreilly , qui cou- 
rait sur le chemin de Frugarolo, de revenir sur 
ses pas, pour se rallier à elle (i). 

Les divisions françaises, témoins du désor- Elle repasse 
dre qui règne dans l’armée ennemie, s’élancent 13 
sur ses traces , et parcourent en moins d’une 
heure, la plaine que les Autrichiens avaient mis 
huit heures à conquérir. Les grenadiers de Wei- 
denfeld, à la droite desquels Oreilly vint bientôt 
se former, se présentent enfin en assez bonne 
contenance pour arrêter Kellermann et Boudée 
vers Marengo , et protéger le passage de la Bor- 
mida. 

Cette opération se faisait avec une confusion 
qui, dans toute autre circonstance, eût causé la 
ruine de l’armée : la terreur était telle que plu- 
sieurs conducteurs* d’artillerie, ne pouvant ga- 
gner assez vite les ponts encombrés , se jetèrent 
avec leurs canons dans la Bormida, où une par- 


ti) La relation autrichienne ne dit pas un mot de Briey , qui , 
placé à Cassina-Grossa , dut suivre Weidenfeld , ou partager la 
déroute de Kaim. ' 


’9 


* 
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tie périt, et où l’on retrouva plus de 20 pièces. 
Mêlas, L’alarme avait naturellement gagné Alexan- 
ch«mp*de drie ; Mêlas, arraché à ses illusions, ne pouvait 

bataille, ne en croire les rapports qui lui parvenaient : à 

songe qu a # 11 1 1 ... 

la retraite, peine quelques coups de canon annonçaient-ils 
de loin en loin le rapprochement des scènes de 
deuil et de carnage , qui succédaient si prompte- 
ment aux chants de la victoire, et il fallut qu’il 
s’en convainquît par ses propres yeux pour y 
ajouter foi. 

Les Français 11 était sept heures du soir, et la reprise de 
re <w nt Marengo devait être pour les Français le com- 
Marengo. plément de la journée, aussi le premier consul 
en ordonna-t-il l’attaque immédiate. Le général 
Boudet s’avança par la grande route , ayant à sa 
droite le corps de Lannes , et à sa gauche les deux 
divisions de Victor. Les Impériaux tirent mine 
de vouloir défendre ce poste avec vigueur; mais 
le village, étant en*deçà du ruisseau, n’offrait pas 
pour sa défense les mêmes avantages qu’y avait 
trouvés Victor. Après un combat de courte du- 
rée, Mafengo fut enlevé , le ravin franchi , et les 
vaincus regagnèrent Pedrabona. La brigade Wei- 
denfeld , repliée sur cette ferme, y fut heureu- 
sement secondée par le retour de la colonue de 
gauche, dont nous devons reprendi’e les opéra- 
tions. 

o», instruit Oit se trouvait en pleine marche sur la Villa- 
de Zach^ te Ghilina , quand Zach et Kaim éprouvèrent la ca- 
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lastrophe dont nous venons de rendre compte, opère sa 
Les fuyards de la cavalerie lui ayant bientôt porté 
cette triste nouvelle, sa première pensée se tour- 
na naturellement vers les moyens d’y remédier. 

11 arrêta sa tête de colonne , lit former à droite les 
bataillons du centre, et s’apprêta à tomber sur le 
flanc des assaillans. Mais Lannes et Monnier, qui 
avaieut repris l’oflicnsive, étaient là pour le con- 
tenir. D’un autre côté la brigade de cavalerie de 
, Rivaud , commençant à paraître vers Piovéra sur 
la route de Salé , lui donna quelques inquiétudes. 

La première destination de Ott avait été de com- 
battre une forte colonne que Mêlas supposait 
venir de ce côté , et on pouvait croire que c’était- 
elle qui débouchait. Enfin ce qui contribua par- 
dessus tout à paralyser cette division autri- 
chienne , ce fut la rapidité avec laquelle le corps 
de bataille se dispersa. Dans cette situation, 

Ott, abandonné à lui-même, pensa qu'il était 
temps de songer à sa propre sûreté , et il se rap- 
procha dans le plus grand ordre de Castel-Ge- 
riole. 

Quelques escadrons caracolant autour de sa n trouve les 
colonne ne purent mettre obstacle à sa marche. F ™^*7_ a 
Mais son étonnement fut extrême , lorsque ar- Ceriole , et 

• r ' i “il “I •. ' . .. 7 /“i tait jour. 

rive près de ce village, il apprit qu il était déjà 
au pouvoir des Français : le lecteur partagera sa 
surprise; car on ne conçoit pas trop en effet, par 
quel hasard Carra-St.-Cyr aurait pu se main- 
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tenir depuis midi ou une heure dans ce village, 
sans qu’on en sût rien dans l’armée impériale; 
et on conçoit encore moins quelle autre troupe 
eût été à portée de s’en emparer! Quoi qu’il en 
soit, Ott le fit attaquer à la nuit tombante, par 
le génépi Vogelsang, qui s’ouvrit un passage 
l’épée à la main , et y fut grièvement blessé. La 
colonne de Ott fila ensuite heureusement, et 
reprit le chemin de la tête de pont. 

L’arrière- Dans cet intervalle, l’arrière-garde de Wei- 
défend denfeld etOreilly avait été attaquée par la divi- 

Pedrabona. sion Garda’nne , soutenue de la brigade Keller- 
mann , et des guides de Bonaparte sous la con- 
duite d’Eugène Beauharnais. Les Autrichiens 
montrèrent ici ce qu’ils étaient capables de faire, 
et se défendirent avec résolution : leurs esca- 
drons menacèrent même un instant la droite de 
Boudet, au secours duquel Bessières et Beau- 
harnais coururent à propos avec la cavalerie de 
la Garde. Cependant on fit d’inutiles tenta- 
tives pour les forcer : ce ne fut que vers dix 
heures du soir , après un long engagement , et 
lorsqu’on eut la certitude que toute l’armée était 
sous les murs d’Alexandrie, que Weidenfeld et 
Oreilly cédèrent le terrain , et firent à leur tour 
la retraite; après avoir passé la rivière, ils rom- 
pirent les ponts. 

Les Français reprirent alors les positions qu’ils 
occupaient le matin; Gardanne resta à Pedra- 
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bona , couvert par la cavalerie du général Kel- 
lermann, qui bordait la Bormida; le gros de 
l’armée bivouaqua près de Marengo. 

Ainsi se termina cette sanglante journée , où 
les deux partis éprouvèrent tour à tour les ca- 
prices de la fortune, et rivalisèrent de dévoue- 
ment et de courage. L’armée impériale y lit des 
pertes considérables , indépendamment de 3 mille 
prisonniers et de a5 pièces de canon qu’elle laissa 
au pouvoir de l’ennemi, eHe eut près de 7 mille 
hommes hors de combat , parmi lesquels on 
compta jusqu'à 3oo officiers; le général Haddick 
y perdit la vie; Lattermann, Yogelsang, Belle- 
garde, Gottesheim, Lamarsaille, furent blessés. 
Du côté des Français , la victoire fut payée par 
le sang de 7 mille tués ou blessés au nombre 
desquels se trouvaient les généraux Mainoni, 
Rivaud, Malher et Champeaux; on leur lit plus 
de mille prisonniers dans les combats du malin. 
Mais la perte la plus sensible fut celle du brave 
Desaix; sa mort priva l’armée d’un excellent gé- 
néral, et la France d’un de ses plus vertueux 
citoyens. • 

La nuit, qui porte remède à tant de maux, et 
aux ombres de laquelle plus d’une armée dut 
son salut, n’améliora guère la position de Mêlas. 
Ce vieillard, si respectable à tant de titres, se repo- 
sait en majeure partie sur son chef d’état-major 
Zach des embarras de son commandement , et 
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celui-ci en partageait le poids avec les colonels 
Radelzki, Stutlerheim et autres officiers supé- 
rieurs. Tant que la victoire suivit leurs drapeaux , 
cet état de choses était tolérable; mais dès que 
des circonstances critiques se présentèrent , l’em- 
barras et le trouble se mirent dans l’aréopage. 
Mêlas, plongé dans la douleur, et afïligé surtout 
de la perte de son plus intime conseiller, ne 
trouvait dans ses entours aucun officier qui pût 
le remplacer ; tous refusaient même de se charger 
d’une confiance dont il ne restait que des fruits 
amers à recueillir. La stupeur et l’effroi avaient 
passé de l’armée dans l’état-major. A tant de mal- 
heurs il faut ajouter que tous les bagages qui 
avaient filé sur Parme allaient se trouver à la 
merci de l’ennemi , et cette circonstance n’était 
pas celle que bien des généraux déploraient le 
moins. 

La nuit entière se passa à réorganiser un peu 
les corps, les parcs d’artillerie, et à distribuer 
des munitions, le jour vint éclairer de bonne 
heure ces tristes débris d’une bataille gagnée , 
pour me servir de l’expressiqn d’un journal alle- 
mand; et Mêlas ne savait encore à quel parti se 
résoudre, lorsqu’il apprit que son redoutable 
adversaire, toujours prompt à profiter du moin- 
dre avantage, faisait sommer la tête de pont, et 
disposait ses colonnes pour l’attaquer. 

Il SASCDlhlc , . -, . . . , • 1 r t 1 - ■ 

un conseil. Dans 1 anxiété ou se trouvait le general autri- 
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chien, l’idée d’assembler un conseil de guerre 
s'était naturellement présentée à son esprit ; mais 
cette ressource des hommes médiocres ne pou- 
vait n’en réparer. Les vieux généraux, séparés de 
leurs équipages, dont on n’avait aucune nou- 
velle, penchaient pour un arrangement avec 
l’ennemi, dans l’espoir de les sauver (1). Les 
jeunes et les principaux officiers de l’état-major, 
rejetant sur Zach ou sur le conseil aulique tous 
les désastres de la campagne, loin de hasarder 
aucun avis, répondaient avec ironie « que cV- 
» tait à celui qui les avait précipités dans l’abîme , 
» à les en retirer. » Une voix propose d’attaquer 
de nouveau les Français, soit en allant passer le 
Pô à Valence, pour marcher sur Milan, soit en 
tentant encore une fois le sort des combats dans 
les plaines où la cavalerie pourra mieux faire que 
la veille. Si la voie des armes était encore suscep- 
tible de sauver l’armée, ce dernier parti était *le 
plus sage; car dans les prairies coupées de la 
Lombardie on ne peut combattre que sur les 
routes , et la force de l’armée , depuis le désastre 
des bataillons de Kaim et de Zach , consistait 
surtout dans ses nombreux escadrons. Outre 
cela, on donnerait en Lombardie sur les divisions 


(1) C’est du moius l’opinion d’un officier autrichien qui joua 
un rôle dans cette bataille , et sans l’autorité dnquel nous n’eus- 
sions pas hasardé cette supposition. 
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fraîches de Moueey , et il valait mieux combattre 
dans la plaine de Marengo contre les mêmes 
troupes françaises encore frappées des scènes 
sanglantes de la veille. À la rigueur on pouvait 
encore se replier sur Gênes, se concerte** avec 
Abercrombie, afin de marcher parla Corniche 
sur la Toscane, et de gagner Parme ou Modène , 
en embarquant le matériel pour Lerici; mais ce 
pis-aller, très-convenable après l’affaire de Cas- 
teggio, pouvait aujourd’hui amener des chances 
désastreuses; car il fallait défiler entre l’armée 
victorieuse de Bonaparte et le corps de Masséna , 
venant d’Acqui , ce qui n’eût pas été chose facile. 
On décide La majorité se prononça pour proposera fen- 
uneconven- nemi un traite <1 évacuation. « Si nous nous lai- 
non pour n sous jour, disent-ils, il faudra sacrifier 10 
l’Italie. » mille hommes laissés dans Gênes, et autant 
» dans les places du Piémont : nous n’en irons 
» pas moins nous réfugier derrière Mantoue : 
» mieux vaut sauver 20 mille hommes que de 
» conserver des places au roi de Sardaigne. » 

En pareil casl’avis le moins téméraire l’emporte 
ordinairement , et s’il 11e restait pas 20 mille com- 
battaus à l’armée impériale, il est certain qu’elle 
prit le parti le plus convenable aux intérêts de la 
monarchie. L’opinion publique s’est élevée con- 
tre cette détermination , parce qu’on supposait 
généralement que Mêlas disposait encore de 3 o 
mille hommes. Bonaparte , disait-on , n’avait 
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certes pas plus de 18 mille combattans en ligne , 
dans la matinée du i 5 ; et si deux fortes colonnes 
eussent débouché comme la veille de la tête de 
pout , qui peut calculer ce qu’il en serait résulté? 

En supposant même que les Autrichiens fussent 
repoussés dans cette tentative , et que l’arrivée 
de Lapoype permît à Bonaparte de lutter contre 
eux à chances égales , n’était-il pas toujours 
temps de proposer la convention accablante qui 
fut signée? 

Quelque spécieux que parût ce raisonne- 
ment, il reposait sur le calcul d’une supériorité 
• numérique qui n’existait pas. Dans l’hypothèse 
contraire , la tentative d’une nouvelle attaque , 
plus chevaleresque peut-être qu’un arrangement 
avec les Français, n’eût pourtant pas procuré 
les mêmes avantages. La victoire en elFet n’eût 
rien sauvé de plus, au contraire, elle eût entraîné 
la perte des garnisons du Piémont et de Ligurie , 
tandis qu’une seconde défaite eût forcé l’armée 
à déposer les armes. Admettons même que Mêlas 
pût trouver un refuge instantané dans Alexan- 
drie ou Turin: qui viendrait à son secours? Et 
s’il devait y capituler, ne valait-il pas mieux sau- 
ver ce qui restait, rallier les corps épars, et 
présenter encore 60 mille hommes derrière 
Mantoue, pour continuer à tenir la campagne, 
en attendant des renforts. 

Quoi qu’il en soit, le colonel Neuperg, se pré- Envoi d'un 
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senta en parlementaire aux avant-postes; il de- 
mandait au général français le renvoi de Zacli, 
et une conférence pour stipuler des arrangemens 
entre les deux armées. Bonaparte s’estima trop 
heureux de satisfaire à ces désirs ; Zach retourna 
à Alexandrie , accompagné du général Berthier; 
et, après quelques heures de pourparlers, on 
arrêta une convention qui portait les stipula- 
tions suivantes : 

11 y aurait armistice jusqu’à la réponse de la 
cour de Vienne , sur les propositions de paix que 
lui faisait Bonaparte. 

L’armée impériale occuperait, en attendant, • 
les pays entre le Mincio, la Fossa-Maeslra et le 
Pô, c’est-à-dire depuis Peschiera et Mantoue, 
jusqu’à Ferrare; elle conserverait également la 
Toscane et Ancône. 

Les Français occuperaient tout le pays entre 
la Chiesa , l’Oglio et le Pô. L’espace entre la 
Chiesa et le Mincio ne serait occupé par aucune 
des armées. 

Les châteaux de Tortone , de Milan, de Turin , 
de Pizzighetone , d’Arona , de Plaisance , de Géva , 
de Savone , d’Urbin , ainsi que les places de Coni , 
d’Alexandrie et de Gènes seraient remis aux 
Français du 16 au 24 juin. L’artillerie autri- 
chienne qui s’y trouvait serait rendue à l’armée 
impériale, tout le reste demeurerait aux Fran- 
çais; les approvisionnemens de vivres seraient 
partagés. 


Digitized by Google 



LIVRE XVI, CHAP. CU. 3ûl 

L’armée autrichienne devait se rendre en trois 
colonnes par Plaisance à Mantoue, du 16 au 
26 juin; les garnisons des places l’y rejoindraient 
par le plus court chemin. 

Aucun individu ne pourrait être inquiété par 
les Français, pour opiuions politiques, et les - 
Autrichiens à leur tour renverraient en Italie les 
iudividus retenus pour cette cause. 

La possession de toute l’Italie septentrionale Observa- 
jusqu’à Mantoue et au Mincio, la remise de douze évéuemenT. 
places fortes avec i, 5 oo pièces de canon et des 
approvisionnemens immenses, furent donc les 
résultats de l’attaque de Desaix, et de l’auda- 
cieuse charge de Kellermann dans un moment 
opportun. Quelques bataillons et 600 chevaux 
décidèrent ainsi du sort de la Péninsule , et chan- 
gèrent la face de l’Europe : à la vérité ces événe- 
mens furent préparés de plus loin par l’habile 
direction du plan de campagne; car ils ne firent 
que compléter l’exécution d’une savante et hardie 
combinaison ; celle de se jeter sur les communi- 
cations de son adversaire sans compromettre les 
siennes. Si Bonaparte avait été battu à Marengo, 
nous ne pensons pas , comme beaucoup l’ont 
prétendu, qu’enfermé dans un champ clos , il 
eut fallu qu’il y périt. Il avait sa retraite sur les 
ponts dont on venait d’achever la construction : 
ralliant Duhesme, Moncey et Chabran , il aurait 
pu présenter encore 35 à 40 mille hommes sur 
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le Tésin, et n’eût pas été dans le cas de signer 
une convention comme celle d’Alexandrie. Avec 
de telles forces , favorisé par les diversions de 
Masséna sur Acqui , et de Thurreau du côté de 
Suze , il eût pu gagner lvrée , ou même se porter 
offensivement vers Turin. A la dernière extré- 
mité , il eût perdu son canon et repris le chemin 
du St.-Bernard , du Simplon ou même du St.-Go- 
thard; alternative un peu fâcheuse, il est vrai , 
mais qni permettait néanmoins de tenir encore 
la campagne , et d’y rentrer plus tard avec des 
chances de succès. 

Cependant, de toutes les batailles gagnées par 
Bonaparte, il n’en est pas dont il doive moins 
s’enorgueillir que celle de Marengo. Assailli ici 
à l’improviste comme à Eylau , il fut sauvé dans 
l’une et l’autre de ces journées par un corps dé- 
taché à plusieurs lieues du champ de bataille. Le 
résultat des deux affaires fut toutefois bien dif- 
férent, parce que les Russes montrèrent plus 
d’aplomb que les Autrichiens, et qu’ils n’étaient 
pas d’ailleurs coupés comme ceux-ci de leurs 
communications. La circonstance iouïe qui priva 
à la fois l’année impériale de ses deux chefs, ne 
permet pas non plus d’établir aucun parallèle 
entre les situations respectives. Sans cette cir- 
constance, l’arrivée de Desaix eût mis les Fran- 
çais à même de faire uue retraite honorable, 
mais ne leur eût point procuré la victoire. 
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On ne peut trop s’étonner de la lenteur avec 
laquelle les Autrichiens poussèrent leurs pre- 
miers avantages : depuis six heures du matin jus- 
qu’à trois heures, ils furent constamment vain- 
queurs , et n’entamèrent que faiblement leurs 
adversaires; ils les écrasèrent de leur feu, mais 
ne leur enlevèrent pas un bataillon.. Aucun mou- 
vement remarquable n’eut lieu pour porter des 
efforts d’uu point sur l’autre. Si le ruisseau de 
Fontanone mit tant d’obstacles à leur marche, 
ce fut parce qu’ils négligèrent de suivre vivement 
Gardanne, sans s’appliquer à se former avant 
d’avoir dépassé Marengo. Us furent assaillis en 
colonnes de marche par Desaix et Kellermanu , 
alors qu’ils auraient dû être en ligne, et ils s’a- 
musèrent à déployer dès le matin, lorsqu’il fal- 
lait pousser Gardanne l’épée dans les reins. Lan- 
nes, qui n’avait pas 8 mille combattans, suffit 
pour arrêter 18 à 20 mille hommes victorieux 
durant plus de trois heures, ce qui ne serait 
point arrivé s'ils l’eussent abordé franchement 
vers midi. 

Mêlas encourut en outre le blâme d’avoir 
voulu tout garder : il suffisait de jeter 2 mille 
hommes à Coni , et autant dans la citadelle de 
Turin; le surplus de ce qu'il y laissa, avec les 
mille hommes détachés dans la rivière du Levant, 
la cavalerie de Nimptsch et le détachement de 
Casai , lui eût donné 10 mille combattans de plus 
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à Marengo. On peut juger si la bataille eût été 
gagnée. 11 paraît aussi qu’Oreilly se jeta un peu 
trop à droite; au lieu de se rabattre concentri- 
quement sur San-Giuliano , il aurait dû être lié à 
Briey vers Cassina-Grossa. La dissémination des 
forces autrichiennes était bien plus répréhensible 
que celle de Bonaparte. Un général qui a ses com- 
munications assurées, et veut entourer l’ennemi , 
peut faire des détachemens, il ne s’expose qu’à 
des échecs partiels. Mais quand il s’agit de se faire 
jour l’épée à la main , quand il faut vaincre ou 
mourir, à quoi bon garder cent postes accessoi- 
res? 

Nous ne saurions d’ailleurs rien ajouter aux 
observations judicieuses faites sur ces glorieux 
événemeus par les illustres historiens qui nous 
ont devancé. La convention d’Alexandrie ter- 
mina la campagne en Italie, et fut religieuse- 
ment exécutée de la part des Autrichiens. Toute- 
fois la remise de Turin aux Français, n’était pas 
moins délicate que celle de Gênes. Ici les Anglais 
avaient concouru puissamment à la reddition , et 
il fallait s’attendre à ce qu’ils revendiquassent un 
poste que leurs alliés abandonnaient. Le comte 
de Hohenzolleru, observateur scnipuleux des 
articles stipulés, ne déclina pas seulement des 
prétentions contraires aux promesses de son 
chef, il s’opposa encore à l’enlèvement des arse- 
naux ou des magasins, et remit la place le 24 
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juin au général Suchet dans toute son intégrité. 

Le lendemain même de la prise de possession Abercrom- 
par les Français , Abercrombie, parti deMinor- sème trop 
que pour secourir Mêlas , se présenta avec 8 tard detant 
mille hommes devant le port; mais la fortune, 
qui dans cette période épuisa ses faveurs sur 
l’armée républicaine, ne permit pas qu’il arrivât 
à temps : s’il se fût emparé de Gênes, il eût 
changé pour long-temps la face des affaires en 
Italie; car une telle place entre les mains des 
maîtres de la mer ne serait pas facile à réduire. 

Le général autrichien ne dut pas éprou- 
ver moins de peine à remettre Turin , Coni , 
Alexandrie, en sacrifiant les braves Piémontais 
avec lesquels il avait fait cause commune. La loi 
impérieuse de la nécessité fut la seule excuse 
qu’on pût alléguer. L’armée impériale reprit 
tristement la route de Mantoue et de Pescbiera ; 
accusant l’imprévoyance des chefs qui l’avaient 
conduite à sa perte, et lui avaient préparé une 
évacuation qu’elle regardait comme honteuse. 

Aucune bataille, depuis Louis XIV, n’avait Résultat de 
eu des suites aussi importantes. L’Europe éton- deMarengo. 
née apprit d’un même coup la nouvelle de la 
bataille, et la cession à la France du Piémont, 
de la Lombardie et de la Ligurie. Ces résultats, 
immenses pour la république, acquéraient un 
nouveau degré d’intérêt par les circonstances 
dont ils étaient accompagnés, et par la situation 
16. 20 
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du personnage au génie duquel on attribuait 
tous ces succès. 

Il n’était plus question en effet d’une victoire 
qui sauvait matériellement la France de l’inva- 
sion ennemie, mais qui assurait à son gouverne- 
ment la stabilité et la considération au dedans , 
et un ascendant marqué sur ses voisins. Si le 
vainqueur de Rivoli avait été regardé comme un 
des premiers généraux de son siècle , celui de 
Marengo, devenu chef d’un vaste empire, fut 
placé dans l’opinion publique à côté des plus 
grands hommes d’Etat et des princes les plus 
puissans. Les Français se firent un devoir de 
lui obéir, leurs alliés de redoubler d’attache- 
ment pour la cause qu’ils avaient embras- 
sée, les ennemis de le craindre et de le res- 
pecter : enfin , à l’exemple de Mêlas , chacun 
reconnut en lui Yhomme du destin. Cette dispo- 
sition des esprits , qui ne fit que croître durant 
plusieurs années , contribua puissamment à son 
élévation, jusqu’à ce que, portée à l’excès , elle 
devînt dans la suite une des principales causes 
de sa perte. 

Cependant Bonaparte n’était pas habitué à 
s’endormir sur ses lauriers : ses premiers soins 
furent dirigés vers les moyens de consolider ses 
conquêtes. 11 vola aussitôt à Milan , autant pour 
y jouir de son triomphe , que pour réorganiser 
la république cisalpine, surveiller la marche de 
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l’armée autrichienne , qui évacuait l’Italie , don- 
ner à la sienne une organisation convenable. 

Berthier fut envoyé à Turin , pour y établir une 
administration provisoire sur le Piémont. 

Le roi de Sardaigne , dont le rappel avait 
causé tant de mésintelligence entre Suwarof et 
le cabinet de Vienne , ne devait pas espérer de 
ses ennemis , une restitution que ses alliés même 
lui avaient refusée ; Bonaparte confia au général 
Jourdan le soin de régir ses Etats du continent , 
jusqu’au moment où la paix statuerait sur leur 
sort. 

Le premier consul fut reçu à Milan, comme 
il est facile de l’imaginer, avec plus de transports 
encore que la première fois; l’auguste cérémonie 
qu’il ordonna dans la cathédrale , effaçant un 
peu les préventions du clergé , en même temps 
quelle éblouit tous les yeux , lui valut en quel- 
que sorte autant qu’une victoire. Il n’épargna . 
rien pour rallier les intérêts de l’Eglise et des 
nobles, à ceux de la révolution italienne ; et plus 
habile ou plus heureux qu’à sa première entrée , 
il parvint à réunir la majeure partie des esprits. 

Après avoir pourvu à tout, Bonaparte remit à u rev ; ent 
Masséna le commandement en chef de l’armée A , Paris » sous 

..... j i . . des arcs de 

d Italie , et s empressa de venir en r rance, jouir triomphe, 
de sa gloire, et recevoir les hommages d’un 
peuple qui la partageait. 11 traversa la république 
sous des arcs de triomphe : la ville de Lyon sur- 
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tout se signala dans les témoignages de son ad- 
miration; et le premier consul, alors reconnais- 
sant, ordonna le rétablissement des superbes 
édifices de la place de Belcourt, dont les ruines 
attestaient les fureurs conventionnelles. Enfin, 
il arriva à Paris, où les corps constitués lui pro- 
diguèrent à l’envi les flatteries exagérées dont 
ils devaient épuiser, durant quinze ans, toutes 
les formules connues. 

, Des soins plus importans de politique exté- 
rieure et d’administration l’arrachèrent bientôt 
aux douces vapeurs de l’encens. Nous ne le sui- 
vrons pas dans ces travaux plus honorables sans 
doute que la victoire qu’il devait au hasard; 
notre plan, essentiellement militaire, nous rap- 
pelle à l’armée du Rhin, qui, depuis un mois, 
remportait des succès moins brillans , mais non 
moins mérités. 
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CHAPITRE CIII. 

Opérations des armées autour d’XJlm , où Kray 
s'est rallié. — Moreau s’ étend par sa droite, et 
les Autrichiens attaque?it inutilement l'aile op- 
posée vers Erbach. — Le général français re- 
vient à gauche, et fait mine et attaquer le camp 
retranché des Autrichiens. — La bonne conte- 
nance de Kray le décide à porter Lecourbe sur 
Augsbourg , et à manœuvrer contre la route 
de Donawerth. — Kray attaque encore inutile- 
ment la gauche ; liiehepanse et Ney le repous- 
sent à Gutenzell et Kirchberg. — Moreau re- 
prend soji mouvement , sa droite file par Augs- 
bourg sur Hochstett. — Passage du Danube. 
Starray est battu à Dillingen. — Kray se décide 
à gagner par des marches forcées Neresheim et 
Neubourg. — Moreau pousse Decaen sur Mu- 
nich, et Lecourbe sur Neubourg. — Combats 
d Oberhausen et de Landshut. — Retraite des 
Autrichiens sur VInn. — Moreau porte sa 
droite contre les Grisons. — Prise de Fuessen , 
de Feldkirch et de Coire. — Opérations de Ste.- 
Suzanne sur le Mein ; l armée gallo-batave 
vient le relever. — Armistice de Parsdorf. 
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Les -A. peine quinze jours s’étaient écoulés depuis 
A sTrénfor° 8 l’ouverture de la campagne en Souabe , et Kray 
cent. comme on se le rappelle avait été déjà contraint 
de chercher un refuge sous la protection d’UJm. 
11 y fut bientôt renforcé par les troupes de Star- 
ray, venues des environs de Kehl , et par une nou- 
velle division de 5 à 6 mille Bavarois, que lui 
amenèrent le duc de Deux-Ponts et le général 
Deroy. Son armée se trouva alors composée de 
56 ,ooo Autrichiens, dont 1 3 mille de cavalerie 
et 4 mille d’artillerie. 
il,o 3 o Bavaro-Palalins 
6,8oo Wurtembergeois. 

2,370 troupes de Souabe dans Ulm. 

76,200 combattans, outre les a 5 mille hommes 
du prince de Reuss en Tyrol, et la 
division du Mein. 

L’armée L’armée française, affaiblie au contraire du 
TerYuim détachement envoyé en Italie sous Moncey, n’en 
continua pas moins ses mouvemens pour se rap- 
procherdes positions impériales autour d’Ulm(i)* 
Les deux divisions qui restaient à Lecourbe 
s’établirent entre Sundheim et Eck; la réserve 


(1) On peut suivre l’ensemble des mouvemens sur la carte en 
quatre feuilles ; pour le détail on consultera la grande carte de 
Souabe de Cotta , ou celle du dépôt de la guerre. 
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sur la Guuz vers Babenhausen et Oberrodt; le 
ceulre, sous St.-Cyr , s’avança près de Weisseu- 
horn et Kirchberg; l’aile gauche déboucha d’Er- 
bach, la division Legrand sur Papelau, celle de 
Souham vers Blaubeuren, Collaud à Oepfingen; 
la première seule trouva uu gros de cavalerie 
ennemie , cjui chargea vainement son avant* 
garde. 

La position des armées respectives faisait 
présager de grands événemens. Kray, en se reti- 
rant sur Ulm, avait abandonné en quelque sorte 
l’appui du Tyrol, et ses communications avec 
l’Italie , pour se tenir à la hauteur du flanc gau- 
che de Moreau, et l’empêcher de faire un pas 
de plus eu Souabc. Nous avous déjà examiné 
au chapitre CI les principales chances qu’eu- 
traîuait celle résolution. Au fait, le Tyrol offre 
tant de difficultés pour y manoeuvrer avec de 
grandes masses, et il y avait si peu d’enchaîne- 
ment à cette époque entre les opérations de 
Kray et celles de Mêlas alors engagé vers Gênes 
et Nice, que l’idée de renoncer à cette base 
semble être bien naturelle. Si le général au- 
trichien avait dirigé sa retraite sur le Lech et sur 
les autres alflueus qui tombent perpendiculaire- 
ment au Danube, il eût réduit tout le système 
de sa défense à des opérations parallèles; tandis 
qu’en groupant ses forces autour d’Llm, il se 
plaçait dans les postes les plus avantageux sur 


Chances 
de Kray. 
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l’extrême gauche et sur la ligue de communica- 
tion directe de Moreau avec Strasbourg; mena- 
çant même celle de Schaffhouse, si les Français 
s’étendaient trop vers Mindelheim : tandis qu’il 
conservait la clef de la vallée du Danube, et sa 
ligne naturelle de retraite sur Donawerth etRa- 

tisbonne. A toutes ces considérations , il faut 

* 

ajouter qu’Ulm étant à cheval sur le fleuve, 
rendait Kray maître des deux rives , et que Mo- 
reau ne pouvait guère arriver jusqu’à lui sans 
être forcé de se diviser, et de donner ainsi prise 
à une attaque sur une de ses parties isolées. 
Enfin depuis 1796, on avait ajouté à la place pro- 
prement dite, des travaux considérables, pour 
fortifier les hauteurs du Michelsberg et du Zie- 
gelhuteberg, dont on avait formé un vaste camp 
retranché, où 5 o mille hommes semblaient pou- 
voir défier les efforts de 100 mille. 

Les dilférens ouvrages delà ville, ou de la tête 
de pont à la rive droite , se trouvaient armés de 
i44 bouches à feu, et le camp était garni en 
outre d’une artillerie proportionnée à son déve- 
loppement. Un conseil de guerre , auquel avait 
assisté le commissaire impérial comte de Lehr- 
bach , avisa au système d’opérations à suivre , et 
aux préparatifs matériels à faire pour se mainte- 
nir long-temps. A la suite de cette assemblée , le 
comte partit pour l’Autriche , afin de presser le 
conseil aulique de préparer des renforts , et 
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d’envoyer à l’armée tous les objets d’équipement 
dont elle commençait à sentir la pénurie. Il fut 
décidé que les corps de Kienmayer et de Starray, 
ayant moins souffert, tiendraient la campagne à 
la rive gauche du Danube, et au confluent de 
l’iller, où les Français faisaient mine de s’ap- 
procher; mais que d’ailleurs on se bornerait à 
la défensive , sous la protection de la place et 
du camp retranché. 

Ainsi qu’on avait vu jadis les efforts de l’Au- 
triche et de la Russie se briser contre le camp 
retranché de Frédéric à Buntzelwitz, de même 
cette importante position d’Ulm semblait devoir 
être le nec plus ultra des succès de Moreau dans 
la campagne; car il n’était guère probable qu’il 
voulût en chasser Kray de vive force, et on ne 
voyait pas quelle manoeuvre stratégique aurait 
pu décider les Autrichiens à l’abandonner. Si 
l’armée française voulait menacer leur ligne de 
retraite sur Donawerth, elle était obligée pour 
cela de leur ouvrir celle d’Augsbourg et de Mu- 
nich , ou , ce qui était pire , de se diviser en trois 
corps; l’un pour couvrir l’Iller et sa propre com- 
munication ; l’autre pour intercepter la chaussée 
de Munich; et le troisième pour s’étendre par 
sa droite vers Dillingen et Donawerth. Encore 
fallait-il que le dernier exécutât un passage du 
Danube de vive force , en présence d’un ennemi 
nombreux ; car, les deux chaussées de D onawerth 


Embarras 
de Moreau. 
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et de Nordlingen se trouvant à la rive gauche 
du fleuve , on n’aurait rien gagné tant qu’on n’y 
eût pas été établi , et qu’on se fût borné à ma- 
nœuvrer parallèlement sur la rive droite. 

L’armée autrichienne, dont deux batailles per- 
dues, et cinq ou six marches excessives avaient 
épuisé les forces ou ébranlé le moral, venait 
enfin de trouver le repos, d’immenses magasins 
et la confiance, sous l’abri d’un poste dont on 
eût dit que chaque soldat sentait l’efficacité. Si 
les chefs appréciaient les chances favorables qui 
s’offraient désormais à eux, on devait croire 
qu’ils prendraient à tâche d’en profiter. La posi- 
tion ' étendue des Français , depuis Erbach à 
Weissenhorn et à Sundheim, leur fournit une 
occasion favorable pour entreprendre quelque 
chose sur l’aile gauche, un peu aventurée au- 
delà du Danube devant la masse des forces im- 
périales. 

Kray, qui ignorait sans doute cette circons- 
tance, ou qui avait probablement l’ordre du 
conseil aulique de n’engager aucune affaire gé- 
nérale, se borna à des entreprises minutieuses. 
Starray venait d’opérer sa jonction en s’établis- 
sant à Elchingen; mais on attendait encore deux 
de ses détachemens sous Hohenlohe et Fresnel , 
qui venaient de Manheim, et se dirigeaient sur 
Blaubeuren; le général en chef autrichien crai- 
gnit que Ste.-Suzanne ne les coupât, et il se dé- 
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cida à protéger leur marche en poussant Starray 
sur Blaubeuren et Erbach; le prince Ferdinand 
dut coopérer à cette saillie par des démonstra- 
tions le long du Danube contre Erbach ; Kien- 
rnayer resta sur l’Iller vers Wiblingen; Nauen- 
dorf, détaché à OlFeubausen ou Finningen, y 
fut encore renforcé par une partie du centre; et 
Giulay , réuni à Wrède, marcha de Gunzbourg, 
en remontant la Kamlach : les réserves ou corps 
de bataille demeurèrent dans le camp. 

Avec un tel système on ne pouvait rien opérer 
de décisif. Le général Starray, renforcé jusqu’à 
ao mille hommes, s’avança en quatre colonnes: 
6a gauche , dirigée par l’archiduc Ferdinand , as- 
saillit la division Legrand le 6 mai , à quatre 
heures du matin, par Riugingen et Erbach; le 
centre attaqua Papelau; la droite se présenta 
devant la division Souham à Gerhausen etAsch, 
près de Blaubeuren. 

Les progrès des Autrichiens vers Riugingen 
séparèrent bientôt les divisions françaises : celle 
de Legrand fut même coupée en deux par la 
prise de Pfrauenstetten. La situation pouvait de- 
venir des plus critiques , si l’intrépidité et le sang- 
froid des généraux français , secondés par le tâ- 
tonnement de Starray, ne les eussent tirés de ce 
mauvais pas. Pendant que Legrand repliait sa 
première brigade derrière Dischingen, et en dé- 
fendait les bois avec sa valeur ordinaire, Ste,- 


Cornbat 
d’Erbach , 
16 mai. 
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Suzanne vola à celle du général Drouet pour 
l’encourager à reprendre Pfrauenstetten , afin 
de dégager le chemin de Ringingen et de réta- 
blir la communication avec Souham. 

Drouet, qui soutenait déjà une lutte inégale, 
se précipita néanmoins sur l’ennemi, et le força 
à la retraite. Ce succès, et le renfort d’une partie 
de la réserve de Collaud , mirent Legrand à même 
de se maintenir près de Discliingen , non sans de 
vigoureux efforts. Souham de son côté défendait 
les hauteurs de Seissen contre la droite de Star- 
ray, qui l’attaquait mollement ; Decaen n’eut pas 
grand’peine à repousser la colonne qui se prêt 
senta devant Sonderbusch; et Souham, rassuré 
de ce côté, put reprendre Papelau. Dès lors le 
combat se prolongea sans événement remarqua- 
ble jusqu’au soir. 

Enfin l’apparition des colonnes de St.-Cyr à 
la rive droite du Danube , décida l’ennemi à la 
retraite. Ce général, d’après les ordres de Mo- 
reau, ayant en effet laissé à Ney la tâche d’ob- 
server Ulm , s’était reporté à la gauche de l’Iller 
avec les divisions Tharreau et Baraguey-d’Hil- 
liers. La première, précédée de la brigade Debilly, 
s’apprêtait à franchir le Danube vers Einsingen , 
lorsque le départ des Autrichiens la dispensa 
d’une opération si délicate. 

Cette affaire coûta de part et d’autre quel- 
ques centaines de braves en pure perte. On a 
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reproché à Starray de n’avoir point su profiter 
de ses premiers avantages , et d’avoir laissé tout 
le poids de l’attaque au prince Ferdinand; mais 
la faute principale vint de l’état-major, qui né- 
gligea de le soutenir par le gros de l’armée ; la 
vigoureuse résistance que les Français lui oppo- 
sèrent devait naturellement le dégoûter d’une 
entreprise partielle. 

Kray trouva un mince dédommagement au 
mauvais succès de cette journée , dans les courses 
des partisans organisés par les comtes de Waï- 
moden et de Mier , à l’efTet de battre tout le Bris- 
gau et le pays entre le Danube et le Rhin. Ces 
détachemens répandirent l’effroi sur les derrières 
de l’armée française jusqu’aux portes de Kebl , 
où ils firent plusieurs coups de main aussi hardis 
qu’heureux. Ce système de guerre , qui peut 
avoir d’immenses résultats lorsqu’il est appliqué 
plus en grand, ne produisit que quelques cap- 
tures insignifiantes pour l’ensemble des opéra- 
tions. 

Moreau, privé depuis l’affaire du 10 mai de 
données certaines sur les positions de l’ennemi , 
et lui ayant supposé avec quelque raison le 
projet de se retirer derrière le Lech , pour se lier 
au prince de Reuss , fut dès lors convaincu que 
Kray était concentré sur la gauche du Danube , 
autour d’Ulm. Il résolut de s’en rapprocher, au- 
tant pour reconnaître l’état des nouveaux tra- 
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vaux élevés devant cette place , que pour s’assu- 
rer si la crainte d’y être attaqué déciderait les 
Impériaux à les abandonner. St.-Cyr , après s’être 
concentré entre llller et le Danube, passa le 18 
mai à la gauche de ce fleuve. Les divisions de ré- 
serve le remplacèrent sur llller, et Lecourbe 
suivit le mouvement général en se serrant sur la 
Kamlach. 

L’approche de six divisions entre Erbacb et 
Blaubeuren, ne devait avoir aucune influence sur 
les déterminations du général autrichien. Cepen- 
dant il eut un moment le projet de marcher sur 
le Lecb, soit pour se remettre en ligne avec le 
prince de Reuss et couvrir la Bavière, soit pour 
éviter d’être engagé dans une bataille dont il re- 
doutait les suites. II est probable que les ordres 
du conseil aulique , de refuser toute affaire sé- 
rieuse, purent seuls le déterminer un instant à 
renoncer aux avantages de sa position. Quoi 
qu’il en soit, il se ravisa, et le mouvement de 
retraite préparé pour le 19 n’eut point lieu. 
Rray resta sous Ulm, et confia à Starray le soin 
de défendre la vallée de la Gunz , et celle du Da- 
nube depuis Gunzbourg à Donawerth. Sa gau- 
che, poussée sur la Kamlach, devait entrer en 
communication avec le corps léger de Meerfeld , 
détaché sur le Lech pour couvrir cette ligne et 
maintenir la jonction avec le corps du Tyrol; 
un parti de ce dernier , sous les ordres du comte 
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de Grune, couvrait daus le même but les envi- 
rons de Schongau. 

Moreau, voyant qu’il s’exposerait à trop de il change 
chances périlleuses en attaquant le camp retran- e* revient 
ché, changea de projet, et imagina de s’étendre surla droite, 
de nouveau par sa droite pour manoeuvrer sur 
la communication de l’ennemi, et obtenir de lui, 
par des démonstrations contre sa ligne de re- 
traite, ce qu’on ne pouvait espérer de la force. 

Il résolut donc de porter Lecourbe jusqu’à Augs- 
bourg, dans l’espoir qu’à la nouvelle de cette 
marche, Kray se hâterait de déboucher sur l’Il- 
ler pour attaquer la gauche; ce qui fournirait 
l’occasion de le contraindre à recevoir une ba- 
taille décisive , sur un terrain favorable à l’infan- 
terie française. 

a 

Lecourbe ne devant faire qu’une apparition 
sur le Lech , et se rabattre aussitôt sur le centre, 
l’armée française se trouverait ainsi en mesure, 
au moment où l’ennemi croirait la prendre en 
flagrant délit. 

A cet effet. Moreau repassa le 20 mai à la 
droite du Danube , non-seulement avec les trou- 
pes de St.-Cyr, mais encore avec l’aile gauche, 
qu’il disposa entre ce fleuve et l’Iller, pour 
couvrir la ligne d’opérations du reste de l’armée 
dans le mouvement qu’elle exécuterait. 

Kray , instruit du départ des forces républi- Combat de 
caines, fit sortir l'archiduc Ferdinand du camp D « llmen - 

1 singen. 
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d’Ulm, le 22 au matin, avec 10 mille hommes, 
pour en avoir des nouvelles positives , et enta- 
mer, s’il en trouvait l’occasion, le corps resté 
devant lui. Le général autrichien , arrivé vers 
Erbach, se contenta jusqu’à trois heures de dé- 
monstrations entre Donaustetten et Donaurie- 
den. Alors un gros de cavalerie franchit le Da- 
nube au gué en avant d’Erbach, protégea le ré- 
tablissement du pont et le passage du reste de la 
troupe, qui se déploya entre Achsletten et Dell- 
mensingen , où elle porta son attaque princi- 
pale. Le général Decaen, forcé dans ce village, 
tint les bois en arrière avec autant de vigueur 
que d’habileté , jusqu’à ce que la mise en action 
de la réserve de Collaud lui permît de repren- 
dre son poste. La division Legrand eut moins 
de peine à repousser la droite de l’ennemi vers 
Achstetten. Cette entreprise partielle ne servit 
qu’à montrer la bonne contenance des républi- 
cains , et à coûter quelques centaines d’hommes. 
Nouyelle Le séjour prolongé de tant de forces autour 
°dlTi!raéT d’Ulm , rendait l’approvisionnement de l’armée 
française, chaque jour plus difficile : le pays, abîmé de ré- 
quisitions, se plaignait en outre avec raison des 
exactions de quelques généraux, et surtout des 
commissaires. Moreau, guidé par l’esprit d’or- 
dre et de justice , autant que par l’envie d’assu- 
rer à l’armée des ressources qui ne devaient pas 
tourner au profit de quelques malversateurs , fit 
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juger et fusiller le commissaire Pommier : deux 
généraux , soupçonnés de dilapidation , furent 
renvoyés; Vaudamme céda sa division à Gudin, 
et Legrand remplaça plus tard le général Thar- 
reau. D’un autre côté , Ste.-Suzanue et Souham 
furent chargés d’un commandement sur le Bas- 
Rhin; et leurs troupes, passant aux ordres de 
Richepanse , formèrent un corps détaché pour 
flanquer l’armée dans ses opérations offensives. 
La division de ce dernier fut donnée à Decaen. 


Ces circonstances nécessitèrent un changement 
total dans l’ordre de bataille. L’aile gauche, dont 
Grenier prit le commandement , fut formée des 
divisions Ney et Baraguey-d’Hilliers, tirées du 
centre, auquel la réserve céda eu échange celle 
de Leclerc. Ainsi les quatre corps se trouvèrent 
également composés de deux divisions, sans 
compter celles des flanqueurs et la réserve de 
cavalerie. Molitor, promu au grade de général 
de division, fut détaché pour couvrir la droite, 
et observer le Vorarlberg. 

Ce dernier ne tarda pas à être aux prises avec Opération* 
l’ennemi. Le départ du corps de Moncey, qui 
avait dégarni le Rheiuthal du peu de troupes de Mulîtor. 
laissées à la défense de l’Helvétie, avait suggéré 
au prince de Reuss l’idée de sortir enfin de la 
léthargie où il semblait plongé. D’un côté , il 
avait lancé quelques bataillons au-delà du Rhin 
vers Ragaz, et de l’autre, poussé un fort déta- 
lG. 21 
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chement sur Brégenz. Molitor reçut l’ordre de se 
diriger contre celte dernière ville, dout il chassa 
l’ennemi, le 24 mai, sans grande difficulté; il en 
éprouva un peu plus à déposter la légion Bach- 
rnann du village de Weiler; le corps autrichien 
passé à Ragaz revint alors dans ses positions après 
une incursion sans fruit. 

Locourhe Tous ces petits combats n’étaient que le pré- 
Angsbourg. lude du mouvement préparé pour manoeuvrer 
par Augsbourg sur les communications directes 
des Autrichiens. Celte entreprise devenait de 
jour en jour plus nécessaire , autant pour attirer 
Kray hors de ses retranchemens , que pour éten- 
dre la hase des approvisionnemens de l’armée, 
qui, dénuée de magasins, et resserrée dans un 
étroit espace entre le lac de Constance et Ulm, 
était embarrassée d’y subsister. Les ressources 
considérables qu’offrait une ville aussi riche et 
aussi commerçante qu’Augsbourg, donnaient à 
cette cité une double importance stratégique 
et administrative ; or, dans les circonstances où 
l’on se ti’ouvait, c’était un objet d’opérations qui 
l’emportait en quelque sorte sur un point uni- 
quement militaire. 

Lecourbe, soutenu par d’Iiaupoult, passa le 
Lech à Landsberg, le 27 mai; l’avant-garde de 
Gudin se présenta si vivement au pont , qu’elle 
le franchit avec les postes ennçmis, et ne leur 
laissa pas le temps de le couper; le lendemain 
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Montricliaril et d’Haupoult, réunis à Schwab- 
miinchen, entrèrent sans obstacles dans Augs- 
bourg. 

La crainte que Kray n’entreprît sur la gauche, 
avait déterminé Moreau à la refuser jusque vers 
Biberach et Brandebourg; le centre se replia sur 
la route de Weissenhorn, près d’Ebershausen , 
puis à la hauteur d’illeraichheim. L’armée resta 
quelques jours dans ces positions : on en a pris 
occasion de reprocher à Moreau d’avoir agi sans 
plan, ce qui est injuste. Nous avons déjà dit que 
sa première marche par sa droite sur le Lech, 
n’avait d’autre objet que d'attirer Kray à sa suite, 
pour le combattre surl’Iller; et, bien qu’on ne 
réussît qu’imparfaitement, il est démontré qu’un 
tel but était loin de mériter le blâme. Seulement, 
pourrait-on objecter que le mouvement fut un 
peu large, et laissa le corps de Richepanse par 
trop en prise aux coups de l’armée autrichienne. 

En effet , Kray, ayant eu tout le temps de s’as- Kray 
surer de la position des Français, résolut enfin décide 
d’entreprendre quelque chose de sérieux sur le i a gauche, 
corps de flanqueurs isolé entre le Danube et 
riller. Dans la nuit du 5 juin, près de 3o mille 
hommes sortis d’Ulm se rassemblèrent à la 
droite du Danube pour l’assaillir, tandis que 
26 mille, postés entre l’Iller et la Kamlach, con- 
tiendraient l’armée française. 

Bien que Moreau ne pût prévoir le point sur Moreau 

21 * 
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lait évacuer lequel agirait l'ennemi, il s’était attendu à celle 

Augsbourg. sort j e ^ puisqu’il l’avait provoquée de tous ses 
moyens; Lecourbe avait reçu dès le 3 l'ordre 
d’évacuer Augsbourg , pour revenir sur la Wer- 
tach et à Buchloc; la réserve et le centre se rap- 
prochèrent promptement de l’iller, que Grenier 
vint passer eu toute hâte avec la division Ney, 
pour secourir llichepanse. Celui-ci occupait les 
positions suivantes : la brigade Sahuc s’appuyait 
à 1111er à Oberbalzheim , celle de Wallher gar- 
dait Schweudi et Schomberg , celle de Levasseur, 
Miltelberg et Biberach; les éclaireurs sous Drouet 
étaient à Buchau; la réserve sous Lacoste à Hur- 
bel. Cette position, un peu large pour un si petit 
corps, semblait l’exposer à une défaite certaine. 
Vainement Moreau avait-il ordonné, en cas d’at- 
taque, de refuser la gauche , et de se concentrer 
à droite pour tenir les ponts de l’Iller et se ral- 
lier à l’aile de Grenier; il était à craindre que 
les troupes de Richepanse, ainsi disséminées et 
vivement assaillies , n’eussent pas le temps d’exé- 
cuter ces dispositions. 

Premiers La division du général Baillet-Latour , formant 

Auuiciiiens. la gauche des Autrichiens, dut longer l’iller, et 
attaquer en deux colonnes la brigade Sahuc de 
front et à revers. Le centre de Kray se dirigea 
contre Walther, et le refoula sur GuttenzelJ. 
Une forte colonne, sous le général Sporck, le 
débordant à gauche, se jeta dans l'intervalle entre 
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lui et la brigade Levasseur. La division bavaroise, 
primitivement dirigée sur Guttenzell, puis re- 
levée par un détachement de Sporck, marcha 
ensuite sur la direction d’Ochsenhausen ; enfin , 
quelques régimens de cavalerie légère se portè- 
rent en partisans sur Waldsée et Wurzach. » 

Tout alla d’abord au gré des Impériaux , 
Walther, accablé et menacé, fut recueilli par 
la réserve sur les hauteurs de Guttenzell, où 
Richepanse opposa à des forces supérieures 
toutes les ressources de son inébranlable fer- 
meté : mais, instruit que l’ennemi gagnait ses 
derrières vers Ochseuhausen , il ordonna à Wal- 
ther de se replier sur les hauteurs d’Edelsbeurem; 

Sahuc , pressé par Baillet , avait évacué Obex’- 
balzheim, et tenait vivement en arrière pour 
donner le temps à Ney de venir à son secours. , 

Ce bi’ave n’était pas habitué à se faire attendre : Belle 

dès que Grenier lui eut communiqué l’oi'dre de de a ^ u s e ur 
rebrousser chemin pour secourir Richepanse, Kirchberg, 
il avait volé au point menacé ; sa division, débou- 
chant de Kellmunz à la coui’se, ne tarda pas à 
pi'endi’e part au combat, et permit à Sahuc de 
l'entrer dans le village qu’il avait perdu. Mais la 
seconde colonne’ de Baillet, ayant tourné par 
les montagnes boisées de Weidebuhl , vint au 
même instant attaquer les Français à l’evei’S, en 
déboxxchant sur Kirchberg. Le généxal Grenier, 
loin d’en être intimidé , ordonne à Ney de reve- 
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nir par une contre-marche , tomber sur l’auda- 
cieux adversaire qui ose ainsi le braver. Ney fait 
volte-face, et s’élance à la tête de la brigade 
Bonnet sur le plateau de Kirchberg , aborde 
l’arme au bras les batteries, les enlève, puis 
fond sur la ligne autrichienne. Celle-ci , cédant à 
cette impétueuse attaque, est bientôt culbutée; 
le terrain coupé de bois et la difficulté du chemin 
de traverse qu’elle a suivi, augmentent le dé- 
sordre , et la forcent à regagner Roth , en aban- 
donnant plus de mille prisonniers. 

Rîchepanse Richepanse , enhardi par ce succès , reprend à 
l'offensive. son tour l’offensive de Beuren sur Guttenzell, 
et en chasse le centre de Kray, à la suite d’un 
engagement des plus chauds. La quatrième co- 
lonne autrichienne commandée par Sporck, 
après s’être long-temps promenée au-delà du 
flanc gauche de Richepanse, arrivait enfin vers 
Reinsletlen au moment où tout était décidé. Ce 
général, marchant lui-même à quelques pas en 
avant de sa troupe, est chargé à l’improviste et 
enlevé par deux ou trois braves qui se précipi- 
tent sur lui : sa colonne hésite, et, dans l’igno- 
rance de ce qui se passe au centre et à la gauche, 
elle prend position sur la hauteur d’Hurbel , d’où 
elle est même forcée de décamper à la nuit, de 
peur de rester seule en prise aux efforts des ré- 
publicains. 

La brigade Levasseur, coupée vers midi , ayant 
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reçu très-tard l’ordre de se replier, trouva Ocb- 
senhauscu occupé par 2 à 3 mille Bavarois, et 
força le passage pour se retirer sur Memmingeu ; 
le faux bruit que cette ville était déjà au pouvoir 
des Impériaux l’engagea à gagner Wurzach pj|r 
une marche forcée. Drouet, prévenu aussi du 
mouvement des ennemis sur Biberacli, s’était 
rejeté à droite dans la direction d’Ochseuhausen, 
pour ne pas exposer son petit détachement. 

Le suceès de Ney à Kirchberg, et l’arrivée de 
la division Delmas , qui déboucha à la chute du 
jour de Kelmuntz vers Guttenzell, ne laissaient 
plus à Kray la moindre chance de victoire.Voyaut 
tous ses elForts inutiles, il ordonna la retraite 
vers Ulm, après avoir perdu 2 mille hommes. Le 
général autrichien ne put attribuer le mau- 
vais résultat de l’entreprise, qu’à la faute d’avoir 
trop étendu sa droite, et de n’avoir point fait 
soutenir la gauche où se trouvait le point décisif, 
On a cru qu’il avait eu le projet de gagner l’ex- 
trême gauche des Français pour rétablir sa com- 
munication directe avec le prince de Reuss en 
marchant sur leurs derrières. Ce projet, qui au- 
rait eu son mérite s’il avait été concerté et exér 
cuté par toute l’armée impériale , ne devenait 
qu’une course extravagante dès qu’on prétendait 
n’y employer que de simples détachemens. Pour 
atteindre un tel but , il fallait que Reuss marchât 
à Wurzach, et que toute l’armée appuyât à droite; 
ce qu’elle ne fit point. 


Kray 
se relire 
sur Ulm. 
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Moreau 
exécute une 
conversion 
par la droite. 


Si au contraire on ne prête à Kray que l’inten- 
tion d’accabler Richepanse, il était naturel alors 
qu’il fit l’efîort principal au point de jonction 
entre celte division et Grenier, puisque c’était là 
que les renforts français devaient arriver. Il pou- 
vait y employer la moitié des forces inutilement 
laissées entre l’Uler et la Kamlach pour rendre 
le succès plus certain. En un mot, c’était avec les 
deux tiers de ses forces ( 5 o mille hommes) qu’il 
fallait tenter un pareil coup , et non avec 28 
mille dispersés sur un rayçn immense. L’active 
intrépidité de Fey, le coup-d'oeil , les talens et 
la fermeté de Richepanse , contribuèrent aussi 
puissamment à l’heureuse issue de cette journée , 
où les Français par leur extension eussent mé- 
rité d’éprouver un échec. 

Après une pareille victoire, Moreau devait 
apprécier de plus en plus l’ascendant que ses 
troupes avaient pris sur l’ennemi, et il n’avait 
qu'un pas à faire pour obtenir le résultat auquel 
il espérait, celui de forcer Kray à quitter L’Im. 
On ne pouvait guère se flatter d’y parvenir par 
de simples démonstrations, dont Kray était à 
même de profiter , pour livrer avec avantage des 
combats partiels sans jamais accepter de bataille 
rangée. Moreau , pénétré de cette vérité , se dé- 
cida à faire un grand mouvement de conversion , 
la droite en avant, pour gagner le Bas-Danube, 
et menacer la dernière communication des Au- 
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tricliiens. Les pluies abondantes qui tombaient 
depuis quelques jours , l’engagèrent à remettre 
sou entreprise jusqu’au 10. Ce temps fut mis à 
profit pour donner une organisation définitive à 
l’armée. Le général St.-Cyr, auquel Moreau re- 
prochait de n’avoir pris aucune part à la bataille 
de Moskirch, partit le 8 juin pour la France; 
ainsi que Delmas, qui avait eu quelques démêlés 
avec le général en chef. Dès lors , le centre fut 
dissous, et forma l’aile gauche; le corps de ré- 
serve devint le centre; le général Grandjean prit 
le commandement de la division Delmas (1). 

Le temps étant un peu remis, Lecourbe, ren- 
forcé delà brigade Boyer, et soutenu au besoin 
par le reste de la division Grandjean , marcha de 
nouveau sur le Lecb , le 10 juin ; Gudin vint en 
face de Landsberg , et Nansouty à sa droite vers 


(i) Molitor commanda les flanqueurs de droite. 

Lecourbe forma cette aile avec les divisions Gudin et Montri- 
chard, et la réserve de Nansouty. 

Le centre, conduit par Moreau lui-méme, se composa des divi- 
sions Grandjean , Leclerc et Decaen. 

La ganqhe, sous Grenier, fut formée des divisions Baraguey- 
d'Iiilliers, Ney et Legrand. 

Ricliepanse commanda les flanqueurs de gauche, composés de 
l’ancienue aile gauche de Ste.-Suzannc. 

On peut au reste consulter le tableau du i5 juillet , annexé à la 
fin de ce chapitre; car à l’exception de la divisiou Baraguey-d’Hil- 
liers, qui fut dissoute et amalgamée avec les deux autres de Ney et 
de Legrand, la composition était la même. 
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* Obcrdisseu ; d’Haupoult à Langen-Erringen dans 
la plaine de Lechfeld; Montrichard sur Turck- 
heim éclairant la route de Schwabmunchen. 
i.ecourbe Cette fois on trouva le pont de Landsberg 
Landsberg. 6 cou pé , et Ü fallut remettre le passage au lende- 
main. Gudin, soutenu de Nansouty , s’avança en 
deux colonnes sur Rauferingen et Landsberg; à 
peine la première est-elle arrivée , et dispose son 
canon pour protéger le raccommodage du pont , . 
que l’ennemi abandonne la barricade , puis re- 
tire ses pièces; quelques sapeurs passent à la 
nage pour accélérer le travail , et en moins d’une 
heure le pont livre passage à la colonne de Nan- 
souty, qui, secondée par quatre bataillons, re- 
monte vers Landsberg, s’en empare , et y est sui- 
vie par la division Gudin ; un détachement s’était 
saisi de Schongau et du pont qui s’y trouve. 
Disposî- Ces succès ne purent être que bien faiblement 
Autrichien* disputés par le mince détachement que le gé- 
néral Meerfeld commandait dans ces environs 
pour éclairer le cours du Lech, et entretenir 
uue communication avec Fuessen. Kray , loin de 
s’opposer à la marche dé ses adversaires, était 
revenu sur la rive gauche du Danube après le 
combat de Guttenzell; l’aile droite, qu’il ramena 
avec lui entre Erbach et Soflingen , se composait 
des divisions Riesch et Baillet , des neuf batail- 
lons de grenadiers, et delà réserve de cavalerie; 
les Bavarois du duc de Deux-Ponts étaient àRicd. 
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Le centre, composé des divisions Kienmayer et 
Nauendorf, s’appuya au Danube, vis-à-vis de 
Donausletten , s’étendant jusqu’à Dietenhofen; 
Giulay gardait toujours Weissenliorn et Rogen- 
bourg; Starray avec l’aile gauche, placé vers 
Oberblaichen , avait poussé quelques reconnais- 
sances heureuses, qui lui ramenèrent 2 à 3 oo 
prisonniers. 

Lecourbe continua, le 12 juin, sa marche sur 
Augsbourg ; la brigade Laval descendit la droite 
duLech, quatre autres colonues se dirigèrent 
par les deux routes de Schwabmunchen et de 
Lechfeld, refoulant devant elles les coureurs en- 
nemis; ceux-ci, impuissans pour leur disputer 
l’entrée d’Augsbourg, abandonnèrent la ville, et 
brûlèrent le pont de Zollhaus , qui fut réparé en 
quelques heures. TVleerfeld se replia sur Aicha, 
trop heureux de n’avoir pas été plus sérieuse- 
ment entamé. 

Le centre et la gauche de l’armée suivirent le 
1 2 juin ce mouvement de conversion: le premier 
descendit la Kamlach et la Gunz sur Krumbach, 
poussant devant lui les postes de Starray , qui 
enlevèrent néanmoins deux ou trois compagnies 
de la division Decaen aux environs de Dissen- 
hausen. La gauche s’avança dans la vallée de la 
Roth et de l’illersur Weissenhorn et Vohringen, 
d'où elle délogea les avaut-gardes de Nauendorf 
et de Kienmayer. Ncy, ayant culbuté les Aulri- 


Lecourbe 
rentre à 
Augsbourg. 


Le centre 
et la gauche 
le suivent. 
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chiens de Gravertzliofen , entra pèle-mèle avec 
eux dans Weissenhorn. 

Le général Richepanse , marchant contre Bur- 
grieden, donna sur le corps du prince Ferdi- 
nand, qui lui disputa cette position avec fer- 
meté, ne la céda qu’à l’arrivée de forces supé- 
rieures , et rejoignit K.ray à la gauche du Danube , 
eu ne laissant que des postes à Achstelten. 

Le prince Pendant que ceci se passait autour d’Ulm , le 

de Renss • i t> r 

«si repoussé prince de Keuss, sentant enhn tout ce que son 
parMuihor' * Iiacl * ou lui attirerait de reproches , imagina de 
se porter sur Kempten avec huit ou neuf batail- 
lons ; il s’avança de Reiti vers Nessehvangen avec 
la brigade Linkeu, et porta celle de Mercautin à 
Immeusladt. Molitor, un peu embarrassé de cou- 
vrir tout l’espace qui séparait l’armée du lac de 
Constance, prit eu brave le parti d’aller lui- 
mème à la rencontre de l’ennemi : se bornant à 
pousser quelques compagnies pour observer 
Mercautin, il marcha avec i,5oo hommes contre 
le prince de Reuss. En arrivant à la Wertach, il 
donna à l’improviste sur deux bataillons, qui de 
leur côté étaient en mouvement, et il les assaillit 
avec tant d’audace, qu’en un cliu-d’œil ils furent 
enfoncés, et ramenés avec perte. Cet événement 
sema l’épouvante dans le reste du corps ; le prince 
de Reuss , après s’être retiré à Fuessen , décampa 
môme à Reiti avec tout de précipitation, qu’il y 
aurait eu uioius de honte à ne jamais sortir de 
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ses gorges. Mercantin de son côté jugea alors 
convenable de regagner la vallée de.Tannbeim 
pour se rallier à lui vers les sources du Lecb. 

Molitor, trop heureux d’en être débarrassé, re- 
vint à Kempten. Un détachement de ce corps du 
Tyrol sous les ordres de Gruue, secondé parles 
troupes de Meerfeld , parvint néanmoins à ren- 
trer dans Schongau; Lecourbe , maître d’Àugs- 
bourg, détacha alors la réserve de Nansouty, 
qui en chassa de nouveau l’ennemi. 

De son côté, Lecourbe , sans s’arrêter à ce qui L’armée 
se passait derrière son liane droit , avait dû con- conversTon^ 
linuer sa marche : laissant la brigade Boyer à la et s’avance 
garde des hauteurs de Friedberg, puis celle de Danube. 
Nansouty à Landsberg et Kauferingen , il fila 
vivement à la tête des divisions Gudin et Mon- 
trichard par Zumershausen et Wertingen. Le 
centre se mit en ligne avec lui vers Burgau : les 
trois divisions de l’aile gauche, formant le pivot 
de la conversion , durent masquer les difFérens 
débouchés du Danube entre Ulm et Gunzbourg ; 
celle de Legrand descendit la Gunz vers Ichen- 
hausen et Hochwang, où elle eut à combattre 
Giulay; Ney resta sur la Biber; Baraguey-d’Hil- 
liers en réserve à StofFenried. Richepanse de- 
meura un moment à l’embouchure de l’IUer, . 
pour couvrir la communication de l’armée par 
Memmingen , aussi long-temps que la chose serait 
possible. Sa gauche, vivement attaquée le i5 à 
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Brandebourg, ne -parvint à s’y maintenir qu’à 
force de bravoure. 

Ce mouvement des Français par leur droite, 
non moins hardi qu’habile, devait amener de 
grands événemens , et le résultat de cette situa- 
tion des deux armées n’était pas difficile à cal- 
culer : la moitié des forces de Moreau allant 
tomber sur le seul corps morcelé de Starray , il 
était impossible qu’il ne fût pas accablé s’il osait 
s’engager sérieusement; il prit le parti plus 
prudent de gagner le Danube , et repassa ce 
fleuve , en recommandant toutefois à Giulay de 
tenir le poste retranché de Gunzbourg. 

Cependant Kray , à qui il restait les routes de 
Donawerth et de Nordlingen, qui mènent en 
Bohême par la rive gauche du Danube, avait à 
choisir entre trois alternatives : s’il ne se décidait 
pas à marcher sur-le-champ vers la première de 
ces villes sans attendre d’y être forcé, il ne lui 
restait qu’à tenir ferme vers Ulm et Gunzbourg, 
pour y disputer le passage du fleuve; ou bien à 
déboucher d’Ulm sur l’Iller, afin d’accabler Ri- 
chepanse avec 60 mille hommes, et de rouvrir 
la route directe d’Àugsbourg , dans l’instant où 
Moreau s’établirait à Dillingen et Hochstett. 

Enchaîné par les rapports incertains de ses 
lieutenans ou par des ordres supérieurs , le gé- 
néral autrichien ne sut prendre à temps aucune 
de ces résolutions : les premiers avis de Starray 
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trompèrent sans cloute Kray sur la véritable di- 
rection et l’importance du mouvement de ses 
adversaires; néanmoins ce lieutenant tout en 
faisant sonner bien haut quelques légers enga- 
gemens d’avant-postes sur la Kamlach et à Dis- 
seuhausen , demandait des renforts qu’on s’em- 
pressa de lui envoyer. 

Plus malheureux encore dans ses relations 
avec le prince de Reuss, le général en chef au- 
trichien apprenait que le corps poussé vers 
Scbongau , pour rétablir la jonction avec lui, 
était chassé de cette ville, et que le prince lui- 
même se croyant menacé par des forces consi- 
dérables à Immenstadt , songeait à la retraite. 
Rien n’était plus extravagant que ces alarmes 
continuelles : car on voit, d’après, les mouve- 
mens de l’armée française, que Molitor, loin 
d’être dans une attitude menaçante, était trop 
heureux de tenir tête avec 5 ou 6 mille hommes 
et la réserve de Nansouty, aux a5 mille Autri- 
chiens qui garnissaient le Vorarlberg. 

Tel est le triste résultat de ces guerres trop 
méthodiques où l’on croit devoir battre en re- 
traite parce qu’on a quelques détachemens en- 
nemis sur un liane : ces opérations du prince de 
Reuss ne rappellent pas mal celles de l’armée 
des Cercles sous ld prince de Stolberg , qui , dans 
la campagne de 1762 , décampait chaque jour 
avec plus de 3o mille hommes devant le général 
Seidlilz , parce qu’un régiment de dragons prus- 
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siens venait s’établir sur une extrémité de sa ligne. 

Son Dans de telles occurrences , il était naturel 
’reXÜbïe. 0 < l ue l’incertitude augmentât au quartier-général 
autrichien à mesure que le danger devenait plus 
pressant. Starray, s’étant retiré jusque derrière 
le Danube à l’embouchure de la Brenz, Giulay 
ne crut pas pouvoir défendre les retranchemens 
informes de Gunzbourg contre les trois divisions 
du général Grenier, et les lit évacuer. Cette nou- 
velle aurait dû faire prendre un parti décisif pour 
percer sur Memmingen, ou descendre le Danube 
entre Ulm et Donawerth; mais ou perdit le 
temps à délibérer, et, sous prétexte de mieux 
juger des plans de l’armée française, on atten- 
dit qu’ils fussent réalisés. 

Lpconrhe Tandis que ceci se passait, Lecourbe, arrivé 
^paswrws dès le 16 sur le Danube entre l’embouchure de 
Diilmgen. J a Mindel et le pont de Blindheim, avait pris 
avec toute l’activité dont il était capable ses me- 
sures pour franchir le fleuve. La conduite de 
Starray était parfaitement propre à lui faciliter 
cette entreprise : au lieu de profiter des renforts 
que Kray lui fit passer à sa demande, pour sur- 
veiller le cours du Danube au point central en- 
tre Gunzbourg et Donawerth, il renvoya le gros 
de ses forces vers Ulm; ne gardant que huit ba- 
taillons et cinq escadrons aux environs de Guu- 
delfingen , outre le détachement de cinq batail- 
lons et trois’ escadrons, que le général Devaux; 

avait ramené sur Donawerth. 

« 
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Il était difficile à 10 mille hommes de garder 
une ligne de douze lieues contre les six divisions 
que l’ennemi allait rassembler en une m’arche, 
et on conçoit d’autant moins ces mesures des 
Autrichiens, que Kray demeura avec tout le 
reste de l’armée dans une inaction absolue. On 
lui pardonnerait encore d’avoir perdu ainsi de 
vue ses principales et dernières communications, 
si le gros de son armée eût entrepris quelque 
chose contre Richepanse; mais on eût dit qu’il 
dégarnissait sa gauche à dessein , au moment où 
Moreau allait y tenter un effort décisif. 

11 n’eu fallait pas moins pour que l’opération 
de Lecourbe eût un plein succès; car les Autri- 
chiens avaient en effet détruit tous les ponts jus- 
qu’à Donawerth, et on ne possédait ni pontons 
ni barques pour y suppléer. Une tentative exé- 
cutée le 18 , pour forcer le passage à Dillingen, 
fut repoussée; les Autrichiens ayant coupé deux 
arches du pont , et établi des batteries retran- 
chées à la culée de la rive gauche. L’effort de 
Grenier et de Ney contre celui de Leipheim n’ob- 
tint pas plus de succès. Ces démonstrations eu- 
rent toutefois l’avantage de donner le change à 
Starray sur le véritable point de passage, et de 
maintenir la dispersion de ses troupes. 

Le rapport des avant-gardes ayant fait connaî- 
tre que les ponts de Gvemheim et Bliudheim 
avaient le moins souffert , on résolut de passer 
iG. 22 


Le passage 
est effectué 
à Gremheiiu 
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sur ce point, el on rassembla dans la journée 
le plus grand nombre possible de madriers et de 
poutrélles. 

Le 19 au matin, les divisions Gudin et Mon* 
trichard se serrèrent derrière le bois en face de 
Blindheim, soutenues par la réserve de d’Hau- 
poult; Moreau dirigea le centre de Burgau sur 
Aislingen. A cinq heures du matin , la division 
Gudin s’étant avancée jusqu’au lleuve, établit 
des batteries contre les postes de Blindheim et 
de Gremheim : leur feu eut bientôt balayé les 
faibles pelotons d’éclaireurs qui se trouvaient 
là , et réduit au silence les deux pièces qui les 
soutenaient. 

Un détachement de nageurs s’élança aussitôt 
dans le Danube; et, soutenu par une centaine 
d’hommes passés successivement au moyen d’une 
nacelle, il parvint à s’établir à Gremheim. Les 
travailleurs , ainsi protégés, se hâtèrent de répa- 
rer le pont de ce village : dès que l’infanterie 
put y passer, quatre bataillons le franchirent, 
et se logèrent dans les villages voisins pour con- 
tenir l’ennemi, jusqu’à ce que le pont, entiè- 
rement réparé , fût praticable pour toutes les ar- 
mes. En même temps un détachement du génie 
menaçait celui de Blindheim; et, favorisé par 
un bataillon qui remonta de Gremheim, enve- 
loppait une compagnie ennemie chargée d’em- 
pêcher le rétablissement de ce second pont. 
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Le faible cordon autrichien ne put opposer 
qu’une résistance tardive à ces dispositions; le 
général Devaux porta d’abord un bataillon wur- 
tembergeois de Donawerth sur Sehweningen; 
mais Lecourbe ayant fait déboucher huit es- 
cadrons pour seconder la brigade Puthod dans 
l’attaque de ce village, le bataillon entouré fut 
forcé .à mettre bas les armes. Deux autres ba- 
taillons autrichiens arrivés sur ces entrefaites , 
rétablirent un moment le combat à la faveur de 
leur artillerie et de quelques centaines de cui- 
rassiers de Mack. Cependant leurs succès furent 
de courte durée : l’intrépide Lecourbe fixa la 
victoire en faisant charger son escorte , soute- 
nue par ufl détachement de carabiniers; la ca- 
valerie autrichienne fut dispersée, et ces deux 
bataillons , ainsi abandonnés et cernés , éprou- 
vèrent le sort des Wurtembergeois. 

Starray, instruit de ce qui se passait par le 
bruit du canon et les rapports de ses partisans, 
rassembla -3 ou 4 mille hommes à Hochstett , et 
demanda en toute hâte des renforts. Dans l’in- 
tervalle , Lecourbe ayant rétabli les deux ponts, 
et terminé son passage, laissa à la brigade Laval 
le soin de poursuivre Devaux sur la route de 
Donawerth, et se porta sur Hochstett avec le 
reste de la division Gudin, celle de Montrichard 
et la réserve de d’Haupoult. Starray ne se sen- 
tant pas de force à se mesurer avec lui , chercha 

22 * 


Combat à 
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geu. 


Starray eut' 
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à gagner Dillingen où il avail laissé une réserve 
<le trois bataillons. La chose 11e lui réussit pas à 
souhait: sa colonne, talonnée par l’infanterie de 
Mon trichard , perdit contenance, lorscpie Le- 
courbe, à la tète de 16 escadrons, déborda le flanc 
gauche par le village de Sclirezheiin, et chassa 
au loin la cavalerie qui le couvrait. L'infanterie 
autrichienne etft toutes les peines du monde 
à gagner Dillingen , où elle ne tint qu’un ins- 
tant, malgré les avantages que lui offrait ce poste 
ceint de murs , de tours et de fossés. Elle n’y 
eut pas plutôt été recueillie par la réserve, que 
menacée de nouveau du côté d’Allheim, d’où 
Lecourbe débouchait au galop, elle dut traver- 
ser les plaines de Lauingeu en colonnes serrées, 
abandonnant plus de mille prisonniers dans les 
fossés et les jardins de Dillingen, qu’elle avait 
fait occuper pour résister au choc des esca- 
drons français. 

« 

Pendant que ceci se passait, 2 mille cuiras- 
siers aux ordres de Klingliu, et la brigade d’in- 
fanterie de Kospoth , que Kray avait détachés la 
veiHe sur la Brenz au soutien de Starray, de- 
meuraient à Gundelfingen dans une entière 
inaction. Ils servirent toutefois à rallier les restes 
du corps de Starray , et eurent môme à celte 
occasion un moment de succès sur la cavalerie 
harassée de Lecourbe. Mais, quoique renforcés 
de 2 ou 3 mille Palatins venus d’Ulm, ils ne pu- 
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renjt tenir long-temps contre les forces toujours 
croissantes des Français ; car l’infanterie de Le- 
courbe arrivait à Lauingen, et le centre de Mo- 
reau , ayant rétabli le pont de Dillingen , venait 
d’opérer sa jonction aux environs de cette ville. 

Le général en chef, instruit qu’une masse assez 
considérable de cavalerie autrichienne se pré- 
sentait près de Medlingen , crut avec raison 
qu’elle pourrait être suivie par le gros de l’armée 
de Kray, et jugea indispensable de la culbuter 
avant qu’elle fût soutenue. A cet elïet la cavale- 
rie de Lecourbe , renforcée d’une partie de la 
division Decaen , et de quatre régimens de ca- 
valerie légère, s’ébranla pour fondre sur les es- 
cadrous du général Klinglin, tandis que Moutri- 
chard dirigeait la 37 e de ligne sur Gundelfingen. , 

La cavalerie impériale reçut la charge avec un 
aplomb qui lui fit honneur; mais la partie était 
trop inégale, et à dix heures du soir elle fut re- 
jetée au-delà de la Brenz. 

Moreau, empressé de profiter de cet avantage , Moreau 
et ne doutant point d’avoir à lutter le lendemain faire 0 passer 
contre tous les efforts de Kray, acheva de faire le cen . ,re » 

J et attire 

passer son centre à l’entrée de la nuit, et près- sa gauche, 
crivit au général Grenier de faire ses disposi- 
tions pour le joindre le 20 au malin. 11 devait à 
cet effet tenter le passage du pont de Guuzbourg, 
et dans le cas où l’ennemi y opposerait trop 
d’obstacles, il lui fut enjoint de se rabattre avec 
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deux divisions sur Lauingen , afin de rendre sa 
jonction plus certaine. Celle de Ney eut la mis- 
sion délicate de masquer Ulm, et d’entretenir la 
communication avec le corps de Richepanse, 
alors en marche pour suivre l’armée. 

Krav Celte journée , honorable pour les troupes 
à b retraite, républicaines, leur avait valu d’importans tro- 
phées : 4 mille prisonniers , 20 pièces de canon, 
4 drapeaux restèrent en leur pouvoir. Ce succès, 
tout glorieux qu’il fut, résultait d’un combat 
partiel , et n’était qu’une réparation bien im- 
parfaite du sanglant désastre que les armes de 
Louis XIV avaient essuyées sur le même champ 
de bataille en 1704. A la vérité, on pouvait envi- 
sager le combat de Lecourbe comme un heu- 
reux prélude; car la concentration de sept di- 
visions françaises sur la ligne de retraite de Kray 
faisait présager des événemens de la plus haute 
importance : mais ce général qui avait montré 
tant d’hésitation depuis quelques jours, ne fut 
pas long à prendre son parti. Aussitôt qu’il aper- 
çut le danger dont il était menacé, il jeta, le 
ig, une ganiison de 10 mille hommes dans Ulm, 
sous les ordres de Pétrasch ; attira à lui les trou- 
pes laissées à la rive droite du Danube , afin de 
rassembler son armée le 20 aux environs d'EI- 
chingen, Albeek et Languenau; puis fit partir 
dans la nuit pour Aalen les 160 pièces de canon 
et 800 caissons qui composaient son grand parc 


Digitized by Google 



LIVRE XVI, CHAP. Cil I. 343 

d’artillerie. Le corps de bataille se mit en inarcbe 
sur trois colonnes, dont une dut flanquer le 
mouvement vers Dischinge'n , d’où l’armée se 
porta le ni à Heidenlieim , par des chemins de 
traverses difficiles. A peine eut-elle goûté deux 
ou trois heures de repos, qu’elle continua son 
mouvement sur Neresheim, y arriva le 22 à 
miuuit, à la suite d’une marche des plus péni- 
bles , et n’en partit pas moins le lendemain 
pour Norillingen , après avoir éprouvé, durant 
quarante-huit heures, des fatigues et des priva- 
tions au-dessus de toute expression. 

Kray s’était attiré cet échec par un défaut de 
vigueur et de prévoyance qu’on a de la peine à 
comprendre, quand ou se rappelle tant d’au- 
tres opérations de ce brave général. On ne serait 
pas embarrassé de trouver dans sa conduite- au- 
tant de fautes que, selon Feuquières, les géné- 
raux de Louis XIV eu avaient commis sur le 
meme terrain ; à la vérité elles différaient de na- 
ture , et n’eurent pas de si cruels résultats, mais 
elles provenaient toujoursde l’oubli des principes. 
Depuis lei 3 etle 14 juin, Kray ne pouvait nulle- 
ment se méprendre sur le projet de son adver- 
saire; et, dès que celui-ci eut dépassé Weissen- 
boni et Krumbacli, il n’y avait pas à balancer, 
il l'allait , ou tomber en masse sur sa gauche , ou 
se décider franchement à quitter les environs 
d’Ulm , pour concentrer 5 o mille hommes entre 


Fautes Je 
ce général. 
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Gunzbourg et Donawerth. La cavalerie impériale 
resta blottie sur l’iller, et autour d’un camp re- 
tranche où elle était plus embarrassante qu’utile, 
tandis que 5o escadrons, mis en action dans les 
plaines de Dillingen , eussent rendu un passage 
lent et successif du fleuve , fort incertain. 

La marche rapide que Kray exécuta le 21 et 
le 22 , tira l’armée impériale d’embarras; mais 
ce moyen de salut était eu lui-même aussi épi- 
neux que le danger auquel il devait parer : car , 
si Moreau ne se fût pas borné à garder la plaine 
du Danube, il eût donné perpendiculairement sur 
le flanc de ces longues colonnes , en marche sur 
Neresheim. Bonaparte lui a reproché son excès 
de circonspection, et pense qu’en se décidant à 
manoeuvrer par. sa droite , il aurait dû songer à 
un changement total de ligne d’opérations : alors 
au lieu de laisser Richepanse pour couvrir la 
route de Biberach, et Grenier pour masquer 
Ulm, il aurait pu réunir toute son armée entre 
Dillingen et Neresheim , afin de se baser désor- 
mais sur la route de Stuttgard; ce qui, en ren- 
dant l’opération moins compliquée et plus sûre, 
l’eût enhardi à pousser plus vivement dès le 20 . 
11 y a peut-être de la partialité dans ce re- 
proche; car le consul n’ignorait point qu’on eût 
ouvert ainsi à Kray la route d’Augsbourg, et sa 
communication avec le prince de Reuss : outre 
que cet inconvénient était en opposition for- 
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melle avec le plan de Moreau,, on doit dire en- 
core à la justification de ce dernier, qu’il serra 
sa gauche assez près du corps de bataille pour 
réunir en vingt-quatre heures toute sou armée à 
la droite du Danube, et qu’il observa beau- 
coup mieux les principes que Napoléon lui- 
même au passage du Pô , et a l’échaufFourée de 
Marengo. 

C’eût été dans le fait une entreprise voisine 
de la témérité, d’abandonner, entièrement sa 
ligne de communication pour se jeter à tout 
hasard sur les derrières d’une armée ennemie , 
ayant un fleuve comme le Danube à franchir , et 
pas le moindre équipage de pont ou embarca- 
tion propre à assurer le passage. Moreau préféra 
exposer le corps de Richepanse à une marche 
hasardée, et laisser Grenier dans une position 
intermédiaire; parce qu’il regardait ces mesures 
comme un inconvénient momentané, et balance 
d’ailleurs par l’avantage de pouvoir regaguer sa 
hase primitive dans le cas où le passage ne réus- 
sirait pas. C’était de la prudence et non de la pu- 
sillanimité; et, s’il est vrai que Kray , en jetant 
60 mille hommes sur Richepanse ou Grenier , 
eût pu mettre cette précaution en défaut, on ne 
saurait contester qu’il était sage de la prendre, 
et qu’il aurait fallu une précision bien rare dans 
les contre - manoeuvres des Autrichiens pour 
quelle eût de fâcheux résultats. Le seul reproche 
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qu’on soit en di;oit de faire à Moreau est celui 
de n’avoir pas poussé plus vivement le 20 juin , 
pour atteindre du moins avec son avant-garde 
la route de Neresheitn , plus importante à gagner 
que les hauteurs du Sehellenberg , puisque l’en- 
nemi était déjà coupé de celles-ci; les avis qu’il 
recevait sur l’armée autrichieuue l’empêchè- 
rent sans doute de prendre cette résolution. 
Quittons au reste ces digressions tout-à-fait 
hypothétiques , pour revenir à la retraite de » 
Kray. 

Le général français, ignorant encore le départ 
de son adversaire des environs d’Ulm, ne songea 
naturellement pas à le poursuivre. Dès le 20, il 
avait ordonné à Lecourbe de pousser la brigade 
Laval sur le fameux poste du Sehellenberg, près 
de Donawerth, où le général Devaux s’était réfu- 
gié. Le reste des troupes de Lecourbe demeura 
vers Fiuningen et Bergheim , sur la route de 
Nordlingeu; le centre appuya, d’un côté à la 
Brenz à Hermaringeu , et de l’autre à Dattenhau- 
sen, tenant la roule de Heidenheim et Aalen. 
Grenier, qui n’avait pu passer à Guuzbourg , vint 
s’établir sur la Brenz à Gundelfiugen; laissant 
INey à Leipheim, où il fut bientôt appuyé par 
Richepause : celui-ci suivit la direction générale 
à droite, en marchant d’abord à Weissenhoru, 
puis entre Kissendorf et Gunzbourg. 

Le 21, le mouvement continua, mais d'une 
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manière incomplète : Moreau poussa la droite 
en remontant FEggeversDiscbingen et Balmerls- 
hofen; le centre demeura en seconde ligne vers 
Daltenhausen et Bachhagel; la gauche et la ré- 
serve de d’Haupoult restèrent sur la Brenz et le 
Danube : preuve assez évidente que le général 
français ignorait absolument la marche de l’en- 
nemi, et qu’il l’attendait toujours par la plaine 
du Danube. 

Mieux instruit dans la journée du 22 , il se fut 
sans doute décidé à lancer son armée à la pour- 
suite, si des torrens de pluie, la nature mou- 
tueuse du pays, et des chemins vicinaux dégradés 
ne l’en eussent empêché : un simple parti de ca- 
valerie fut poussé en reconnaissance sur Neres- 
heim. 

Enfin , le 23, l'armée française se mit en mar- Combats de 
che sur Nordlingen : Lecourbe, soutenu de j a Nercshei,u - 
réserve de cavalerie et de la division Grandjean, 
s’y dirigea par Neresheim. Le centre le suivit par 
Ochenheim , et la gauche prit le chemin d’Achen- 
hausen sur Naltheim. 

La première colonne de Lecourbe , conduite 
par Gudin, donna à Edernheim sur une forte 
arri ère-garde, qui la combattit jusqu’à la nuit. 
Moutrichard , ayant rencontré de même les Im- 
périaux dans les bois de Frikingeu, en longea la 
lisière pour tourner Neresheim, que la division 
Grandjean attaquait de front par la route de Dis- 
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chingen. Lecourbe, à la tête de la cavalerie, se 
jeta sur Ominenheim, secoudé par mie brigade 
delà division Montrichard. 

Ce mouvement , qui devait couper l’arrière- 
garde ennemie de Nordliugen , amena un enga- 
gement très-vif : la cavalerie impériale, qui s’y 
trouvait en forces, exécuta deux charges bril- * 
lantes; Lecourbe eut quelque peine à balan- 
cer le succès jusqu’à ce que la prise d’Ommen- 
lieim par l’infanterie de Montrichard , et l’arri- 
vée des colonnes du centre et de la cavalerie de 
Ney du côté de Neresheim , décidassent l'ennemi 
à une pleine retraite. Ney , toujours prêt à voler 
où le canon grondait, était accouru de son pro- 
pre mouvement avec quatre régimens de cava- 
lerie de la gauche, et ne contribua pas peu à 
cette résolution. Cependant , l’arrière-garde de 
Kray tint encore ferme aux débouchés de la 
forêt vers Edernheim, où elle accueillit vigou- 
reusement les têtes de colounes de Gudin et de 
Montrichard, qu’elle chargea même avec quel- 
ques succès. Les généraux Moreau, Dessoles et 
Lecourbe, accourus pour reconnaître la posi- 
tion, faillirent être enlevés dans cette dernière 
échaufFourée. 

Kray avait séjourné le 24 à.Nordlingen , pour 
remettre uu peu ses troupes de leurs fatigues 
excessives : l’abattement était tel qu’il dut avec 
raison redouter les suites d’un engagement un 
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peu sérieux. L’ardeur dont les colonnes de Le- 
courbe et de Ney avaient fait preuve dans la 
journée précédente , donnait à penser sur les 
suites d’uue bataille perdue dans un tel état de 
choses. Le général autrichien imagina de se tirer 
d’affaire en se servant d’un stratagème usé. 11 
envoya un parlementaire aux avant-postes , an- 
noncer qu’un armistice avait été conclu par Bo- 
naparte, et devait s’étendre à l'armée du Rhin. 

Le fait était vrai au fond; mais on ne conçoit 
pas comment la convention d’Alexandrie put 
être connue au quartier-général autrichien , et 
ignorée à celui de Moreau: d'ailleurs elle n’avait 
rien qui pût motiver uue suspension d’hostilités 
de la part du dernier; aussi ne voulut-il pas 
adhérer à la proposition qui lui en fut faite. 

Toutefois , Kray remplit une partie de son Moreau 

, . .. . J i 'i renonce à le 

objet, il ranima un peu le zele de ses troupes, poursuivre 
et Moreau, qui s’attendait à recevoir d’heure en 
heure un courrier avec des nouvelles positives détache 

. . -D v , Decaen sur 

de ce qui se passait d extraordinaire sur les rives Munich, 
du Pô et de la Bormida, crut devoir changer le 
but de ses opérations. Ignorant l’état de délabre- 
ment où se trouvait l’infanterie ennemie, il jugea 
qu’elle avait trop d’avance sur lui pour la con- 
traindre à une bataille; et , comme le premier 
courrier pouvait lui apporter l’ordre de s’arrê- 
ter, il crut devoir élargir la base de ses canton- 
ncmeus, en faisant en toute hâte occuper la ca- 
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pi laie de la Bavière. Cette opération présentait, 
des avantages manifestes: elle rompait de plus 
en plus la communication entre le prince de 
Reuss et l’armée de Kray; on espérait aussi 
quelle détacherait la Bavière delà coalition, et 
faciliterait les cantonnemens de l’armée. Il n’en 
est pas moins vrai qu'on laissa échapper , pour 
un accessoire incertain , l’occasion d’entamer 
l'armée impériale, harassée et découragée : il eût 
été plus sûr et plus facile de marcher à Munich 
lorsqu’on l’aurait battue, et de détacher ensuite 
l’électeur de l’alliance anglo-autrichienne. Quoi 
qu’il en soit, la division Decaen, renforcée de 
trois régimens de cavalerie, reçut l’ordre de re- 
passer le Danube , et de marcher par Augsbourg 
sur Munich. * 


Kr *y fi a 6 ne Kray, profitant de la nuit du 24, se remit en 

Monheiin et 1 1 7 . 

Neubourg. marche par Wemdingen à Monheim; l’armée 

française, instruite de son départ, s’avança sur 

la Wernitz. 


La crainte de se voir devancé à Neubourg et 
Ingolsladt devait naturellement amener le gé- 
néral autrichien à réfléchir sur la faculté qu’il 
avait de gagner la chaîne des montagnes de Bo- 
hême, et, par cette, retraite parallèle, d’en- 
traîner Moreau loin de son but , qui était 
l’Inn et la rive droite du Danube. Le choix de 


cette direction devant éloigner le théâtre de la 
guerre du centre des Etats héréditaires et de la 


Digitized by Google 



* LIVRE XVI, Cil AP. cm. 35 1 

capitale , il semblait assez naturel que Kray s'y 
décidât. Mais aûcun magasin n’était préparé sur 
cette frontière de Bohême, et la ligne de l’Inn , 
tout-à-fait négligée par le gouvernement, ne se 
trouvant pas même pourvue d'ouvrages pour sa 
défense, il n’osa prendre sur lui de découvrir 
Vienne, et préféra filer de nouveau vers la 
vallée du Danube, pour regagner la communi- 
cation directe avec l’inn. 11 exécuta le a6 une 
marche forcée de dix lieues par Ranerzhofen à 
Neubourg, où il se plaça sur la droite du Danube. 

Le général Klénau fut laissé avec 4 ou 5 mille 
hommes à la rive gauche , en vue d’observer la 
route d’Eichstett. 

Moreau, instruit du départ de Kray pour Moreau se 
Mouheim, avait bien jugé qu’il chercherait à se i e rus-Lech 
replacer sur la route de Ratisbonne , et que ctNeubourg 
s’il y parvenait, il couperait la division Decaen , 
et anéantirait tous les fruits du passage du Da- 
nube. En conséquence, il fil serrer le même jour 
son centre aux environs de Donawerlh; Lecourbe 
repassa le lleuve , et se porta sur Rain , pour se 
saisir du pont du Lech à Gunderkingen ; Gudin 
força de marche à cet effet, et, quoique ce pont 
fût dégradé , il réussit à s’établir en avant de 
Rain; les coureurs de Kray, ayant passé le Da- 
nube eu bateaux pour se saisir de ce poste, fu- 
rent prévenus et battus à Schoenfeld. Gudin s’é- 


Digitized by GoogI 



352 HISTOIRE DF.S CUERRES DF. LA RÉVOLUTION, 
tablit entre ce village et Munster: Montricliard 
près de Gunderkingeh. 

Le 27 , l’aile droite continua sa marche vers 
Neubourg; espérant sans doute devancer l’en- 
nemi. Gudin s’y dirigea par Pottmess; Montri- 
chard par la route de Unterhausen. Le centre 
dut venir les remplacer à Rain; enfin la gauche , 
laissant la division Legrand à Donawerth , poussa 
celle de Ney jusqu’à Lopsingen et Wemdingen; 
Baraguey-d’Hilliers entre Harbourg etMonheim. 
Position par trop décousue, et qu’on doit sans 
doute attribuer au peu de probabilité d’une 
attaque sérieuse de la part de l’ennemi. 

Kray se jette 0“ ï ^ ut toute f°i s trompé: Kray , informé à 
sur l’aile Neubourg de l’approche des Français, et sans 

droite des , . . 1 r , 

Français, doute aussi du peu de torces qu ils présentaient , 
et aeeable marc jj a aussitôt à leur rencontre. La droite et le 

Montri- 

chard. centre de sa première ligne attaquèrent la bri- 
gade d’Espagne, qui venait de déloger les avapt- 
postes d’Unterhausen ; un autre corps contint 
Gudin vers Holzkircb. Les troupes françaises, 
victorieuses depuis long-temps, n’étaient pas dis- 
posées à céder facilement le terrain ; cependant, 
la disproportion était si forte, que Monlrichard 
fit en vain soutenir d’Espagne par la brigade 
Schiner : ses troupes accablées, et débordées par 
les hauteurs de Sinning , furent vivement rame- 
nées; et les Aùtricbiens, satisfaits de cet avan- 
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tage, les laissèrent rallier derrière Oberhausen , 
sans songer à pousser plus loiu. 

Lecourbe , accouru sur les lieux au bruit du Lecourbe, 
cauon , avait demandé d’être soutenu par la dm- soutenu par 

, • 4 1 la division 

sion Grandjeau , qu’on dirigea aussitôt sur Strass. Grandjean , 
Ce renfort arriva fort à propos pour sauver les oberhausea 
troupes de Montrichard. Les 14 e légère, 46 e et 
57 e de ligue se précipitèrent sur l’ennemi avec 
une bravoure digne des plus grands éloges; 
Oberhausen et le plateau furent enlevés à huit 
heures du soir , malgré la résistance vigoureuse 
des escadrons impériaux qui le couronnaient, 
et qui chargèrent impétueusement les colonnes 
d’attaque, à mesure qu’elles paraissaient : les 
liulans pénétrèrent jusque dans les rangs de la 
46 e , dont les grenadiers se battirent corps à 
corps avec eux ; ce fut dans ce rude choc que 
l’intrépide Latour-d’Âuvergne trouva la mort 
d’un héros, la seule digne de lui; il fut percé 
d’un coup de lance , sou colonel Forty et 20 
autres officiers tombèrent sabrés à ses côtés. 

Kray, né jugeant pas que le projet d’accabler Kray se 
une portion de l’armée ennemie put désormais g^^Tiser 
réussir, et ne voyant aucun intérêt à prolonger 
la lutte que la nuit avait suspendue , profita de 
ses ombres pour évacuer Neubourg, et rompre 
le pont du Danube. On ne comprend pas trop 
pourquoi il livra ce combat : s’il lui importait 
de regagner l’Iser avant les Français, il n’avait 
16. a 3 
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qu’à filer par la gauche du fleuve sur Ingol- 
stadt , et marcher de là à Landshut ; car aucune 
grande communication ne va de Neubourg à 
l’Iser, excepté celle de Munich; or il était diffi- 
cile d’y prévenir les Français , qui avaient beau- 
coup moins de chemin à parcourir , pour y arri- 
ver par la belle chaussée d’Augsbourg, et qui 
seraient tombés perpendiculairement sur le flanc 
des colonnes en marche. L’idée de se placer 
entre la division Decaen et le reste de l’armée 
ne put être le mobile de Rray, qui ignorait sans 
doute encore sa marche sur Munich; d’ailleurs, 
s’il avait eu ce projet, il eût mieux fait de 
filer de suite de Neubourg à Reichertshofen , 
que d’assaillir Montrichard sur le chemin de 
Rain. L’attaque des Impériaux ne pouvait donc 
avoir d’autre objet que de profiter de la po- 
sition un peu morcelée de Moreau , dont la 
droite était éloignée du centre de quatre lieues, 
et celui-ci séparé de la gauche par le Lech, la 
Schmutter et la Zusam : alors on doit s’étonner 
qu’ils n’aient pas poussé plus vivement. Dans 
toute autre supposition , le combat de Neu- 
bourg ne pouvait être qu’une échaufFourée sans 
but , et il paraît effectivement qu’on n’en eut 
aucun en le livrant ; car on ne profita ni de la 
supériorité ni des premiers avantages obtenus. 

Rray, satisfait d’avoir encore lutté avec succès 
contre un ennemi victorieux, continua, le 28, 
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Rhin, à .l’époque du 1 5 Juillet 1800. 

RÉGI ME NS. Bataillons. Escadrons UDSEliP' ATIOKS. 


renadiers réunis. . . . 

' et 10' légère 

et ÿ 5 ' de ligne .... 
régiment d’hussards . 

légère. . 

, 38 e et 94' de ligne. . 
et 8 e régiment d’hussards 
régiment de dragons, 
régiment de cavalerie. 

, 84' et 109* de ligne, 
régiment d’hussards . 


, 57' et 108' de ligne, 
régiment d’hussards . 
régiment de chasseurs 
régiment de cavalerie. 

53 ' et 89' de ligne. . 
régiment de chasseurs 
régiment de cavalerie. 

légère 

et 100' de ligue. . . . 
et 10' rég. de chasseurs 
régiment de dragons. . 

et »' rég. de carabiniers 
.et o' rétr. de cavalerie 
et 66' de ligne .... 
régiment d’hussards, 
irégiment de cavalerie, 

|de ligne 

ijégitneut d’hussards . 
régiment de cavalerie. 

de ligne 

helvétique 

giou polonaise. . . . 
et 95' de ligne . . . 
lanterie polonaise. . 
fférens dépôts de cavalerie 


Total. . 
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Brcgenz et Sargans. 
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w 

concentre 
pour 
marcher 
sur l’Iser. 


sa marche sur Ingolstadt, y jeta garnison, et 
repartit dans la nuit du 29 au 3 o. Son armée 
passa le Danube à Vohbourg, pourvenir camper 
à Siegenbourg, et, le i nr juillet, elle prit eulin 
position à Landsbut derrière User, dans un état 
pitoyable. 

Moreau, de son côté, avait jugé qu’il fallait agir Moreau 
avec circonspectioL cintre un adversaire tou- 
jours prêt à livrer des combats partiels , et il 
s’approcha de l’Iser plus méthodiquement. Le 
centre et la droite se portèrent le 3 o sur la Paar 
entre Aicha et Reichertshofen ; l’aile gauche se 
mit en ligne vers Neubourg, que la division Le- 
grand occupa , soutenue par celle de Baraguey- 
d’Hilliers (1); la division Ney, seule, poussa sur 
Monheim. Decaen et Richepanse, détachés l’un 
sur Munich et l’autre vers Ulm, eurent de fai- 
bles engagemens avec l’ennemi : le premier , 
après- une marche rapide de trente-six lieues en 
trois jours , poussant- devant lui les troupes lé- 
gères de Meerfeld , et quelques détachemens 
bavarois qu'il battit vers Dachau, pénétra dans 
la capitale de la Bavière. La cour de l’Elec- 
teur en était partie , après avoir fait évacuer sur 


(») Baraguey-d’Hilliers étant parti deux jours après, sa division 
fut dissoute, la brigade Roussel renforça Ney, celle de Fauconnet 
forma une réserve de l’aile gauche, le reste fut donné à la division 
Legrand ; l’armée se trouva alors répartie comme au tableau ci-joint. 

23 " 
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Ratisbonne et Amberg tout ce qui était dispo- 
nible dans les magasins, les arsenaux et les cais- 
ses publiques. Richepause investit Ulm, depuis 
la Blau jusqu’à Thalfingen, sans que le général 
Pétrasch y mît grande opposition. 

Le gros de l’armée française marcha les jours 
suivans sur l’iser; la gauche laissa à la division 
Ney le soin de masquer lugolstadt, et poussa 
ü Celle de Legrand sur Vohbourg, IVeustadt et 
Mainbourg, puis le lendemain à Landshut et 
Freysing; Montrichard s’établit entre cette der- 
nière ville et Munich, à l’effet de se lier à De- 
caen. 

Kray se Kray avait continué dans cet intervalle à se 
Ampfiiig. rapprocher de l’Iun ; après un séjour de trente- 
six heures sur l’iser , il avait quitté ses rives le 3 , 
et s’était porté en cinq marches par Warten- 
berg, Erding, Hohenlinden et llaag au camp 
d’Ampfing, où se termina le 7 juillet sa pénible 
retraite. Il y rallia le corps de Meerfeld , qui 
resta à Parsdorf , et celui de Coudé qui arriva 
à Wasserbourg; en échange il laissa Klénau sur 
le Danube, pour y couvrir Ratisbonne, et in- 
quiéter en même temps le flanc gauche des 
Français. 

Singulière La direction de ces quatre dernières marches 

direction rie , , • , • r . ... 

sa marche, donne lieu de croire que Kray ne desespera pas 
d’arriver à temps pour syuyer Munich , et se 
réunir au prince de Reuss, dont la droite se pro- 
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longea vers la meme époque jusque vers Bene- 
dict-Beuren , au nombre d’environ 5 mille hom- 
mes. Mais s’il n’eut que le projet d’atteindre 
et de couvrir enfin la grande route de Vienne ; 
il semblait plus sûr de le faire en se portant 
directement de Landshut à Vilsbiburg et Muhl- 
dorf, car sa marche parallèle à l’iser pouvait 
l'entraîner dans une affaire sérieuse. Par une 
bizarrerie qu’on expliquera difficilement, si on lui 
suppose le projet de marcher jusqu’à Ampfing, 
Kray avait laissé l’archiduc Ferdinand en arrière- 
garde à Landshut : la position isolée de ce petit 
corps en face de toute, l’armée française, à 
quatre marches de la sienne , est si extraordi- 
naire, qu’on doit penser qu’il y fut oublié y ou 
que l’ordre de retraite ne lui parvint point. 

Le général Leclerc se trouva bientôt e» pré- 
sence de ce détachement : le poste que l’Archiduc 
occupait était à la vérité d"uu abord formida- 
** ble ; la ville de Landshut , coupée par deux bras 
de l’Iser, a deux ponts assez longs, et la partie 
située à la rive droite domine si fortement tous 
les environs, qu’on ne peut y arriver sans être 
battu dans tout le prolongement de la chaussée; 
celle-cf traverse des prairies marécageuses, qui 
ne sont pas praticables en tout temps. 

Les Autrichiens n’avaient pris pour leur dé- 
fense, que des précautions passagères, et le gros 
de l’Archiduc campait sur les - hauteurs eu ar- 




L’archiduc 
Ferdinand , 
aventuré 
à Neubourg, 
est battu. 
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rière; toutefois les avenues de la ville étaient 
gardées par des postes établis sur les ruisseaux 
qui serpentent près du faubourg de l’Iser , et 
forment une île par les deux branches qui abou- 
tissent à cette rivière. 

Leclerc ne voulut pas brusquer un poste aussi 

difficile, sans ordre formel ; il reçut bientôt celui 

de l’attaquer; car on avait tout lieu de croire 

qu’il n’était point soutenu. La brigade Heudelet 

s’avança au centre sur le faubourg de l’Iser en 

suivant la route de Neustadt , secondée à droite 

par celle de Desperrières, et à gauche par Bas- 

toul. Les Français s’élancèrent sur les avant- 
* 

gardes avec tant d’impétuosité, qu’ils pénétrè- 
rent jusqu’au grand pont , avant, que tous les 
détachemens fussent rentrés : ils enfoncèrent les 
portes, poursuivirent les Autrichiens à travers 
la ville , et leur enlevèrent 3 à 4°o prisonniers. 

Il sc retire L’Archiduc, certain qu’il était compromis,^ 
sur la Vils. et ne p 0uvant trouver de salut que dans une re- 
traite accélérée, gagna la Vils avec précipita- 
tion; il fut heureux que le défaut de cavalerie 
empêchât les républicains de profiter de sa 
situation. Ce combat mit fin aux opérations de 
cette période en Scruabe et en Bavière. A part 
uiie sortie exécutée le 8 juillet par la garnison 
d'Ulm, que le colonel Moutbrun fit rentrer 
avec perte, et deux sorties plus vigoureuses en- 
treprises par la garnison d’iugolstadt conjoin- 
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tement avec Klénau , il ne se passa plus rien 
d’important dans ces contrées. 

Moreau , bien convaincu que l’ennemi se trou- Morean 
vait hors d’état de former aucune entreprise 
offensive, et que lui-même n’avait rien à eaener contre le* 
en heurtant sur la ligne de 1 Inn , résolut de s ar- Vorarlberg, 
rêter derrière l’Iser. Ne doutant plus que les 
événemens de Marengo et la convention d’A- 
lexandrie n’amenassent incessamment une sus- 
pension d’armes en Allemagne comme en Italie , 
il résolut de mettre à profit ce moment de repos 
pour se débarrasser des inquiétudes que la pré- 
sence du prince de Reuss, derrière son flanc 
droit , n’avait cessé de lui causer. 

L’avantage que la ligne de l’Iser lui donnait 
pour masquer et protéger ce mouvement , ainsi 
que le but qu’il avait en vue ne peuvent man- 
quer de réunir tous les suffrages : il n’en est pas 
de même des moyens d’exécution. La marche 
victorieuse de l’armée française, ayant attiré 
une partie des forces du prince de Reuss jusque 
sur les avenues de Mittenwald et de Partenkir- 
cben , on en tira la conséquence que le reste de 
son cordon défensif, étendu depuis Fuessen à 
Feldkirch, et même jusqu’à Coire, serait d’au- 
tant plus facile à forcer. Ce raisonnement était 
juste en tactique , mais il paraît qu’on oublia les 
grands intérêts stratégiques en portant l’effort 
sur le centre et la gauche du prince de Reuss , au 
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lieu de se jeter contre la droite. Il est probable 
que les divisions Montrichard et Gudin eussent 
aisément accablé les deux brigades autrichiennes 
préposées à la garde de Murnau , de Kochl et de 
Scharnitz, et qu’en s'emparant d’Inspruck et de 
la vallée de J’Iun, on eût déterminé le prince de 
Reuss à se jeter sur Sterzing ou Meran, pour sau- 
ver sa communication avec les Etats héréditaires. 
Sa position à Reiti et Feldkirch tombait ainsi 
d’elle-même; la majeure partie duTyrol eût été 
évaqpée , et les communications directes établies 
avec l'armée d’Italie, alors avancée jusqu'au lac 
de Garda. Loin de là on lit le double de chemin 
pour aller chercher la gauche du corps autri- 
chien , et le refouler sur sa propre ligne de 
retraite , au lieu de manoeuvrer pour l’en cou- 
per. 

Quoi qu’il en soit, Moreau chargea de cette 
expédition l’intrépide Lecourbe , qui se dirigea 
aussitôt vers le Tyrol avec- sa célérité ordi- 
naire. La droite de Montrichard dut s’avancer 
par la route de Munich sur la direction de Mit- 
tenwald et Partenkirchen , pour masquer le 
grand débouché d’Inspruck par Scharuitz; la 
division Gudin se porta vers Fuessen et Im- 
menstadt; et Molitor, favorisé par l'effet que ces 
attaques devaient produire en attirant les forces 
des Autrichiens sur leur droite , eut ordre d’atta- 
quer en même temps les Grisons et Feldkirch. 
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Ces dispositions, quoiqu’un peu larges, ne 
devaient pas manquer de réussir devant un an- 
tagoniste tel que le prince de Reuss. Jamais gé- 
néral n’avait mieux entendu que lui le système 
de tout couvrir; il avait détaché la brigade Auf- 
femherg à Lucisteig et Goire^ celle de Jellachich 
à Feldkirch, le général Mercantinàlmmenstadt; 
la d ivision Lincken et lui-même étaient à Fues- 
sen ; enfin Hiller et Grune couvraient Weilheim , 
Murnau et la route de Mittenwald à Inspruck , 
ainsi que les forts de Scbarnitz et de Leutasch. 
Tous ces petits corps , immobiles dans leurs 
postes , devaient y attendre les coups de l’en- 
nemi , et si Lecourbe eût mieux su à qui il avait 
affaire, il en eût enlevé successivement une 
bonne partie. 

Tandis que Montrichard laissait sa gauche 
près de Munich pour se lier à Decaen ,• et qu’il 
poussait sa droite jusqu’à Benedict-Beuren et au 
Wurmsée , Lecourbe avec la division Gudin for- 
çait de marche vers Kempten pour y relever 
Molitor et attaquer Fuessen. La brigade Puthod 
dut s’y porter le 11 juillet par la chaussée; une 
petite colonne la flanquait à droite le long de la 
rive gauche du Lech; la réserve sous JNansouty 
se dirigea sur Weilheim et Amraergau; enfin, la 
bricade Laval s’avança contre Immenstadt. 

O J 

Puthod avait dans ce premier acte la tâche la 
plus rude : car la roule de Fuessen traverse des 


Position* 

des 

Autrichien» 


Lecourbe 

attaque 

Fussen. 
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montagnes rocailleuses, qui forment un défilé,, 
dont l’abord est des plus difficiles; les généraux 
Reuss et Lincken les avaient garnies d’infanterie 
et de tirailleurs du pays. Pulhod ne força pas 
• moins les retranchemens qui en couvraient l’a- 
venue , et pénétra pêle-mêle avec les Autricbiens 
. jusqu’à Fuessen ; un détachement s’empara du 

château fort de Hohenschwang , et l’ennemi fut 
poursuivi jusque sous les retranchemens plus 
formidables de Pinzwang et de Reiti avec perte 
de 7 à 800 prisonniers. Ces derniers forts , éta- 
blis de longue main pour fermer le Tyrol, se 
trouvant à l’abri d’une attaque de vive force , 
Gudin, trop sage pour brusquer des postes sem- 
blables, se contenta d’un succès qu’il était à peine 
en droit d’espérer : Nansouty avait poussé les 
avant-gardes du général Grune, qui se replia 
par Holzkirch, à l’effet de couvrir les avenues 
de Scharnitz. 

La va l La brigade Laval ne trouva pas grande résis- 
Immenstadt 101106 ^ 12 à Immenstadt : ce qui venait de se 
passer la veille à Fussen avait engagé Mercan- 
tin à se rejeter sur le Haut-Lech, d’où il dut 
marcher sans délai sur Kochl pour renforcer 
la droite. Laval , ayant occupé Sunzhoffen sans 
obstacle, n’eut rien de mieux à faire qu’à pous- 
ser des détachemens par sa droite sur Bregenz , 
pour seconder Molitor , et par les montagnes de 
Huttsau , afin d’y contenir les milices du pays 
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et la légion suisse de Bachmann, par qui ces 
éclaireurs furent ramenés. 

Les premiers succès obtenus étaient impor- 
tans, mais le point essentiel de l’expédition était 
la prise de Feldkirch. Molitor, fit pour l’attaquer 
le i3, des dispositions tellement audacieuses, 
qu’on ne sait si l’on doit les prendre pour un ex- 
cès de courage ou de présomption. Sa colonne 
de droite, partie de Vettis, prit le chemin de 
Kunkelssur Reichenau et Coire. Le centre, sous 
Jardon, passant le Rhin à Azmoos , dut seconder 
l’attaque des Grisons, puis se rabattre à gauche 
pour faciliter celle de Feldkirch. Molitor, ac- 
compagné de Lecourbe, se réserva cette der- 
nière avec trois bataillons partis deBr.egenz. Ainsi 
sept ou huit bataillons devaient agir sur une éten- 
due de douze à quinze lieues , séparés par des 
montagnes affreuses et par le Rhin. 

On trouva l’ennemi beaucoup mieux en me- 
sure qu’on ne le comptait: les succès remportés 
le 11 parGudin n’avaient rien changé aux dispo- 
sitions locales des Autrichiens. 

Les deux colonnes de Dornemann et de 
Jardon réussirent néanmoins à chasser l’en- 
nemi de Coire et de Lucisteig. Mais Jardon 
se trouva dans l’impossibilité de remplir sa 
double destination , et de se diriger à temps 
sur Feldkirch. Molitor, qui ignorait ce retard, 
u’en poursuivit pas moins son entreprise. Arrivé 


Molitor 
attaque 
Coire, 
Lucisteig et 
Feldkirch. 


Auffemberg 
est chassé 
de Coire et 
de Lucisteig 
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avec sa petite troupe devant les retranchemens 
de Hohen-Embs, il les enleva avec autant de 
bonheur que de vivacité, et suivit l’ennemi jus- 
qu’à Goezi , le força de nouveau dans ce poste , 

Lecourbe et et s’avança jusqu’à Ranckweil. Ici la scène devint 

présentent P^ us sérieuse : ce village , placé à l’issue de la 
devant norae du lac de Valdona , tenait à des rochers 

RaackweiL & & 

couverts de retranchemens ; il était lui-meme 
protégé par un fortin , et se liait par plusieurs 
flèches avec le village d’AItenstadt , ou, pour 
mieux dire , avec la montagne escarpée dont le 
pied ferme hermétiquement l’espace entre ce 
village et la ville de Feldkirch, située à la rive 
droite de l’Ill. Nops avons déjà donné à nos lec- 
teurs une description de cette position célèbre ; 
mais elle Se rattachait , dans la campagne de 
1799, à une attaque du côté opposé, c’est-à- 
dire venant de Lucisleig, et alors le général 
Hotze l’occupait avec des forces suffisantes pour 
en garnir tout le développement. Jellachich ne 
se trouvait plus dans le même cas : les six ou 
sept bataillons dont il disposait, inquiétés à la 
fois par l'attaque de Jardon sur Balzers et par 
celle de Molitor du côté de Bregeuz , devaient 
occuper le grand nombre d’ouvrages élevés sur 
les deux rives de 1*111 ; il fallait garder en même 
temps Ranckweil , Altensladt, GiefFengen, Feld- 
kirch, NofFels et en outre tout l’espace entre le 
Schellenberg et la vallée de Diilis, autrement ou 
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se fût exposé à perdre tout le système de dé- 
feuse dé ce vaste camp retranché, dont aucun 
ouvrage ne se Pouvait fermé. 

Les républicains, arrivés devant Ranckweil, ne Ilsattaquont 

. , , • ,, .... sans succès 

tardèrent pas a s apercevoir que i eunenn se dis- | ec amp 
posait à les bien accueillir : Lecourbe n’en fit retranché, 
pas moins tenter l’attaque; et Molitor, de son 
côté se présenta devant la gauche des retranche- 
mens; cependant on fut contraint de s’en tenir 
à une canonnade insignifiante. Les Autrichiens 
à leur tour, encouragés par l’hésitation et le 
petit nombre de leurs adversaires, voulurent 
prendre l'offensive , et sortirent de leurs posi- 
« tions ; ils obtenaient déjà quelques succès quand 
une charge brillante d’un escadron de hussards, 
conduit par Molitor, les fit rentrer plus vite 
qu’ils n’étaient sortis. 

La nuit mit fin au combat : Jellachich , instruit jeiiadiich 
alors de la défaite d’Auffemberg à Coire, et de levacue - 
Reuss à Fuessen , ne crut pas devoir prolonger sa 
défense, de crainte de perdre tout moyen de 
retraite : il gagna Bludenz etTallas , abandonnant 
à un ennemi inférieur de moitié, des ouvrages 
devant lesquels Masséna avait sacrifié tant de 
braves quinze mois auparavant , mais qui , il 
faut en convenir, n’avaient plus la même impor- 
tance relativement aux opérations des armées. 

Cette retraite un peu prématurée de Jella- 
chich dut être d’autant plus agréable aux Frau- 
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cais, que, grâce à la dispersion de leurs forces, 
ils se fussent trouvés hors d’état de l'y contrain- 
dre. Quelque excuse que l’on veuille chercher 
en effet dans la nature du pays, dans le système 
de défensive absolue suivi par les Autrichiens , 
on a peine à concevoir une disposition qui fai- 
sait agir les bataillons de Moiitor depuis Bregenz 
à Coire. 11 faut supposer que l’emplacement an- 
térieur de ses troupes dut y entrer pour beau- 
coup : lors du départ de la division d’Helvétie 
sousMoncey, pour passer le St.-Gothard, Mo- 
litor avait dû faire surveiller le camp de Feld- 
kirch du côté de la Suisse , et se couvrir en même 
temps du côté de Bregenz. Ses troupes, dissé- * 
minées à cet effet en postes d’éclaireurs , ne pou- 
vant se concentrer que par de longs détours, il 
jugea sans doute plus simple de les engager sur 
les points où elles se trouvaient : ce général avait 
montré trop de coup-d’oeil à Glaris, en 1799, 
pour être soupçonné d’avoir fait sans motif des 
dispositions fautives. 

Tandis que Lecourbe dégageait ainsi les der- 
rières de l’armée vers l’extrême droite, Ste.-Su- 
zanne opérait dans le même but à la gauche sur 
le Meyn. On se rappelle qu’après le combat d’Er- 
bach, ce général laissant ses troupes à Riche- 
panse , était parti avec Souham et Collaud, afin 
d’organiser sur le Bas-Rhin des forces suffisantes 
pour purger la Franconie des ennemis qui pou- 
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vaient inquiéter la gauche de Moreau et mena- 
cer les plaines du Palatinat. 

Le contingent mayençais à la solde d’Angle- 
terre, et les milices du bavon d’Albini , jointes 
au corps autrichien du général Simbschen et à 
quelques troupes souabes ou palatines , avaient 
lutté jusque là avec succès contre les faibles dé- 
tachemens que la division dé Mayence avait pu 
fournir contre eux. Le premier consul et Moreau 
se persuadèrent avec raison que les garnisons du 
Rhin seraient à peine suffisantes si on laissait 
l’ennemi à leur proximité, puisqu’il deviendrait 
dès lors indispensable de garnir toutes les places 
des forces nécessaires à leur défense ; tandis 
qu’en formant de ces garnisons un corps capable 
de tenir la campagne, on pourrait chasser au 
loin ce voisin incommode, et remplir à la fois 
un but stratégique important. Ste.- Suzanne, 
chargé de cette mission , laissa au général Klein 
Je soin de couvrir le Brisgau et la frontière d’Al- 
sace; Delaborde continua d’investir Philips- 
bourg; Souham et Collaud réunirent une dou- 
zaine de bataillons ; et , après avoir jeté des ponts 
à Niederad et Offenbach près de Francfort, ils 
s’avancèrent sur AschafFeubourg. L’ennemi, su- 
périeur en nombre, les attaqua à son tour; mais, 
après un moment de succès, il fut repoussé. 

La mission du comte St.-Julien à Paris , ayant Armistice 
déterminé les Autrichiens à proposer un armis- de Par * dorf ‘ 
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lice , la convention signée le 1 5 juillet à Parsdorf 
entre le comte de Dietrichstein et le général 
Lahorie , vint mettre un terme aux opérations 
militaires sur ce point comme dans le reste de 
l'Allemagne. Le seul général Klénau eut encore, 
le lendemain de cette suspension d’armes, un 
engagement avec la division Ney, qu'il cherchait 
à inquiéter dans le blocus d’ïngolstadt, mais 
dont il fut chaudement accueilli. 

Préparatifs Les deux partis redoublèrent d’efforts pour 
Autrichiens, mettre à prolit cette trêve. Les Autrichiens em- 
ployèrent 10 mille paysans à faire élever des 
têtes de ponts pour couvrir l’Inn, et se procu- 
rer en même temps la faculté de manoeuvrer en 
sûreté sur les deux rives de cette imposante ri- 
vière. Des recrues furent dirigés de tous les 
points de la monarchie pour recompléter les ca- 
dres ; enfin , des levées considérables se faisaient 
en Bohème. . . 

L’armée Les Français ne déployèrent pas moins d’acti- 
se dîrige sur : la certitude qu’on avait de la présence de 
leMeyn. corps nombreux sur les deux flancs de Moreau, 
donna au premier consul l’idée de le faire ap- 
puyer du côté du Meyn par les troupes gallo- 
bataves qu’Augereau amènerait de Hollande, et 
du côté du Tyrol par la seconde armée de ré- 
serve formée à Dijon, que Macdonald conduirait 
par la Suisse et le Vorarlberg dans les Grisons. 

Les ordres furent donnés à cet effet , et, dès le 
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milieu de juillet, le premier de ces corps se mit 
en mouvement pour se rapprocher de sa desti- 
nation : Augereau vint relever dans les premiers 
jours d’août , les troupes de Ste.-Suzanne à Franc- 
fort ; celui-ci , s’étant alors approché de l’armée , 
remplaça Ney au blocus d’Ingolsladt, et couvrit 
les débouchés de Ratisbonne contre les corps 
de Klénau et de l’électeur de Bavière. Nous re- 
viendrons plus tard sur l’organisation et la force 
de l’armée gallo-batave , ainsique sur celle de 
réserve , puisque toutes deux ne prirent aucune 
part aux opérations de celte période. 

L’armistice de Parsdorf, et la mission du 
général St.-Julien à Paris, donnèrent quelque 
lueur d’espoir aux amis de la paix , nous ver- 
rons dans le Livre suivant que leurs voeux furent 
encore une fois déçus; mais, avant d’eu venir à 
ces négociations, nous avons à rendre compte 
de ce qui se passait en Egypte depuis le départ 
de Bonaparte. 

On nous appi’ouvera de n’ajouter aucune ob- 
servation à celles contenues dans le récit même 
des événemens qu’on vient de rapporter. Tous 
nos lecteurs auront remarqué que le vice 
capital des dispositions autrichiennes provint 
de l’immobilité du corps de Reuss , et de l’ir- 
résolution qui empêcha de profiter des mou- 
vemens que Moreau fit par sa droite. La voix 
publique imputa ces fautes au malheureux con- 
16. s»4 
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seil aulique, auquel on e'tait déjà redevable de 
tant d’autres revers ; personne ne songea du 
moins à en accuser le général en chef, dont la 
retraite et la conduite à Neubourg attestent l’ac- 
tivité et le courage. 

Moreau agit avec méthode et aplomb dans 
cette période : l’espoir d’amener Kray â une ba- 
taille sur la Kamlach lui donna des apparences 
d’hésitation ; mais, dans l’ensemble de cette cam- 
pagne, il parut tellement supérieur à ce qu’il 
fut en 1796, qu’on a de la peine à le reconnaître 
pour le même général. 
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CHAPITRE CIV. 

État de l’Égypte sous le commandement de Klé- 
ber . — Préparatifs de la Porte pour la recon- 
quérir. — Coup-d’œil sur les institutions mili- 
taires de l’Empire Ottoman . — Le Grand- Loisir 
s’avance par Gazah. — Convention d’El-Arisch. 

— L’Angleterre refuse de la ratifier. — Bataille 
d’Iléliopolis. — Nouvelles dispositions du gé- 
néral en chef pour coloniser l’Egyptë. — Il est 
assassiné. — Menou prend le commandement 
provisoire de l’armée. 

On se rappelle qu’en quittant l’Egypte, Bo- État de 
naparle avait laissé le commandement à Klé- S o U sKl6be 
ber. Celui-ci sans posséder toutes les qualités 
brillantes et le génie audacieux de son prédé- 
cesseur, n’en était pas moins l’homme le plus 
propre à le remplacer , comme on en jugera par 
le portrait de ce général esquissé au chapitre 3o. 

Instruit , actif, doué de l’instinct de la guerre, 
et de cette force de volonté qui ne connaît 
rieu d’impossible , estimé des généraux , adoré 
des soldats, exempt d’ambition , mais brûlant 
de patriotisme, Kléber avait encore augmenté, 

24* 
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depuis son arrivée en Orient , la réputation 
qu’il s’était acquise dans les campagnes de la 
Belgique et du Rliin; aussi la nouvelle de son 
élévation dissipa bientôt le chagrin et les inquié- 
tudes que le départ de Bonaparte avait fait naître 
dans tous les esprits. 

Instructions Après avoir fait reconnaître son autorité , les 

Bonaparte, premiers soins du nouveau général en chef se 
portèrent sur toutes les branches de la grande 
administration dont il était chargé. Bonaparte , 
dans une instruction écrite, lui avait bien pres- 
crit les règles de sa conduite militaire et politi- 
que, mais sans lui donner aucun renseignement 
sur l’état intérieur de l’Egypte ; et Kléber de- 
meura confondu en voyant qu’il existait dans les 
finances un déficit de plus de six millions. Cette 
découverte n’était pas propre à dissiper la se- 
crète animosité qu’il nourrissait contre Bona- 
parte depuis les diffërens survenus entre eux 
pendant qu’il commandait à Alexandrie. D’ail- 
leurs Kléber n’avait jamais partagé l’enthou- 
siasme général pour l’expédition : à l’en croire 
ce n’était qu’un acte déloyal , contraire aux 
principes d’une saine politique , un épisode ro- 
manesque dont l’issue devait être la ruine de 
l’armée. La chute de Tippo-Saïb dans l’Inde , la 
perte de l’escadre de Brueïs à Aboukir, l’ex- 
plosion d’une guerre sanglante sur le continent, 
la perte prochaine de Malte, bloquée depuis 
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deux ans , et qui privait de toute station inter- 
médiaire , ne laissaient en effet plus d’espoir sur 
la réussite, s’il est vrai qu’on pût jamais s’en 
flatter sans le concours de la Porte. 

C’est dans ces dispositions que Kléber écrivit 
au directoire vers la fin de septembre 1799, et 
l'on peut supposer que les couleurs dont il pei- 
gnit sa situation n’étaient pas brillantes. L’armée, 
réduijj d’un tiers , et diminuant encore tous les 
jours dans une progression peu rassurante, le 
désordre des finances , le manque total de res- 
sources à exploiter, la réunion en Syrie d’une 
nouvelle armée d’Osmanlis, et le désir bien pro- 
noncé des troupes françaises de revoir leur pa- 
trie; tels sont les principaux traits du tableau 
qu’il présenta au gouvernement, et dont il s’au- 
torisa pour annoncer qu’il allait suivre les négo- 
ciations entamées par son prédécesseur. * . 

Ce rapport, vrai dans quelques points, était 
cependant exagéré et rembruni dans beaucoup 
d’autres : Bonaparte a pris lui-même à tâcbe 
d’en réfuter les assertions (1). Ses principaux 
argumens pour démontrer la possibilité de se 
maintenir sont, la difficulté de fermer tout 
accès à des convois ^successifs sur une étendue 


( 1) Voyez se» Mémoires publiés par le général Moutholou , et 
les n p'iques à, la lettre de Kléber. 
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de côtes de iao lieues comme celle de l’Egypte; 
• a° la facilité de recruter des noirs du Darfour, 
à l’exemple des Mameloucks; 3° la réunion de 
quelques milliers de Cophtes ; 4° I e P eu de va_ 
leur des armées turques. Mais même en les ad- 
mettant tous on ne saurait entrevoir la possibilité 
de soutenir une guerre lointaine contre les ef- 
forts de l’Angleterre réunis à ceux de l’Empire 
ottoman. Il aurait fallu pour cela mettre la Russie 
aux prises avec les Turcs, assurer la paix conti- 
nentale assez long-temps pour consolider la co- 
lonie , et réunir tous les intérêts des puissances 
maritimes contre l’Angleterre , pour donner à ses 
escadres et à ses troupes assez d’occupation en 
Europe et dans les Deux-Indes. Enfin la première 
condition de réussite était de rallier le peuple 
égyptien aux intérêts, aux mœurs et aux lois 
françaises; ce qui ne semblait pas facile , malgré 
les démonstrations faites par Bonaparte, pour 
embrasser l’islamisme avec toute son armée. 

Sous le point de vue de la situation adminis- 
trative , le rapport de Kléber était susceptible 
de plus de contestation. Il est vrai de dire que, 
dans les premiers temps de l’établissement de 
l’armée en Egypte, son chef ne connaissant en- 
core ni les hommes ni les lieux, avait adopté 
diverses mesures dont l’expérience seule pouvait 
démontrer le vice; la perception régulière des 
impôts était aussi entravée par les opérations mi- 
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litaires et les dispositions hostiles des habitans. 
La désastreuse équipée de St.-Jean-d’Acre n’avait 
fait qu’augmenter ces embarras, et les travaux 
qui complétaient le système défensif de l’Egypte 
avaient absorbé des sommes considérables. Mais 
depuis la glorieuse journée d’Aboukir, la face 
des affaires s’améliorait sensiblement; les ha- 
bilans, persuadés de l’invincibilité de leurs nou- 
veaux maîtres, commençaient à se façonner au 
' * # 

joug; toutes les insurrections intérieures étaient 
détruites , la Haute - Egypte entièrement con- 
quise , et l’activité de quelques colonnes mobi- 
les suffisait pour contenir les bandes désorga- 
nisées de Mourad-Bey; L’on sent combien ces 
circonstances favorisaient la réforme graduelle 
des abus, et les moyens d’établir un meilleur 
système de finances. C’était là la pierre d'achop- 
pement; mais si les Mameloucks tiraient de l'E- 
gypte 4° millions dans le temps de leur puis- 
sance, malgré le désordre de leur mode de per- 
ception, on pouvait espérer que des adminis- 
trateurs éclairés, mettant un terme aux dilapi- 
dations, encourageant l’industrie, et secondés 
par la paix intérieure, n’obtiendraient pas un 
moindre résultat. A la vérité , la privation de 
commerce maritime, et la difficulté des expor- 
tations qui font la richesse du pays, mettait 
quelques entraves à ce que ces impôts atteignis- 
sent la somme ordinaire. 
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Proposî- D’après ces considérations, dont Kléber ne 
•u'vuir. présenta au directoire que ce qu’il fallait pour 
exagérer sa pénurie et obtenir de prompts 
secours dans le cas où ses projets de négocia- 
tions seraient improuvés , il expédia en Syrie 
un parlementaire, qui portait au grand-visir.un 
duplicata de la lettre de Bonaparte , avec l’ex- 
pression de son désir d’entrer en arrangement. 

Cependant l’ardeur que montrait Kléber pour 
obtenir la paix ne l’empêcha pas de se tenir 
prêt à faire la guerre. La masse principale de ses 
forces fut disposée de manière à pouvoir promp- 
tement se réunir à Salahiéb et Belbeis, dans le 
cas où l’armée ottomane tenterait le passage du 
Désèrt; 1,800 hommes, répandus dans le Delta , 
y maintenaient l’ordre et la tranquillité; un pa- 
reil nombre, sous le général Lanusse , défendait 
Alexandrie et le fort d’Aboukir : le reste des 
côtes jusqu’à Damiette était occupé par le géné- 
ral Verdier , avec environ mille hommes ; 1,200 
gardaient le Caire ; enfin la division Desaix , forte 
de 2,5 oo, répartie sur les points fortifiés de 
Kosseïr, Kenneh, Benisouef, etc., couvrait la 
Haute-Egypte et la libre navigation du Nil. 
Nonvetux Pendant que le général en chef attendait avec 
Mourad-Bey impatience la réponse du Visir à ses ouvertures, 
et cherchait par des réformes administratives à 
combler le déficit et à restaurer les finances, 
Mourad-Bey , toujours infatigable, tentait encore 
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le sort des combats. Dès les premiers jours du 
mois d’août, il s’était concerté avec le comman- 
dant des forces anglaises dans la mer Rouge, et 
il avait été convenu que deux frégates , portant 
des troupes tirées de l’Inde, viendraient atta- 
quer Kosseïr pendant que Mourad rentrerait 
dans la vallée du Nil. Ce plan échoua encore : les 
frégates ne parurent que le 14 août , bombardè- 
rent la ville pendant trois jours , mais ne purent 
opérer aucune descente, et prirent le large, 
après avoir essuyé une perte assez considérable. 

L’intrépide chef des Mameloucks, croyant 
les Français occupés de ce côté, était arrivé le 
8 à Syout , où il fut assailli par le chef de bri- 
gade Morand , et obligé de se retirer dans la di- 
rection de Saman-Houd. Son adversaire l’y sur- 
prit dans la nuit du 1 1 , lui tua un certain nombre 
de ses meilleurs soldats, dispersa le reste, et 
enleva presque tous ses équipages. 

Malgré la constance de sa mauvaise fortune , 
Mourad ne perdit point courage : il parvint à 
rallier une partie de ses gens, et gagna par le 
Désert la province de Fayoum, où il conservait 
beaucoup de partisans. Desaix qui épiait tous ses 
jnouvemens, eut à peine l’avis de son appari- 
tion sur les bords du canal de Joseph, qu’il 
marcha contre lui avec toutes ses troupes dis- 
ponibles. Une de ses colonnes, commandée par 
l’adjudant-général Boyer, suivant la rive gauche 
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du canal, atteignit le 9 octobre les Mameloucks 
auprès du village de Sédiman. L’infanterie fran- 
çaise, pour accélérer sa marche, était montée 
sur des dromadaires, et Mourad, croyant n’a- 
voir affaire qu’à de la cavalerie, 6’avança aussi- 
tôt pour la charger. Mais , à sa grande surprise, 
il fut reçu par le feu roulant d’un carré; et, 
après de vaines tentatives pour l’enfoncer, sa 
troupe se débanda, et prit la fuite. 11 ne parvint 
lui-méme qu’avec beaucoup de peine à échapper 
à l’active poursuite des républicains. 

Ce combat fut le dernier que la division de la 
Haute-Egypte eut à soutenir contre les Mame- 
loucks ; l’épuisement de leurs moyens ne leur 
permettant plus de réunir un corps considéra- 
ble, Kléber donna l’ordre au général Desaix de 
se rendre au Caire , et de laisser à l’adjudant-gé- 
néral Boyer le commandement des colonnes mo- 
biles qui battaient la contrée dans tous les sens. 

Ce rappel était motivé sur les événemens qui 
semblaient se préparer par l’approche tardive 
de l’armée ottomane. Depuis six mois que Kléber 
avait prématurément annoncé son arrivée , le 
grand-visir JussufPaclia n’avait fait aucun mou- 
vement ; mais cette inaction n’était causée ni par 
la lettre de Bonaparte , ni par les ouvertures qui 
l’accompaguèrent ; sa véritable origine prove- 
nait des dissensions existantes dans le camp turc , 
de la rébellion de Djezar , qui refusait de recon- 
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naître l’autorité du Grand-Visir, et plus encore 
de la difficulté qu’on éprouve en Turquie à ras- 
sembler le matériel et les approvisionnemens 
nécessaires pour entrer en campagne. 

Le désordre qui règue dans cette armée ayant 
pour cause première les vices de son organisa- 
tion, nos lecteurs seront peut-être bien aises 
de trouver ici un aperçu des institutions militai- 
res de l’Empire Ottoman : nous allons donc leur 
eu offrir un tableau, qui aurait dû naturellement 
trouver sa place au chapitre 79 ou 88, où pour 
la première fois , dans cette guerre, les Turcs 
ont été opposés aux Français (1). 

L’état militaire de la Turquie se ressentit dans 
le principe de l’état politique de la nation. Le 
tiers des terres était distribué aux mosquées pour 
leur entretien; le reste conféré aux sujets ou 
gardé pour le Grand-Seigneur. 

Plus tard les provinces furent divisées en Pa- 
chalicks. On appela Beylerbeys les chefs suprê- 
mes auxquels obéissaient les Pachas , qui repré- 
sentaient des généraux divisionnaires. Sous les 
Pachas étaient les Soudjar-Beys, ou chefs de dis- 
tricts, fournissant un régiment. C’est leSoudjar- 


(1) Les details qu'on va lire sont puisés dans les ouvrages les plus 
récens, tels que celui de Juchereau de St.-Denis, ingénieur fran- 
çais au service de Turquie, le voyage de Thoruton , et le Zeit- 
schrift ou journal militaire autrichien. 


Système 
militaire 
des Turcs. 


Digitized by Google 



38o HISTOIRE DES CD ERRES DE LA RÉVOLUTION. 

Bey qui , sur l’ordre du Pacha , appelle les Ja- 
nissaires , lesfSpâhis , de même que les proprié- 
taires de seigneuries connus sous le nom de 
Tymariotes , ou autres miliciens, qui arrivent 
armés et équipés à leurs frais. Tel est le système 
d’organision militaire de l’Empire Ottoman. Il 
est tout empreint de féodalité, nonobstant les 
altérations que le temps lui a fait subir. 

Zyàmehs Le Grand-Seigneur est maître de toutes les 
etTjmars. j erres concédées; à la mort du feudataire il 
laisse selon sa volonté le fief à son fils, ou le 
cède à d’autres. Il y en a de deux espèces ; les 
Zyâmehs , qui contiennent au moins 5oo acres 
de terre; et les Tymars, qui en ont de 3 à 5oo. 
Sous le règne de Soliman I er , le nombre des pre- 
miers , qui sont en quelque sorte les officiers, 
s’élevait à 3,192, celui des seconds à 5o,i6o. 
Chaque possesseur doit marcher au premier 
ordre du Sultan, et rester sous la tente aussi 
long-temps qu’il est ordonné. Il doit paraître 
avec son contingent, c’est-à-dire amener 
avec lui autant d’hommes à pied qu’il a de 
fois 5 mille aspres de revenu. D’après les cal- 
culs les mieux fondés, on porte à environ 
i5o mille hommes la force de cette milice féo- 
dale, dont le tiers consiste en cavalerie. Mais 
cette estimation est purement fictive, et c’est 
beaucoup quand on peut en rassembler 5o mille 
hommes. 
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Les autres Musulmans, appelés Beledys et les 
Rayahs , forment la classe des bourgeois. Ils 
jouissent de leurs biens à cens indéfini; ceux qui 
se vouent aux arts, au commerce et aux douceurs 
de la paix, convertissent leur service militaire 
en tribut. Ceux de la première classe qui veu- 
lent jouir des privilèges que l’état militaire donne 
en Turquie, se font enrôler, et forment une 
sorte de milice nationale. Ils sont appelés sous 
les étendards depuis l'âge de 16 ans jusqu’à 60, 
mais tous ne s’y rendent pas. Ce n’est que lors- 
que le Sultan marche, ou lorsque la guerre est 
nationale , que ces milices arrivent] en foule , 
mais disparaissent comme elles sout venues. La 
durée de leur service est fixée à six mois , à par- 
tir du 23 avril jusqu’au 26 octobre. Alors le juge 
du camp ne peut refuser aux hommes présens 
leur certificat de libération, et ils retournent 
clans leurs foyers. 11 paraît qu’autrefois les peines 
infligées aux hommes qui ne se rendaient point 
à l’armée , étaient sévères ; aujourd’hui il est 
devenu difficile de les contraindre. Chaque 
guerre contre les chrétiens en amène cependant 
un certain nombre. 

Cettedivision des Musulmans en deux classes, 
l’une de possesseurs féodaux servant régulière- 
ment, et faisant le fond des armées turques; 
l’autre de Musulmans susceptibles d’être appelés 
au service, mais qui, placés entre le soin de 
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leurs intérêts domestiques et les devoirs militai* 
res, n’ont d’ardeur que dans des occasions assez 
rares, doit être remarquée : celle circonstance 
jointe au peu de durée et à la nature de leurs 
obligations, explique assez la faiblesse des ar- 
mées turques, la difïicullé des opérations, et 
l’inutilité des milices de l’Asie dans les guerres 
européennes. Au fait, ces milices irrégulières fout 
plutôt nombre qu’elles ne sont utiles, et la force 
réelle de l'Empire consiste dans les Capicouljs 
ou troupes soldées, et dans les Topraklis ou 
milice féodale. Les troupes permanentes se com- 
posent des Janissaires , des artilleurs ou Topdjys > 
et des Spahis. 

Les J anissaires formèrent dans l'origine une 
sorte de légion prétorienne de 12 mille hommes, 
dont le chef était Janitchar-Aga. Ce corps, 
augmenté par l’incorporation des Seymens, a 
été successivement élevé jusqu'à 80 mille hom- 
mes; et, quoique les contrôles portent son ef- 
fectif beaucoup plus haut , il ne présenterait 
pas Co mille combaltans (1). Les privilèges dont 
il jouit engagent beaucoup de Beledys à s’y enrô- 
ler ; mais ces hommes connus sous le uom de 
Yamacks , ne touchent aucune solde, ne font 


1 

(i)Thornton ne l’estime même qu’à 4° mille; d’autres écrivains 
ont élevé le nombre de no mille jusqu’à soo mille; ce qui est 
évidemment faux. 
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aucun service, ne comptent en un mot que pour 
mémoire. 

Les Janissaires sont payés dans la seconde 
cour du sérail, et à époques fixes; cette cir- 
constance les distingue des differentes classes de 
milices dont nous venons de parler, lesquelles 
ne reçoivent aucune solde. Leur corps est divisé 
en 196 or las ou régimens , distingués par l’ordre 
de numéros de leurs chambrées dans les casernes 
de Constantinople, ou de files de tentes à l’ar- 
mée; ils sont subdivisées en odas (chambrées), 
qui équivalent à des compagnies. 

Les 62 premières ortas se nomment Buluks, 
et sont employées à la garde des frontières, à 
l'exception de 3 qui sont affectées à l’agence de 
la police. 

Les 33 ortas depuis le n° 63 à 96 sont spé- 
cialement destinées à la garde de Constantinople, 
et ne le quittent pas même entièrement en temps 
de guerre. Composées autrefois de tons les em- 
ployés des chasses, elles ont conservé les déno- 
minations d’une troupe de vénerie. 

Les 101 autres ortas depuis le n° 96 à 196 
portent le nom de Dschemauts , et soûl réparties 
dans les garnisons de l’intérieur et des frontières. 
A ce nombre, il faut ajouter 11 ortas de jeunes 
élèves (Adjem-Oglans). Ils étaient autrefois la 
pépinière de ces excellons soldats; mais ils ont 
autant changé que le corps qu'ils alimentaient. 
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Quelques-unes des ortas ont desprivile'ges par- 
ticuliers, tels que celui de marcher à la droite 
ou à la gauche du Sultan : c’est la récompense 
d’anciens exploits. La 3 i e est la plus estimée, 
aussi compte-t-elle au-delà de 10 mille enrôlés 
dansses rangs; le Sultan fait partie de la 61 e , il 
reçoit mille aspres de solde comme Janissaire. 
En général cette troupe, qui fait la police , jouit 
d’une si grande considération , que la mort d’un 
Janissaire , dans les provinces , est annoncée par 
un coup de canou, et l’on n’a pas oublié que So- 
liman 1 er donna sa soeur en mariage à un simple 
soldat de la 9 e orta, élevé par ses services à la 
dignité de Visir. 

Dans le principe de leur établissement, les Ja- 
nissaires étaient l’infanterie la plus redoutable 
de l’Europe, et toutes leurs institutions con- 
couraient à leur assurer cette supériorité. Re- 
crutés à cette époque de jeunes esclaves chré- 
tiens , élevés comme les Mameloucks à tous les 
exercices qui pouvaient les rendre propres au 
métier des armes, sans patrie et sans famille, 
ils ne connaissaient que le camp et leur régi- 
ment. Compagnons de gloire des Sultans, et les 
regardant comme des pères, dont ils attendaient 
une fortune proportionnée [à la valeur et à 
la bonne conduite qu’ils déployeraient , leur 
dévouement était sans bornes. Soumis à une 
discipline sévère et à des travaux permanens, 
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ils ne respiraient que la guerre , dont ils recueil- 
laient tout l’avantage. 

Depuis que les Sultans , confinés dans le ha- 
rem par les intrigues de prêtres ou de grands 
fonctionnaires ambitieux, ne parurent plus à 
la tête des armées, les Janissaires, comblés de 
bienfaits et de privilèges , devinrent un objet de 
jalousie pour tous les Musulmans, qui envahi- 
rent bientôt leurs rangs. Dès lors , l’indiscipline , 
compagne de l’oisiveté et de la mollesse, s’intro- 
duisit promptement; l’arrogance d’une multi- 
tude armée qui ne connaissait plus de frein , 
augmenta de jour en jour : ces soldats, jadis si 
braves, cessèrent d’être la terreur des ennemis, 
pour devenir celle des citoyens, et des princes 
auxquels ils devaient leur création. 

Instrumens de toutes les révoltes, ils disposè- 
rent de l’empire comme les légions de Vitellius 
ou d’Olhon; et les Sultans, jaloux avec raison 
d’une puissance qui les faisait trembler, encoti- 
ragèrent leur dégénération dans l’espoir que 
son excès même fournirait un prétexte pour les 
détruire. Mais jusqu’à ce jour ces efforts ont été 
inutiles, toutes les vertus militaires ont disparu 
sans que le gouvernement ait atteint son but , 
et pour faire place aux vices qui rendent une 
armée plus dangereuse qu’utile. 

Les revers essuyés dans trois guerres malheu- 
reuses , out achevé de ravir aux Janissaires 
16 . a5 
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jusqu’au mérite de la bravoure; la confiance 
morale qu’inspire la victoire a quitté dès lors 
les rangs musulmans pour se réfugier dans 
ceux des légions de Suwarof ou de Roman* 
zof, et la supériorité de la tactique et des 
institutions militaires européennes, autorise à 
croire que c’est pour toujours. En vain cherche- 
t-on en temps de guerre à les exciter par des ré- 
compenses à se présenter comme volontaires, 
pour entreprendre des coups de main hardis et 
vigoureux. Ces soldats ( serden guetschi ) qui ne 
se présentent que pour gagner un surcroît de 
paie ne sauraient rétablir l’ancien esprit du 
corps, fondé sur de plus nobles sentimeus. 

Après les Janissaires, le corps principal est 
celui des Topdjys (artilleurs), dont le nombre est 
indéterminé et varie au gré du Sultan. Sa force 
actuelle est, dit-on , de 3o mille hommes, dans ' 
lesquels il faut comprendre les ouvriers des fon- 
deries, arsenaux, etc. lis sont distribués, comme 
les Janissaires, dans tout l'Empire; mais leur 
chef, le Topdjy-Baclù , réside, ainsi que leur 
état-major, à Constantinople. 

L’artillerie et le génie ottomans , plus avancés 
que les autres au 17 e siècle, sous la direction de 
l’italien Sardi, étaient restés stationnaires ou 
plutôt avaient rétrogradé. Les efforts du baron 
de Tott, et du sultan Mustapha 111, ne pu- 
rent rien contre la haine des Musulmans pour 
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tonte innovation. Sélim III, plus ferme dans 
ses volontés, parviut tour à tour, avec l’aide 
de la France et de l’Angleterre, à faire d’heu- 
reuses améliorations. A la lourde et énorme ar- 
tillerie du 17 e siècle, traînée par des buffles , on 
substitua des pièces de campagne plus mobiles; 
l’usage des obusiers russes , préférables aux au- 
tres, fut introduit. Enfin Aubert-Dubayet ayant 
amené en 1795 une escouade d’artillerie à che- 
val , Sélim fut si émerveillé de la vélocité de ses 
manœuvres, qu'il en forma aussitôt quelques 
- compagnies. Les bombardiers (Combaradgys ) , 
furent également perfectionnés par l’activité de 
ce Sultan , et les soins de l’anglais Campbell. Les 
mineurs ou Laghundis , les ingénieurs ou Muen- 
dis , ne devaient pas manquer de recevoir la 
même impulsion: l’école militaire de Sulitzé, 
régénérée par des élèves du général Lafitle , fit 
imprimer en turc les Œuvres de Vauban, tra- 
duites par un prince valaque; elle se forma même 
une bibliothèque française. Mais tous ces efforts 
d’une administration qui signalera à jamais le 
règne de ce prince, ne purent produire que 
peu d’effet, entravés comme ils l’étaient par 
l’ignorance , la barbarie et le fanatisme de la 
uatiou , et par les préjugés d’imans factieux , 
qui trouvaient dans la prolongation des abus, la 
source de leur pouvoir et la garantie de leur in- 
fluence. En un mot, toute innovation, quelque 

2Ô* 
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heureuse qu’elle fût, devenant à leurs yeux uri 
crime contre l’alcoran, les sages institutions de 
Sélim ne tardèrent pas à causer sa perte. 

A l’époque de la guerre d’Egypte, il existait 
aussi un corps nouveau, dont la lin tragique 
mérite tous les regrets qu’il est permis d’ac-. 
corder, à ce qui fut susceptible de diminuer la 
barbarie de cette belle partie du globe. On sait 
déjà que nous voulons parler des Nizams-Ged- 
dites, c’est-à-dire, troupes de nouvelle ordon- 
nance. 

L’origine de ce corps date de l'ambassade • 
d’Aubert-Dubayet, qui, outre les canonniers déjà 
mentionnés, avait conduit quelques instructeurs 
d’infanterie. Ces derniers n’ayant pas été agréés 
par les indociles Janissaires, servirent à dresser 
un régiment de renégats que le célèbre Ilussein- 
Pacha admit dans les troupes de la marine , et 
qui concourut si bien à la défense de St.-Jeau- 
• d’Acre. A leur retour le sultan Sélim , enchanté 
de leur tenue, de leurs manoeuvres , et jaloux 
de se soustraire aux dangers que ses prédéces- 
seurs avaient courus par l’indiscipline d’une fé- 
roce soldatesque, favorisa le nouveau corps, et 
le porta jusqu’à 6 mille hommes , très-bien dres- 
sés à l’européenne , et munis d’artillerie légère. 

Cette excellente institution, faite pour chan- 
ger la face de l’empire Ottoman, excita bientôt 
la jalousie des Janissaires , qui se crurent mena- 
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cés d’une dissolution prochaine : elle n’inspira 
pa's moins de crainte aux Oulémas , dont l’esprit 
factieux occasiouait de si fréquens bouleverse- 
mens dans l’Empire; tous se réunirent pour 
conspirer la ruine d’un corps, qui mettrait le 
Sultan et ses ministres en état de détruire les 
abus. Après deux révolutions horribles, qui 
coûtèrent, en 1808, la vie au généreux Sélim, 
et au célèbre Mustapha Bairactar, le corps des 
Nizzams-Geddites fut détruit, et avec lui s’éva- 
nouit pour long-temps l’espoir de soumettre les 
milices turques à un frein salutaire. 

Le corps des Gurbedjys , ou armuriers, est Gurbedjys. 
illimité ; il est divisé en 60 odhâs, ce qui fait esti- 
mer leur force à 9 ou 10 mille hommes. Ils gar- 
dent les arsenaux, et sont chargés à l’armée de 
l’inspection et de l’entretien des armes des corps 
réguliers. 

La cavalerie soldée consiste en un corps spé- Spâhîs. 
cial de i 5 mille SpdhiSj divisés en deux classes, 
l’une dite de l’aile droite , l’autre de l’aile gaucho. 

Cette cavalerie est brave, et se bat assez bien; 
mais les changemens survenus dans la tactique 
moderne , ont terriblement fait décheoir l’impor- 
tance que les Spâhis avaient dans les guerres 
contre les milices hongroises et polonaises. On 
pense aussi que la race des chevaux ayant beau- 
coup dégénéré, cette cause ajoute aux motifs 
de leur infériorité ; nous aimons mieux l’attri- 


Digitized by Google 



Serrat- 

Couly. 


Sikkas. 


390 HISTOIRE DES GUERRES DR LA REVOLUTION. 

buer aux immenses progrès faits par l’infanterie 
européenne. 

Indépendamment des corps soldés directe- 
ment par le Sultan, les Pachas ont des fonds 
destinés à la paie des troupes provinciales , dites 
Serrat-Couly. Ce9 troupes, chargées de la garde 
des frontières, consistent en Azaps , qui for- 
ment l’élite de leur infanterie; en Seymenis et 
Muslins , qui servent aux différens travaux 
comme pionniers; en Sagumdjys ou mineurs, 
et Hissartys ou canonniers. Il serait difficile d’es- 
timer leur nombre; les Pachas ne les entrete- 
nant qu’à mesure des besoins. Cette institution 
qui a quelque chose de semblable à des gardes 
départementales , est une des principales causes 
qui rend les Pachas indépendans , en leur four- 
nissant le prétexte et le moyen de lever des for- 
ces considérables, qui relèvent immédiatement 
d’eux. Ainsi une mesure qui devrait contribuer à 
augmenter la force de l’Empire , a dégénéré en 
un vice qui le mine sourdement, et occasioue 
sans cesse des guerres civiles. 

Il ne faut plus s’étonner en réfléchissant à la 
dégénération des Janissaires , à l’emploi abusif 
des Serrat-Coulys , et à l’esprit des Oulémas , si 
l’empire de Mahomet II et de Soliman , marche 
si rapidement à sa décadence. 

Les Sakkas sont un corps de porteurs d’eau , 
payé par le Sultan, pour traîner à la suite des 
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camps, celle qui est indispensable aux soldats, 
pour leurs fréquentes ablutions et les besoins 
de la vie. 

Eufin les Djebedis servaient autrefois de sol- 
dats pour les escortes d’équipages et des vivres; 
le nombre enrégimenté est de plus de 4 «aille; 
mais il serait difficile d’en réunir le quart, la 
majeure partie étant abusi vemen t détournée pour 
le service particulier des chefs militaires. Ces 
deux derniers corps ne comptent pas plus daus 
l’armée que les charretiers du train des vivres u y 
figurent eu France ou dans les autres pays de 
l’Europe. 

D’après ce qui précède , on voit que les forces 
de l’Empire Ottoman, peuvent s’élever à près 
de 200 mille hommes , non compris les milices; 
savoir : 

5 o mille Janissaires , 
a 5 mille Topdjys et au- 
tres armes spéciales, 
i 5 mille Spâhis, 

120 mille Toplakys ou armée féodale , servant à 
ses frais durant toute la guerre , et ayant pour 
renfort le Serrat-Coulj , ou milice soldée des 
Pachas. 

Quant à la milice turque, s'il fallait admettre 
les calculs de plusieurs écrivains , elle monterait 
à plus d’un million d’hommes; mais quoique ap- 
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pelée aux armes à chaque guerre, jamais il n’en 
vient qu’une faible partie; plus rarement encore , 
elle prolonge son service jusqu’au terme fixé par 
l’usage. 

Aujourd’hui que le Grand-Seigneur ne va plus 
à l’armée, le Grand-Visir en est le général en 
chef. 11 a pour lieutenant un Sét'askierj et sous 
ses ordres les Pachas, les soudjar-beys et autres 
officiers inférieurs. Le Conakdjjr est une espèce 
de chef d’état-major ou de quartier-maître-gé- 
néral , chargé des marches et campemens. Les 
Janissaires et les Topdjys sont commandés par 
leurs chefs particuliers, qui prennent directe- 
ment les ordres du Visir. 

Tactique. Avec une pareille constitution militaire, on 
sent combien est restée en arrière la tactique 
turque. L’art militaire y est encore dans l’en- 
fance , parce qu’on s’obstine à suivre les ordres 
de campement , de bataille et de marche pres- 
crits par de vieilles ordonnances. 

Dans l’ordre de campement les Spûhis-Coupi- 
coulys sont répartis de chaque côté de l’avant- 
garde, en deux grandes divisions perpendicu- 
laires aux ailes de l’infanterie et de l’artillerie 
topraklys , des Janissaires et des Topdjys , qui 
forment le corps de bataille sur deux lignes. Les 
Pachas se tiennent avec leur état-major au mi- 
lieu des cavaliers topraklys , qui forment un 
demi-cercle autour du camp. 
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L’ordre de marche dérive de l’ordre de cam- 
pement. L’avant-garde est formée par les volon- 
taires et un corps de 7 à 8 mille chevaux, vien- 
nent ensuite les cavaliers topraklys après les- 
quels marchent les Spâhis, puis l’infanterie et 
l'artillerie féodales. Les Janissaires forment l’ar- 
rière-garde (î). 

Dans l’ordre de combat , les Janissaires et Spâ- 
his forment ordinairement réserve, et la cava- 
lerie est constamment répartie sur les ailes. Au- 
« trefois l’armée turque se battait en masse pyra- 
midale, l’infanterie féodale et les Janissaires, 
serrés à la tète de la pyramide, donnaient ou 
recevaient le choc , et se déployaient peu à peu; 
tandis que les Tymâriots et les Zyâmets, cher- 
chaient à déborder lestement les flancs de l’en- 
nemi. Aujourd’hui ils varient leur formation , 
mais sans s’éloigner beaucoup des anciennes 
routines. 


(1) D’après un ordre de marche du 17" siècle , transmis par 
Ttlarsigli, l’avant-garde était composée de Tartares et troupes irré- 
gulières, soutenues par les Pachas de Romélie et de Natolie, qui 
commandaient le tout. Venaient ensuite lé Séraskier avec les trou- 
pes des Pachas d’Erzeroum et de Bosnie; l’Aga des Janissaires avec 
ses braves ; les Topdjys et Gurbedjys avec l’artillerie ; l’infanterie 
provinciale suivie des Beylerbeys ; la cavalerie provinciale ; les 
Spâhis; le Visir et le quartier-général; enfin les vivres et leur 
escorte. 1 

Une telle disposition annonce plus d’esprit d’ordre, que les 
Turcs n’en montrent aujourd'hui. 
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Nous venons de dire que tous les ordres de 
mouvement émanaient du Sultan ou du Grand- 
Visir , qui le représente. Ces ordres sont trans- 
mis ordinairement la nuit dans tout le camp par 
un crieur. S’agit-il , par exemple , d’une marche , 
cet officier parcourt le front du camp , répétant 
d’iutervalle en intervalle : « Vous marcherez de- 
» main huit heures dans telle direction , pour 
» gagner tel point ou telle rivière. Ceux qui veu- 
» lent partir le peuvent dès ce moment. » 

Dès lors chacun se met eu route pour son 
compte dès qu’il a plié ses tentes. 11 n’y a guère 
que les Janissaires et les Topdjys qui observent 
un peu d’ordre. Lorsqu’on été l’avant-garde ren- 
contre de l’ombrage , elle campe où elle se trouve 
bien, et l’armée vient successivement eu faire 
autant, sans s’astreindre à achever le mouve- 
ment projeté. C’est ainsi qu’après avoir passé le 
Danube, les Turcs sont souvent restés campés 
avec le fleuve à dos, pour ne pas s’éloiguer des 
facilités qu’il Jeur procurait. 

Si les Turcs sont si en arrière dans la tactique , 
ils ne sont guère plus avancés daus l’administra- 
tion; elle est entièrement inconnue chez eux. 
L’on n’y connaît point l’art de former des appro- 
visionnemeus de subsistance , l’armée vit au jour 
le jour par le moyen de fourrages exécutés à 
proximité du camp, et qui ruinent en peu de 
' temps le pays. S’il arrive qu’ou fasse des distri- 
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billions aux troupes , elles se réduisent à du pain 
ou du biscuit; les Janissaires seuls ont droit à 
une ration de riz. 

Une armée turque peut être comparée à une 
nation qui émigre; le nombre d’individus qui 
la suivent est presqu'incroyable , de sorte que 
quand on parle d’une armée de i oo mille hom- 
mes, il faut en mettre de côté les deux tiers. 
Lorsque l’armée , destinée à conquérir l’Egypte, 
partit de Constantinople, bien qu’elle ne fut 
composée que de 5 mille combattans, on comp- 
tait à sa suite plus de 14 mille chevaux ou cha- 
meaux. Tout combattant qui n’est pas simple 
soldat emmène , outre les domestiques de son 
intérieur, un homme pour plier ses tentes, un 
porteur d’eau, et un autre uniquement chargé 
de pourvoir à la subsistance de ses chevaux. 

En ajoutant au vice radical de la formation de 
l’armée ottomaue, les fautes du gouvernement, 
l’absence de toute administration , les révoltes de 
Pachas qui privent le gouvernement d’une partie 
de la force féodale ou provinciale , on verra que 
les Turcs ne peuvent déployer , sauf dans les 
crises où le fanatisme est en jeu , qu’à peu près 
60 mille hommes de Coupicouly ou armée ré- 
gulière , et autant d’armée féodale. 

Mais il est temps de terminer cette digression 
et de revenir à mon sujet. 

Le désir naturel de porter uu coup mortel 
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aux Français , ayant fait cesser la mésintelligence 
entre le Visir et le Pacha d’Acre, l’armée otto- 
mane, forte d’environ 20 mille Janissaires et 
Topdjys , et de a 5 à 3 o mille hommes de milices 
des pachalicks d’Asie , se porta à la fm d’octobre 
vers Gazah, guidée par des officiers de terre 
anglais. En même temps une division de 8 mille 
Janissaires, sous les ordres de Sayd-Ali-Bey, dut 
s’embarquer pour venir descendre sur les côteà 
de Damiette, afin de détourner l’attention des 
Français de la frontière de Syrie , et de faciliter 
le passage du désert. 

Cette division, convoyée par le commodore 
Sidney-Smith , arriva le 29 octobre à l’embou- 
chure du Nil , et s’empara de la tour du Bogaz , 
qui défend le passage; mais par un effet de cette 
lenteur qui neutralise d’avance toutes les opéra- 
tions des Turcs, l’on ne fixa le débarquement 
qu’au i er novembre. Ce retard avait donné au 
général Verdier, le temps de prévenir Ivléber, 
et de concentrer le peu de troupes qui se trou- 
vaient sur ce point; aussi à peine les Osmaulis 
avaient-ils pris terre entre Damiette et le lac 
Menzaleh, qu’il les attaqua vivement. Cependant 
les Français n’étaient pas plus de mille; et, mal- 
gré leur courage, ces braves eussent été infailli- 
blement écrasés, si l’inexpérience de l’ennemi 
n’était venue à leur secours. Quelques pelotons 
se repliaient déjà sur la réserve , lorsque , comme 
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à Aboukir, les Janissaires se débandèrent en les 
poursuivant. Le général Verdier, sachant com- 
bien les Turcs accordent de supériorité à la ca- 
valerie, et jugeant que venus par mer, ils man- 
quaient totalement de troupes de cette arme , 
saisit avec sagacité cet instant pour lâcher sur 
leurs derrières une centainedechevaux,en même 
temps qu’il les chargeait avec sa seconde ligne. 
Quelques minutes suffirent pour les mettre dans 
une déroute complète : près de la moitié des 
Turcs périrent ou furent faits prisonniers, le 
reste se sauva en désordre sur les embarcations, 
abandonnant au vainqueur tous les drapeaux et 
cinq pièces d’artillerie. 

Le général Desaix marchait avec 3 mille hom- 
mes au secours de Damiette , lorsqu’il reçut en 
chemin la nouvelle du combat du i er novembre; 
il revint alors au Caire, et toute la sollicitude 
du général en chef se porta de nouveau sur la 
frontière de Syrie , vers laquelle il dirigea une 
bonne partie de ses forces. Mais l’échec deSeyd- 
Ali-Bey avait rendu le Graud-Visir plus traitable, 
et l’espoir d’obtenir la possession de l’Egypte 
sans compromettre ses armes , le détermina 
à consentir aux négociations. Sidney-Smith en 
prévint Kléber , en l’avertissant toutefois qu’aux 
termes de l’alliance du 5 janvier 1799, une con- 
vention avec la Porte ne pouvait avoir lieu que 


Négocia- 
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du consentement de la Russie et de l’Angleterre. 

Kléber Bien loin de décliner celle intervention , le 
l’i'nterven- général en chef l’accepta avec plaisir, et répon- 
tion offerte clit au commodore qu’aussitôt que le Yisir aurait 

par Sidney- , , ,, . . . . , 

Smith, désigné ses plénipotentiaires , il enverrait de 
son côté, à bord du Tigre , le général Desaix et 
l’administrateur Poussielgue , investis de ses 
pleins pouvoirs. Les deux partis étant également 
portés à la paix, on avait lieu de s’attendre à de 
prompts résultats. Cependant les communica- 
tions devinrent très-lentes, tant à cause de l’éloi- 
gnement du quartier-général turc, que des vents 
contraires qui rejetèrent l’escadre anglaise dans 
la haute mer, en sorte que le mois de novembre 
et la plus grande partie de décembre se consu- 
mèrent en pourparlers préliminaires. Ce ne fut 
que le 23 que les délégués français se rendirent 
à bord du Tigre. 

Quoique les agens du Visir n’y fussent pas 
encore arrivés, les conférences s’ouvrirent aussi- 
tôt avec le commodore , qui se qualifiait de mi- 
nistre plénipotentiaire de la Grande-Bretague. 
On convint d’abord d'un armistice, -qui devait 
durer tout le temps des négociations. Malheu- 
reusement il ne fut pas communiqué assez tôt à 
l’armée ottomane, et nous en venons tout à 
l’heure les funestes conséquences. 

Se* Kléber, dans les instructions données à Desaix 
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et à Poussielgue, élevait des prétentions quifail- prétention* 
lirent tout rompre; il consentait bien à évacuer elevt ’ ct ' 
l’Egypte et à la restituer au Grand-Seigneur; 
mais il exigeait en revanche la dissolution delà 
triple alliance, la remise des îles vénitiennes, 
dont les escadres turco-russes s’étaient empa- 
rées, et la faculté de descendre avec son armée 
sur le point où il le jugerait le plus convenable 
aux intérêts de la république. Sidney -Smith re- 
présenta aux envoyés français que cés condi- 
tions étaient inadmissibles , et ne pouvaient être 
traitées que par les ambassadeurs spéciaux des 
puissances intéressées , lorsqu’il s’agirait de la 
conclusion de la paix définitive ; qu’il ne devait 
être question que d’une convention militaire 
purement locale , et que tout ce qu’il était auto- 
risé à stipuler, consistait dans le retour de l’ar- 
mée en France, avec armes et bagages. II finit 
par proposer aux commissaires de se rendre 
avec lui au quartier-général de Jussuf-Pacba , 
afin de s’y réunir aux députés turcs , et d’accé- 
lérer le terme des négociations. Ceux-ci y ayant 
consenti , il mit à la voile pour la côte de Syrie. 

Nonobstant leurs intentions pacifiques, les Le* Turc* 
deux généraux opposés n’avaient pas ralenti 
leurs préparatifs d’attaque et de défense, les 
troupes de Kléber se trouvaient échelonnées à 
Belbeïs , Salahiéh etKatiéh; leVisir, de son côté, 
avait euvoyé sur El-Ariseh un corps considéra- 
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ble'pour faire le siège de ce fort, qui était déjà 
réduit à la dernière extrémité, lorsque l’armis- 
tice fut signé. Celte circonstance devait le sau- 
ver, mais le bâtiment qui en portait la nou- 
velle, ayant été éloigné du port de Jaffa parles 
vents, le siège continua avec la même vigueur. 
Toutefois il est probable que l’expérience et la 
fermeté du colonel Cazals eussent rendu nuis 
tous les efforts des assaillans , sans l’affreuse 
perfidie d’une partie de la garnison, qui murmu- 
rait hautement de l’abandon où on la laissait. Le 
3o décembre, le commandant avait ordonné une 
sortie pour ruiner les ouvrages avancés de l’en- 
nemi : au moment de l’exécuter , les troupes 
commandées refusent d’obéir; quelques-uns ar- 
rachent l’étendard républicain , et, malgré les 
efforts de leurs chefs , le remplacent par un dra- 
peau blanc; d’autres hissent avec des cordes les 
Turcs par-dessus les remparts; mais à peine 
ceux-ci sont-ils dans le fort, que tournant leurs 
armes contre ceux mêmes qui le leur avaient 
livré, ils en font un massacre général; à peine 
i5o hommes échappèrent à cette boucherie. 

Ce tragique événement remplit Kléber de 
douleur et d’indignation ; il se préparait à eu 
tirer une vengeance éclatante, lorsque les expli- 
cations du Graud-Visir et du commandant an- 
glais, vinrent lui prouver qu’il n’avait eu lieu 
que par l’iguorance de la suspension d’armes, 
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et que, du reste , il n’avait pas été au pouvoir des 
officiers Jures d’enchaîner la barbarie de leurs 
soldats; il consentit donc à ce que les négocia- 
tions continuassent, et se relâcha même de ses 
premières prétentions. L’exemple d’El-Arisch, 
et d’autres scènes d’indiscipline , notamment à 
Alexandrie, où la fermeté du général Lanusse 
avait pu seule arrêter le désordre, lui prou- 
vaient de plus en plus combien l’armée gémis- 
sait de se voir reléguée sur les sables de l’Afri- 
que. Ne recevant d’ailleurs aucun secours d’Eu- 
rope, et toutes les nouvelles indirectes qui lui 
en parvenaient étant de nature à lui faire juger 
que les débris de l’armée d’Orient devenaient 
chaque jour plus nécessaires pour la défense du 
sol français, il crut devoir convoquer uu conseil 
de guerre au camp deSalahiéh, afin de recueillir 
les voix de ses lieutenans sur le meilleur parti à 
prendre en ces fâcheuses circonstances. 

Ce co nseil , où furent appelés les généraux de 
division Reynier et Friant, leurs généraux de 
brigades, les chefs de l’artillerie et du génie avec 
l’ordonnateur Daure , décida à l’unanimité , après 
l’exposé de l’état des choses, qu’il serait plus 
avantageux d’évacuer l’Egypte par un traité , 
que de tenter le sort des armes. En conséquence, 
Kléber, juste appréciateur du temps, se hâta 
d’envoyer à ses commissaires de nouvelles ins- 
tructions, dans lesquelles il se borna à leur re- 
ifi. a6 
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commander d’obtenir les conditions les plus 
favorables à l’armée. [Voyez le procès-verbal , 
pièces justificatives , n° a.) \ 

Traité Dès lors , tous les obstacles se trouvant 

d El-Ariscli. i*i / ** 11 * * » * • 

aplanis, la négociation alla vite, et Je 24 janvier 
les plénipotentiaires respectifs, signèrent à El- 
Ariseh, la convention définitive d’évacuation, 
qui fut ratifiée quatre jours après par le général 
en chef. Elle portait, en substance, que l’armée 
serait transportée en France avec armes et ba- 
gages, tant sur ses propres bâtimens que sur 
ceux que les Turcs lui fourniraient. A l’excep- 
tion d’Alexandrie, Rosette et Aboukir, où les 
Français s’embarqueraient , toutes les places de 
l’Egypte devaient être livrées aux Ottomans dans 
des délais fixés : 1e plus éloigné, pour la ville du 
Caire, était de 45 jours, à dater de la ratifica- 
tion. On avait stipulé la mise en liberté de tous 
les Français et Turcs au pouvoir des deux puis- 
sances , et le Visir s’engageait à payer à l’armée 
3 mille bourses (environ 3 millions de francs) , 
dans les trois mois que devait durer l’évacuation. 
Deux articles du traité assuraient son libre re- 
tour en France, au moyen de passe-ports déli- 
vrés tant au nom de la Porte qu’en celui de ses 
Alliés. 

H n'est pas 11 est digne de remarque que cette conven- 
l’amifaV l ^ 011 arrêtée sur le bord, et en présence du com- 
angiais. inodore anglais, ne fut pas revêtue de sa signa- 
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îure, quoiqu’elle contînt entre autres clauses, 
celle des passe-ports , qui regardait particulière- 
ment l’Angleterre. On ignore epeore $i cette 
omission fut préméditée, afin de servir d’excuse 
à la perfidie que préparait le ministère britan- 
nique ; les Français ont eux-mêmes rendu justice 
à la loyauté du caractère deSidney-Smitb, mais, 
s’il ne joua pas un rôle odieux dans cette cir- 
constance, il devint au moins l’instrument d’un 
machiavélisme que l’intérêt de l’Etat ne saurait 
entièrement justifier. 

Le trop confiant Kléber, dont la franchise mi- 
litaire était peu accoutumée aux manoeuvres di- 
plomatiques, n’aperçut poiut cette irrégularité, 
ou n’y attacha pas assez d’importance pour la 
faire rectifier ; satisfait d’avoir atteint son but, 
en ménageant à l’armée une retraite qui ne com- 
promettait pas sa gloire , il fut loin de soupçonner 
)a bonne foi de ses adversaires ’ T et , aussitôt après 
la ratification de Jussuf-Paeha , il donna tous ses 
soins à l exacl accomplissement du traité. 

Nous avons yu qu’en prenant le commande- Les Anglais 
ment en chef, Kléber avait adressé au directoire r f fu8e,,t 

. . , . . . . . 1 exécuter, 

un rapport sur sa situation ; le bâtiment qui poi> 
tait uu duplicata de ces dépêches, fut pris par 
les Anglais dans les eaux de Toulon , et ses pa- 
piers enyoyés à Londres- Cette capture donna de 
fausses uotions au ministère sur la position réelle 
de l’armée d’Egypte ; il la crut réduite aux abois , 

26* 
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et expédia sur-le-cliamp à l’amiral Keith , com- 
mandant dans la Méditerranée, l’ordre de ne 
consentir à aucun arrangement, à moins que 
les Français ne se rendissent prisonniers de 
guerre. 11 est probable que Sidney-Smith n’avait 
pas favorisé l’ouverture des conférences , sans en 
rendre compte à son gouvernement , et sans 
l’instruire des bases de la négociation sine qud 
non ; ainsi il y a tout lieu de croire , que le ca- 
binet de St.-James adopta cette résolution, dans 
l’espoir de prendre les Français au dépourvu , 
c’est-à-dire lorsqu’ils auraient déjà livré les pla- 
ces de l’Egypte aux Turcs , et que l’armée d’O- 
rient ne pourrait plus échapper à la captivité. 

Kléber était revenu au Caire, pour presser 
l’évacuation : il avait envoyé en France le général 
Desaix pour porter au directoire la nouvelle du 
retour de l’armée , et une foule d’autres géné- 
raux, empressés de revoir leur patrie, s’étaient 
déjà embarqués avec lui. Katieh, Salahiéh, Bel- 
beïs , Damiette , Lesbeh étaient occupés par les 
Turcs; le Caire allait leur être cédé ; les troupes 
françaises descendaient de la Haute-Egypte , et 
ne possédaient plus dans le Delta que quelques 
postes peu importans , lorsque Kléber reçut par 
l’intermédiaire du commodore Sidney-Smith, 
une lettre de l’amiral Keith, qui lui annonçait, 
en termes peu mesurés, l’opposition de laGraqde- 
Bretagne au traité d’El-Ariscb. 
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Sa position était critique; l’année ottomane 
ne campait qu’à une demi-marche du Caire, les 
forts étaient désarmés, et les munitions de guerre 
en route pour Alexandrie. Cependant le courage 
de Kléber ne l’abandonna point; afin de gagner 
quelques jours , il rouvrit des conférences avec 
le Grand-Visir au village de Laccoubé, et pro- 
fita de ce temps pour faire revenir les convois, 
et remettre le Caire en état de défense. Par une 
singularité particulière, le colonel Latour-Mau- 
bourg venait d’arriver au même instant de 
France, avec des dépêches annonçant l’heu- 
reux retour de Bonaparte, l’événement du 18 
brumaire, et sa nomination au consulat. Kléber 
jugea dès lors tout ce qu’il aurait à craindre : 
sa précipitation et son imprévoyance lui seraieut 
sans doute imputés à crime par son ancien 
général, déjà aigri par le rapport accusateur 
adressé au directoire. Il sentit qu’il ne lui restait 
qu’à vaincre ou à mourir. 

Ce n’était pas un homme à reculer dans le 
danger, et son parti fut bientôt arrêté. L’armée 
s’établit en avant de la ville, et apprit le chan- 
gement qui venait de s’opérer, par la mise à l’or- 
dre de la lettre de Keith , à laquelle le général 
en chef n’avait joint que ce peu de mots : « Sol- 
» dats ! on ne répond à de telles insolences que 
» par la victoire ; préparez-vous à combattre. >» 

11 serait difficile de peindre l’effet que produi- 
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sit cette lecture; tous les Français y répondirent 
par un cri de vengeance , et Kléber se disposa 
à profiter de cette exaltation, gage certain de 
la victoire. 

11 avait sommé le Yisir de reprendre la route 
de Syrie , pour re>ntrer dans les positions qu’il 
occupait avant la convention. Celui-ci ayant fait 
une réponse négative, l’armée française, forle 
d’environ ta mille hommes, quitta son camp le 
ao mars à la pointe du jour, et marcha à l'en- 
nemi. La division Friant , formée des briga- 
des Belliard et Donzelot, tenait la droite, et 
avait à sa gauche celle du général Reynier, com- 
posée des brigades Robin et Lagrange; ces deux 
divisions étaient séparées par les dromadaires et 
la cavalerie aux ordres du général Leclerc; la 
réserve, dirigée par le général en chef, suivait 
en arrière de la gauche; toute l’infanterie était 
disposée en carrés dout l’artillerie légère flan- 
quait les intervalles. 

Les Turcs, suivant l’usage des peuples orien- 
taux , campaient confusément dans les environs 
d’El-IJanca ; 6 mille Janissaires gardaient le vil- 
lage de Matarieh, et l’avaient couvert de quel- 
ques mauvais retrancbemens : une partie de 
leur cavalerie et les Mameloucks d’Ibrahim-Bey 
se prolongeaient à droite de cette avant-garde 
jusqu’au Nil. 

Kléber, après une rapide reconnaissance des 
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forces ennemies, qu’on estimait à 5o mille hom- d’HéiiopoK* 
mes , manœuvra pour couper ces corps avancés. 10 ina,s ‘ 
Le général Friant s’avança sur Matarieh, pen- 
dant que la division Reynier , forçant de marche, 
se dirigeait en avant des ruines d’Héliopolis , 
pour intercepter toute communication entre la 
cavalerie et le gros de l’armée turque. La droite 
se disposait à attaquer Matarieh, lorsque les Ja- 
nissaires sortant tout à coup de leurs retranche- 
mens, fondirent sur les carrés des généraux 
Belliard et Donzelot. Cette imprudence leur de- 
vint fatale; accablés par la tactique et l’impé- 
tuosité française, ils furent taillés en pièces , et 
le petit nombre qui échappa rejoignit les Ma- 
meloucks. Nassyf , ancien pacha du Caire , 
qui commandait ce corps séparé, au lieu de 
faire un effort vigoureux pour percer jusqu’à 
El-Hanka , se flatta sans doute que les Français ne 
pourraient résister à l’immense supériorité de 
l’armée ottomane, et, afin de rendre la victoire 
plus complète , il gagna les derrières des répu- 
blicains, et se dirigea sur la capitale. 

L’avantage remporté par le général Friant Déroule du 
n’était que le prélude d’un, triomphe plus com- V1S " JukSU, ‘ 
plet. Jussuf, voyant la déroute de son avant- 
garde, s’était porté à la rencontre des lignes 
françaises , qui s’avançaient dans le plus bel or- 
dre; le choc eut lieu à hauteur des villages de 
Périkout et d’El-Marek. Kléber refusant lou- 
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jours sa droite, et poussant la gauche en avant 
pour acculer l’ennemi au Désert, dirigea son 
attaque principale sur El-Marek où était le quar- 
tier-général du Grand-Visir. Vainement celui-ci 
voulut-il lui opposer ses bandes indisciplinées; 
ébranlées d’abord par le feu de l’artillerie, elles 
furent bientôt culbutées et poursuivies la baïon- 
nette dans les reins. Une dernière tentative , faite 
parla cavalerie, ne fut pas plus heureuse; les 
carrés attendirent la charge à demi-portée de 
pistolet , et commencèrent alors un feu d’artille- 
rie et de mousqueterie si meurtrier, que les 
Turcs épouvantés prirent la fuite de toutes parts. 
Usespéraient se rallier à El-Hanka ; mais Kléber, 
y arrivant presqu'aussitôt qu’eux, les força de 
continuer leur retraite, et d’abandonner leur 
camp encore tout tendu et abondamment pourvu 
de vivres. 

Les Turcs p, e J jru jt du canon qu’on entendait du côté du 

ont pénétré ..... 1 

jusqu’au Caire , indiquant assez la direction prise par 
a,re ' le corps de Nassyf-Pacha, le général en chef dé- 
tacha la brigade Lagrange au secours des géné- 
raux Verdier et Zayonchek , qu’il avait laissés 
dans les forts avec environ 2 mille hommes; et, 
après avoir donné quelque repos à ses troupes , 
il les porta dans la nuit sur Belbeïs. Le courage 
que les Turcs montrent ordinairement der- 
rière des remparts, faisait craindre que, réunis 
60us Belbeïs et Salahiéh , ils n’arrêtassent assez 
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long-temps l’armée française pour' l'empêcher 
de profiter de sa victoire; mais leur décourage- 
ment était tel , que la garnison de Belbeïs ne tint 
que vingt-quatre heures, et rendit la place pour 
obtenir la faculté de rejoindre le Yisir. 

Kléber présumant bien que les Turcs ne lui Le , Vls ' r se 

1 # retire dans 

opposeraient plus qu’une faible résistance , fit iedé»ert. 
encore filer sur le Caire le général Friant avec sa 
brigade de gauche; et sa petite armée, ainsi ré- 
duite, marcha le a3,sur Salahiéh, où Jussuf 
avait rallié les débris de la sienne. Celui-ci , espé- 
rant que le général français consentirait à re- 
nouer les négociations, lui envoya , à cet effet, 
un parlementaire qu’on ne voulut pas entendre : 
l’armée continua sa marche, et Reynier, après 
avoir culbuté à Korain , un corps de cavalerie 
qui lui disputait le passage , vint prendre posi- 
tion dans la soirée, à deux lieues de Salahiéh. 

Le général en chef faisait déjà des disposi- 
tions d'attaque pour le lendemain, lorsqu’il ap- 
prit qu’il n’avait plus d’ennemis à combattre. Le 
Yisir, instruit de l’accueil fait à son envoyé, et 
ne jugeant pas prudent de courir les chances 
d’une bataille , venait de prendre la route du 
Désert, accompagné seulement d’une faible es- 
corte; ses soldats livrés à eux-mêmes, et saisis 
de terreur, avaient imité son exemple, et aban- 
donnant artillerie, vivres et bagages, fuyaient 
dans toutes les directions. La cavalerie du général 
Leclerc fut aussitôt lancée à leur poursuite, et 
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s’avança jusqu’au lac de Birket; mais elle avait 
été prévenue par les Arabes , qui , sortant en 
foule du Désert, massacrèrent impitoyablement 
les traîneurs. 

Ainsi se termina cette menaçante expédition , 
où la Porte ottomane expia la duplicité du ca- 
binet anglais, par la destruction presque totale 
de son armée : à peine quelques milliers d’hom- 
mes rentrèrent en Syrie , 1 o mille étaient étendus 
sur le champ de bataille, le reste périt de misère, 
ou tomba sous le fer des avides Bédouins. 

Kléber n’avait acheté cette brillante victoire 
que par une perte peu considérable ; toutefois 
sa tâche était loin d’être accomplie, il fallait 
reconquérir la Basse-Egypte et le Said , dont uu 
corps d’Osmanlis avait pris possession aux ter- 
mes de la convention d’El-Arisch; enfin il n’irn- 
portait pas moins de comprimer les insurrec- 
tions que le renouvellement des hostilités faisait 
éclater sur tous les points parmi la population 
musulmane. Après avoir chargé le général La- 
uusse qui commandait à Alexandrie, de sou- 
mettre le Delta de concert avec les troupes 
descendues de la Haute-Egypte, il laissa Reynier 
à Salahiéh pour observer la frontière de Syrie , 
partit de cette place le 24 mars au soir, et ar- 
riva le 27 devant le Caire. 

Nous avons vu qu’après la défaite de l’avant- 
garde turque à Matarich, une division nom- 
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breuse , commandée par Nassyf-Pacha , s’était 
jetée sur la capitale. Son apparition devint le 
signal delà révolte pour les habitans; les Fran- 
çais isolés furent massacrés par une populace 
furieuse, qui croyait le jour de la vengeance ar- 
rivé ; et Nassyf mit le comble à cette scène de 
carnage, en faisant égorger tous les négocians 
européens, ainsi que les indigènes qui avaient 
accepté quelques emplois. Les forts étaient trop 
bien défendus pour être enlevés de vive force; 
mais 200 guides à pied, restés à la garde du 
quartier-général , furent pendant trente-six heu- 
res en butte aux attaques de cette multitude 
effrénée, renforcée encore par un nombre im- 
mense de Fellahs et d’Arabes. Cette poignée de 
braves résista avec un courage héroïque jusqu’au 
moment où l’arrivée successive des généraux 
Lagrange et Friant vint la délivrer. Ce dernier 
prit le commandement , et en attendant le retour 
de Kléber, se borna à isoler, par une ligne de 
retranchemens, la position qu’il occupait dans 
la ville, de celle des Turcs. 

Tel était l’état où le générai en jchef trouva le 
Caire : il commença par faire connaître à Nas- 
syf et à Ibrahim-Bey la déroule de l’armée du 
Yisir, et ceux-ci perdant l’espoir d’être secourus 
consentirent d’abord à évacuer la ville; mais le 
fanatisme avait tellement exalté les têtes , que le 
peuple ne voulut pas entendre parler d’arrange- 
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mens , et joignant les menaces aux prières , força 
les Beys de rompre la négociation. Il ne restait à 
Kléber d’autre ressource que la force , et il se 
décida à l’employer ; toutefois il voulut aupara- 
vant réunir tous ses moyens , afin de frapper à 
coup sûr. 

il y^réunit L’époque n’en était pas éloignée; dégagé en 
effet de toute crainte du côté de la Syrie, il 
donna l’ordre à Reynier de venir le rejoindre. 
Ce général, informé qu’un corps de 4 à 5 mille 
Fellahs, grossi par un millier de fuyards d’Hé- 
liopolis , s’était rendu maître de Damiette, donna 
ordre aux brigades Rampon et Belliard de se di- 
riger sur cette place. La dernière rencontra l’en- 
nemi en avant du village de Shouara, le dispersa, 
lui enleva 1 a pièces de canon, mit garnison dans 
Damiette ainsi que dans tous les forts de la côte , 
et revint au Caire où de son côté Reynier venait 
d’arriver avec la troupe de Rampon. 

Traité avec C’est dans cette courte interruption des opé- 

Mour ‘ ,tl Bey rations militaires que fut signé un traité d’al- 
liance entre Kléber et Mourad-Bey. Ce malheu- 
reux, mais indomptable chef de Mameloucks, 
reconnaissant enfin la supériorité des armes fran- 
çaises, avait, peu avant la bataille d’Héliopolis , 
fait quelques démarches de rapprochement, et 
sur l’invitation de Kléber était venu camper 
près de Gizeb. Il craignait encore plus la domi- 
nation des Turcs que celle des Français; aussi. 
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pendant Je combat , garda-t-il la plus exacte neu- 
tralité. Le général en chef l’en récompensa en 
lui accordant les provinces de Girgé et d’Assuan 
avec le titre de prince-gouverneur, sous la seule 
charge de payer un tribut annuel à la républi- 
que. Indépendamment d’un allié, dont la bra- 
voure et le caractère garantissaient la fidélité, 
ce traité valut à l’armée l’avantage de rester 
réunie; car Mourad se chargea d’expulser les 
Turcs de la Haute-Egypte. 

Cependant le retard nécessaire à la concentra- 
tion des corps , et la nécessité de faire descendre 
des munitions de Rosette, avaient permis aux 
insurgés du Caire d’augmenter leurs moyens de 
défense. Cette vaste cité n’était plus qu’un camp, 
et tous ses babitans, transformés en soldats in- 
trépides , avaient juré de s’ensevelir sous ses 
ruines. Il devenait urgent d’arrêter les progrès 
de cette exaspération qui pouvait gagner le reste 
de l’Egypte ; et Kléber ordonna au général Friant 
d’enlever Boulak de vive force. 

Le i5 avril, cette ville fut cernée de toutes 
parts ; et , après plusieurs heures d’un bombar- 
dement terrible, le général Friant la somma de 
se rendre. Les babitans et la garnison ayant ré- 
pondu négativement , la division française se 
précipite sur les brèches pratiquées par l’artil- 
lerie , et pénètre dans l’intérieur.; puis, le fer 
dans une main et la torche dans l’autre, incendie 
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les maisons, et massacre tout ce qui se trouve 
sur son passage: en un clin-d’ocil la ville est ré- 
duite en cendre, et ses défenseurs passés au fil 
de l’épée. 

Cet exemple sévère, mais malheureusement 
nécessaire, jeta la consternation dans le Caire. 
Toutefois, comme le mauvais temps empêcha de 
l’attaquer sur-le-champ , les Turcs revinrent peu 
à peu de leur première terreur. Ce ne fut que le 
18 , que Kléber put ordonner un assaut général , 
secondé par le feu des forts et de la citadelle : le 
combat dura toute la journée, et les Osmanlis 
se battirent avec une valeur incroyable; cepen- 
dant, vers le soir, les. généraux Reynier et Don- 
zelot parvinrent à forcer plusieurs rues, et s’éta- 
blirent sur les lianes de l’ennemi. Tout présa- 
geait pour le lendemain un engagement meur- 
trier, mais décisif, lorsque les généraux turcs, 
et les notables du Caire, craignant de subir le 
sort des babitans de Ëoulak, demandèrent à ca- 
pituler : c’était combler les vœux de Kléber, qui 
désirait épargner le sang de ses soldats , aussi 
accorda-t-il au féroce Nassyf-Pacha des condi- 
tions avantageuses; son corps obtint la faculté de 
rentrer eu Syrie, sous l’escorte de la division 
Reynier, qui l’accompagna jusqu’à la lisière du 
Désert. 

11 ne restait plus à reconquérir que le port de 
Suez, dont les Anglais s’étaient emparés par 
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précaution commerciale. L’approche d’un faible 
détachement, que le général en chef dirigea sur 
ce point, suffit pour les en expulser; et, le 27 
avril , maître une sèconde fois de l’Egypte en- 
tière , Kléber fit son entrée triomphante dans la 
capitale. 

Les événemens mémorables qui venaient de 
se passer, changeaient entièrement la position 
de l’armée française ; la bataille d’Héliopolis , et 
ses suites désastreuses , mettaient pour long- 
temps la Porte ottamane hors de lice; les Ma- 
meloucks étaient soumis; les Egyptiens, trem- 
blans, déposaient aux pieds du général en chef 
leur fortune et leur vie. Enfin, les prestiges de 
la victoire dérobaient encore une fois aux yeux 
des soldats français , la patrie vers laquelle ils 
tournaient naguère tous leurs regards en soupi- 
rant. La nouyelle de l’élévation de Bonaparte à 
la dignité consulaire, ne contribua pas peu à ce 
résultat ; chacun s’en réjouit, dans l’espoir que , 
sous un tel chef, ses services ne resteraient pas 
sans récompense- Kléber lui-même, malgré ses 
préventions personnelles , s’applaudit de cet 
événement : il connaissait l’importance que Bo- 
naparte attachait à la possession de l’Egypte; et, 
bien convaincu que le nouveau gouvernement ne 
négligerait rien pour lui faire passer de prompts 
et efficaces secours, il se détermina à jeter les 
bases d’un établissement durable. 
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Mrsurps Sa première opération fut la restauration des 
adm.ms- f} uances . j es habitans du Caire attendaient avec 

tratives 1 

de Kléber, anxiété le cbâtiment que méritait leur révolte. 

Kléber pardonna tout; mais les taxa à une con- 
tribution extraordinaire de 1 1 millions; les au- 
tres villes du Delta furent également imposées 
suivant leurs moyens. Celte décision reçue avec 
reconnaissance par des hommes qui craignaient 
un traitement plus sévère, combla non-seule- 
ment le déficit , mais remplit les caisses de l’ar- 
mée. 

Kléber profita de la circonstance pour réorga- 
niser le service de l’administration et de la tré- 
sorerie. L’Egypte fut divisée en huit arroudis- 
semens, où il plaça un payeur, un commissaire 
des guerres , un adjoint chef des affaires mi- 
litaires, et un intendant Cophle , subordonné 
à un agent civil français, pour faciliter le recou- 
vrement des impositions eu argent et en nature. 
Les compagnies de Janissaires, précédemment 
organisées, furent mises à la disposition de ces 
derniers pour suivre l’exécution des mesures 
administratives. De cette manière il n’y eut plus 
de conflit ni d’abus d’autorité de la part des 
agens militaires, et toutes les réquisitions tour- 
nèrent au profit de l’armée. 

L’ordre admirable, l’intelligence et l’écono- 
mie qui résultèrent de ces dispositions, permi- 
rent bientôt d'aligner la solde, d'habiller à 
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neuf toutes les troupes, avec des draps de diffe- 
rentes couleurs à la vérité, de réorganiser le 
service des transports avec des chameaux , d’a- 
méliorer celui des hôpitaux qui était dans la 
plus grande souffrance , et de rétablir les admi- 
nistrations sanitaires qui , faute de fonds, avaient 
été supprimées. Enfin, en peu de jours, grâce 
à la victoire d’Héliopolis , l’armée d’Orient vit 
disparaître le cortège de misères qui l’entourait 
depuis si long-temps. Kléber fit participer les 
ennemis même à sa fortune. Il accorda la demi- 
solde aux officiers et soldats turcs, faits prison- 
niers à Aboukir et en Syrie, leur ôtant par là 
jusqu’à l’envie de se révolter. 

Cependant il n’arrivait point de secours de la 
métropole. Latour-Maubourg n’avait apporté 
que 'des promesses vagues, et Kléber était sur- 
tout piqué que le premier consul eût laissé au 
ministre de la guerre le soin de lui écrire. « Un 
» courrier de France est arrivé ici, mandait-il 
» au général Belliard; il ne m’apporte aucun 
» espoir, aucune assurance de secours. Le mi- 
» nistre de la guerre, en faisant à l’armée quel- 
3> ques complimens , se contente de m’envoyer, 
» pour preuve qu’on s’occupe de nous , une 
» feuille de promotions pour quelques individus 
3> de l’armée. Le premier consul n’a pas jugé à 
3) propos de m’écrire » 

S’il est vrai que le premier magistrat de la 
16. ' 27 
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république eût bien pu oublier les lois de l’éli- 
quette envers un ancien compagnon d’armes 
devenu son lieutenant, il faut avouer aussi que 
le dernier se montra trop susceptible pour de 
vaines formalités. Bonaparte avait à s’occuper du 
salut delà France, et, tant que le sol national 
était en danger , il ne pouvait songer à des ex- 
péditions maritimes. Le contre-amiral Perréo 
avait été chargé de ravitailler Malte; mais il fal- 
lait une expédition plus considérable pour por- 
ter en Egypte des troupes, des armes, des mu- 
nitions. Ne pouvant rien distraire de ses forces 
avant que le sort de l’Italie et de la France ne fût 
fixé , le consul crut qu’il suffirait de témoigner 
à Kléber l’intérêt qu’il prenait à la conservation 
de l’Egypte et de l’armée , sans le tromper par 
de fausses promesses. 

Quoi qu’il en soit, Kléber se voyant livré à 
lui-même, jugea prudent de faire disparaître le 
vide causé dans les cadres par les pertes de la 
dernière campagne. Il y pourvut en exécutant le 
projet de Bonaparte. Un certain nombre de noirs 
Ethiopiens fut acheté et réparti dans les demi- 
brigades ; celles qui occupaient la Haute-Egypte 
se recrutèrent de leur côté par des enrôlemens 
volontaires. Les chrétiens du Caire avaient telle- 
ment souffert pendant l’invasion momentanée 
de Nassyf-Pacha , qu’eux-mêmes demandèrent à 
être organisés militairement , et formèrent uu 
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bataillon de 5 oo hommes, qui rivalisa bientôt 
avec les troupes françaises. La légion grecque 
fut portée à i, 5 oo hommes; enfin un corps de 
Syriens et de Mameloucks déserteurs , augmenta 
la cavalerie de l’armée. 

Dégagé de ces premiers soins » Kléber s’atta- 
cha à détruire les abus de l’administration inté- 
rieure : la confiance que les Egyptiens avaient 
montré dans sa modération, la haute idée qu’ils 
se formaient de sa puissance, permirent de sim- 
plifier le mode de perception, et l’on ne vit plus 
dès lors des bataillons occuper militairement un 
village pour assurer le recouvrement de l’impôt. 

Telle était la situation de l’Egypte au mois 
de mai 1800. Quoique réduite à 1 8 ou 20 mille 
hommes , l’armée française était de fait plus 
forte qu’après la première conquête, puisque la. 
pacification du pays et l’anéantissement des for- 
ces ottomanes la laissaient sans ennemis à com- 
battre. La Porte pouvait à la vérité faire de nou- 
veaux arméniens; mais tout semblait indiquer 
que l’habileté du premier consul parviendrait à 
la détacher d’une coalition qui ne lui offrait au- 
cun avantage réel. Il ne resterait alors que la 
Grande-Bretagne, dont on pût redouter les 
efforts, si toutefois elle n’était pas dégoûtée 
d’une seconde expédition continentale , par l’af- 
front qu’elle venait de recevoir en Hollande. 
Dans le cas où elle s’y exposerait , l’armée , sûre 

27* 
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«le vaincre sous Kléber, eût vu avec plaisir les 
troupes anglaises expier sur les plages d’Egypte, 
la mauvaise foi de leur gouvernement, 
il diertiie Le général en chef, tranquille au Caire , s’oc- 
le- Tares de cupait de ces ameliorations, lorsqu il apprit 
anglaise* qu’ 11116 nouvelle escadre turque , commandée 
par Je Capitan-Pacha , paraissait en vue d’A- 
lexandrie. Les troupes cantonnées autour du 
Caire, dans le Delta et la province de Damiètte 
reçurent aussitôt l’ordre de se porter sur Rahma- 
niéh , où il arriva lui-même dans les premiers 
jours de juin. Mais un nouveau courrier du gé- 
néral Lanusse l’engagea à s’arrêter ; l’amiral 
turc , loin de vouloir tenter un débarque- 
ment , ne désirait que renouer les conférences. 
Kléber, devenu défiant par la leçon d’El-Ariscb , 
défendit toute espèce de communications tant 
avec lui qu’avec les Anglais , et revint au Caire 
avec les troupes, laissant seulementàRahmaniéb 
six bataillons et deux régimens de cavalerie. 

Son dessein n’était cependant pas de renoncer 
à tout arrangement : il avait acquis depuis peu de 
temps la preuve des préparatifs des Anglais pour 
se mettre en possession de Suez, d’Alexandrie 
et de Damiette , lors de l’évacuation définitive , 
èt il se proposait de faire connaître à Sélim III 
combien- les services de ses alliés étaient inté- 
ressés. La susceptibilité bien connue du Sultan 
faisait espérer que celte démarche amènerait la 
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dissolution delà triple alliance (î), et lui don- 
nerait la facilité de correspondre avec la France 
par Constantinople; dans ce cas, il eut propose 
au Grànd-Seigneur la restitution de l’Egypte à 
des conditions également avantageuses aux deux 
nations. 

Cependant le cabinet de St.-James, mieux Le robinet 
instruit delà position de l’armée d’Orient, par d g anctionn»* 
son ambassadeur en Turquie, venait de renou- 'j^P 
cer à la faire passer sous les fourches caudiues, d’El-Aiitch. 
et de sanctionner la convention d’El-Arisch. 

Cette résolution fut transmise à Kléber à son re- 
tour de Rahmaniéh, par un personnage sans 
caractère ofliciel ; et il se disposait à y répondre 
d’une manière convenable à sa nouvelle situa- 
tion , lorsque le poignard d’un fanatique viut 
priver l’armée de sou illustre chef. 

Jussuf-Pacba , vaincu , humilié et craignant Assassinat 
d’expier sa défaite parle fatal lacet, avait conçu, de Kléber, 
dit-on, le projet de faire assassiner son redou- 
table adversaire. 11 ne lui fut pas difficile de trou- 
ver un Séide chez un peuple où l’exaltation reli- 
gieuse est si commune ; un Alepin , nommé Sou- 
leyman, se chargea do consommer ce crime. 11 
était depuis un mois au Caire , épiant une occa- 
sion favorable à son allreux dessein. Enfin , le 


(i) Kléber ignorait encore que la Ruasiey eut déjà renoncé. 
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i4 juin, ayant réussi à pénétrer dans les jardins 
du quartier-général, il s’élança sur Kléber, qui 
se promenait avec l’architecte Protain, et le 
frappa de quatre côups de poignard , dont le 
malheureux général expira au bout de quelques 
momens. Souleyman, bientôt arrêté, dévoila le 
véritable auteur de l’attentat ; et deux jours 
après, une commission militaire, présidée par 
le général Reynier, fit conduire au supplice 
l’assassin, ainsi que trois Scheiks du Caire, con- 
vaincus de complicité. 

Cette catastrophe plongea toute l’Egypte dans 
la consternation ; l’armée surtout , en pleurant 
son général, semblait prévoir que le terme de sa 
prospérité était écrit sur son tombeau. Les gran- 
des qualités de Kléber justifiaient ce deuil uni- 
versel, et il est certain que s’il eût vécu, l’on 
n’eût pas si facilement enlevé à la république sa 
précieuse conquête. Il avait, dit-on, conçu le 
projet d’y enchaîner ses soldats par les liens 
puissans de la propriété, en distribuant les terres 
proportionnellement aux grades et aux services. 
Cette mesure de haute politique, en ramenant 
dans ces contrées les sciences et la civilisation 
dont elles avaient été le berceau , eût sans doute 
exercé une grande influence sur le commerce 
de l’Orient; mais pour en rendre le succès plus 
certain , il fallait encore obtenir de la Porte , 
l’investiture de ces nouvelles possessions sous sa 
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suzeraineté, et il ne semble pas que ce projet 
entrât dans les vues de Kléber. Quoi qu’il en 
soit, la lin prématurée de ce grand capitaine, 
étouffa cette heureuse conception à son germe, 
et priva la république d’un de Ses plus vaillans 
défenseurs; perte d’autant plus sensible, que le 
même jour, le brave Desaix, son compagnon 
de gloire, expirait sur un lit de lauriers aux 
champs de Marengo. 

Après la mort de Kléber, Menou , gouverUéur 
du Caire, et le plus ancien des généraux de divi- 
sion, prit le commandement en chef. Jusqu’ici 
nous n’avons eu à décrire que des triomphes; 
mais de cette époque datent les dissensions fu- 
nestes, et les revers continuels qui finirent par 
accabler la brave armée d’Orieut. L'issue mal- 
heureuse de cette expédition qui , en d’autres 
temps eût promis de si beaux résultats, prou- 
vera combien sont inutiles le courage et le dé- 
vouement d’üne armée, lorsque le chef qui la 
dirige n’a ni le caractère ni les talens propres à 
commander le respect et à inspirer la confiance. 

Au malheur irrépai’able de la perte de Kléber, 
vint bientôt se joindre celui de la chute de Malte , 
station intermédiaire doublement précieuse 
pour la conservation de la colonie. 

Le géuéral Vanbois , à qui Bonaparte , en 
partant pour l’Egypte, confia la défense de 
ce poste important , n’avait pour s’y maintenir 
qu’une garnison de 4 mille hommes. 


Menorc 

prend le 
comman- 
dement. 


Digitized by Google 



4^4 HISTOIRE DES GUERRES DE LA REVOLUTION. 

L’escadre française n’eut pas plutôt quitté ces 
parages, que le gouverneur fut en état d’appré- 
cier les embarras auxquels il allait rester ex- 
posé. La destruction de l’Ordre laissait un cer- 
tain nombre d’employés sans existence, et leurs 
familles fomentaient dans le peuple un sourd 
mécontentement. Là , comme ailleurs, le clergé 
professait une haine ouverte contre les républi- 
cains; et la noblesse maltaise, entrevoyant la 
prochaine destruction de ses privilèges , ne pou- 
vait être bien disposée pour eux. Ces élémens 
de discorde eussent été balancés par le com- 
merce et la foule qu’il alimente, si les Anglais , 
maîtres de la mer, n’avaient pas bientôt inter- 
cepté l’unique trafic qui donne aux Maltais les 
articles de première nécessité en échange de 
leurs oranges et de leurs fruits secs. Un rocher 
aride, surchargé d’uue population nombreuse, 
coupée de toutes communications avec le con- 
tinent qui doit l’approvisionner, ne saurait ré- 
sister aux maîtres de la navigation, à moins que 
ses habitans ne fussent exaltés par le patrio- 
tisme; or il s’en fallait de beaucoup qu’à Malte 
ce sentiment fût dirigé contre l’Angleterre. 

Les germes de révolte contre la garnison fran- 
çaise fermentèrent au contraire bientôt, et elle 
éclata de toutes parts , dès que la nouvelle du 
désastre d’Aboukir eut appris aux Maltais , qu’a- 
bandonnées à leurs propres forces , ces troupes 
n’avaient plus de secours à espérer. 
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Cependant Vaubois, dénué de moyens pro- 
portionnés à la situation pénible où il allait se 
trouver, fît bonne contenance. Il lutta pendant 
deux ans, contre les attaques de Nelson, ren- 
forcé de l’escadre portugaise du comte de Nizza , 
et de deux vaisseaux napolitains. 

✓ Une population de 1G0 mille âmes, que la 
destruction de son gouvernement et de son com- 
merce avait éclairée sur les résultats du joug di- 
rectorial , fut organisée en milices par des offi- 
ciers aguerris , et devint redoutable lorsqu’elle 
se trouva secondée par des troupes régulières 
et les forces maritimes des Alliés. L’audace de 
ces milices insurgées alla jusqu’à tenter des at- 
taques contre la place de la Valette; mais l’ac- 
cueil qu’elles y reçurent les dégoûta de ces en- 
treprises; elles se bornèrent à bloquer la capi- 
tale par terre, aussi étroitement qu’elle l’était 
par mer. Toute l’année 1799 se passa dans celte 
cruelle position ; et , à part l’envoi d’une ou deux 
goélettes qui parvinrent dans l’île au commen- 
cement dublocns, le directoire n’osa rien en- 
treprendre pour secourir les assiégés. Une seule 
tentative pour les ravitailler, fut faite par le 
contre-amiral Perrée, aussitôt que le premier 
consul eut pris les rênes de l’Etat; mais cet offi- 
cier, sur le point d’entrer dans le port le i 3 fé- 
vrier, s’étant abandonné imprudemment à don- 
ner chasse à un navire anglais, contre l’esprit de 
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ses instructions , tomba lui-même dans l’escadre 
de Nelson, fut blessé à mort, et pris avec le 
Généreux ; le reste du convoi revint en France. 

Enfin, après avoir épuisé ses munitions, ainsi 
que tous les moyens de subsistance , et avoir dé- 
ployé durant deux ans entiers beaucoup de fer- 
meté, de vigilance et de talens administratifs, 
Vaubois, voyant son faible corps réduit de moi- 
tié par la disette et les maladies, se décida à 
rendre la place le 4 septembre 1800 (1). 11 ob- 
tint, pour prix de sa belle résistance, l’estime 
-des ennemis et une capitulation honorable. 

Cet événement si peu intéressant en appa- 
rence! puisqu’il s’agissait d’un point presque 
imperceptible du globe , n’en était pas moins un 
des plus remarquables de cette guerre. La France 
perdait en effet un des plus beaux ports de l’Eu- 
rope , et un poste inexpugnable au centre de la 
Méditerranée ; et ce qui devait en rendre la perte 
plus sensible, c’est qu’en passant irrévocablement 
sous la domination des Anglais, il leur assurait 
l’empire de cette mer, l’influence dans le Levant , 
et le riche commerce de ces contrées ; déplo- 


( 1 ) La garnison et le peuple avaient tant souffert , que les habi- 
tons profitaient de toutes les occasions pour s’enfuir ; Vaubois , 
loin de les retenir, en fit même sortir d’autorité une partie; la 
population de la capitale fut ainsi réduite de 45 mille Ames à 
moins de 10 mille. 
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rable résultat du désastre d’Aboukir, et d’une 
agression non moins injuste qu’inconsidérée. 

On a prétendu généralement que, si le direc- 
toire se fût contenté de mettre garnison à Malte, 
en laissant llle sous l’autorité de l'Ordre , il eût 
réussi à la Conserver. 11 est assez difficile de rai- 
sonner ainsi sur des conjectures vagues : sans 
doute , l’inimitié des habitans n’eût pas éclaté 
avec tant de promptitude et dè violence dès la 
fin de 1798; mais comment supposer toutefois 
que l’Ordre, contraint par la force à recevoir une 
garnison étrangère, eût consenti à faire cause 
commune avec celle-ci , lorsque des flottes et des 
troupes ennemies se présentèrent avec une su- 
périorité irrésistible, en promettant de délivrer 
l’île de ce gênant patronage , et de lui rendre sa 
neutralité et son indépendance. 

En exerçant envers le gouvernement maltais 
une violence qui détruisait tous les bienfaits de 
sa position et d’une longue paix, il semblait im- 
prudent de lui laisser l’autorité, et de compter 
sur sa bienveillance et sa coopération. 11 fallait 
donc respecter sa neutralité, ou le réduire à 
l’impossibilité de nuire. 

La conservation de l'Ordre avec la simple oc- 
cupation de la forteresse , n’eût produit qu’un 
bien , celui de laisser la souveraineté de Malte à 
ses possesseurs légitimes, que les Anglais n’eus- 
sent pas ose dépouiller, lorsque la paix générale 


Digitized by Google 



4a8 HISTOIRE DES GUERRES DE LA RÉVOLUTION'. 

vint stipuler leur remise en possession. C’était , 
sous ce rapport, un acte de prévoyance politique 
bien plus qu’une garantie contre le soulèvement 
des habitans , impossible à empêcher dès que 
les Anglais se présentaient en forces devant l’île. 

C’est au reste trop nous appesantir sur des 
suppositions que l’expérience seule aurait pu 
résoudre ; il est temps de passer aux événe- 
mens politiques et militaires qui signalèrent la 
seconde période de cette mémorable campagne. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 

DE LA PREMIERE PERIODE DE l80O. 


N° 1. 

Passage des Alpes sous François I er . 

La campagne de Marignan, et le passage des Alpes 
par les Français, qui en fit l’ouverture, mériteraient 
d’être mieux connus. La relation qu’en a donné Gail- 
lard dans son Histoire de François 1 er , répétée mot 
pour mot par le général Servan , en donne une idée 
assez nette. Dans un temps où l’artillerie était plus 
lourde , la cavalerie toute couverte de fer , et l’infan- 
terie cuirassée, un passage semblable était plus mer- 
veilleux encore que de nos jours. Il faut y ajouter que 
ces pays , plus peuplés et plus civilisés aujourd’hui , 
offrent beaucoup plus de ressources et de communica- 
tions entre eux, qu’ils n’en avaient autrefois. Le pas- 
sage qui précéda la bataille de Marengo , plus habile 
comme manœuvre sous le rapport stratégique , n’offrit 
pas plus de difficultés locales que celui de i5i 5, dont 
nous croyons devoir donner un précis. 

François I er * allié aux Vénitiens, et sûr du duc de 
Savoie, avait rassemblé, entre le Rhône et les Alpes, 
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40 mille hommes d’infanterie, et 10 mille d’une cava- 
lerie formidable , dans le dessein d’envahir le Milanais , 
et de prévenir ainsi la ligue formée pour l’assaillir en 
Bourgogne et en Dauphiné, Il avait à combattre a5 
mille Suisses, infanterie réputée jusque là invincible. 
Les troupes espagnoles sous les ordres de Cardonne , 
vice-roi de Naples, étaient derrière l’Adige, où elles 
tenaient tête à l’Atviane et aux Vénitiens , qui étaient 
en guerre avec l’empereur Maximilien et Ferdinand 
d’Aragon. Le connétable de Colonne conduisait les 
troupes du Pape, avec l’intention de se joindre aux 
Suisses , qui venaient de s’établir au Pas-de-Suze, point 
de jonction des deux routes principales du Mont-Cenis 
et de la vallée d’Houlx ; seuls chemins praticables, qui 
conduisaient du Dauphiné en Italie. 

L'avant-garde française et l’infanterie s’approchent 
des Alpes; tandis que le Roi, avec le corps de bataille , 
reste vers Lyon. 11 s’agit de forcer un passage pres- 
qu’impossible, ou de tourner les Suisses : un paysan 
indique au comte de Morette un chemin affreux; mais 
qu’avec des réparations on peut espérer de franchir 
(c’est celui de la vallée de Queyras sur celle de Lu- 
cerne, ou du Château-Dauphin au pied du mont Viso). 
Aussitôt les dispositions sont faites. Pour donner le 
change, des détachemens inquiètent le Mont-Cenis. Le 
brave Lapahsse (maréchal de Chavannes) conduit une 
colonne par le col de Sestrières, afin de flanquer la 
marche du corps principal. Celui-ci s’avance sur Salu- 
ces , par Guillestre et le Viso; une troisième colonne 
marche par l’Argentière et Coni ; enfin , Albert de Prie 
débarque avec 6 mille hommes à Gênes , afin de déci- 
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der le sénat chancelant de cette république, qui joint 
aussitôt 4 mille hommes pour s’avancer sur le Mont- 
ferrat , et favoriser l’opération en tournant la ligne des 
Alpes. 

Ce plan, que la difficulté des passages pouvait mo- 
tiver , n’en eût pas moins été un peu décousu et dan- 
gereux, si la guerre de marches , ou la stratégie, eût 
été mieux connue des Suisses et de leurs Alliés. Mais 
tous savaient mieux combattre que manœuvrer. 
Voyons, au reste, les difficultés qu’on eut à vaincre 
pour déboucher sur le Pô; et suivons le récit de Gail- 
lard , dont, à part l’exagération commune à ces sortes 
d’apologies, on se plaît à reconnaître le mérite. 

« Le projet du comte de Mqrette et du paysan pié- 
» montais , vérifié sur les lieux par Lautrec , de con- 
» cert avec les maréchaux Navarre, Trivulce et Lapa- 
» lisse, donna le même résultat qu’au premier examen. 
» La nouvelle route offrait des abîmes profonds, mais 
» on pouvait les combler ou les éviter; des rochers 
» épais , mais on pouvait les percer; des qjontagnes 
» escarpées , mais on pouvait les aplanir. C’était la pre- 
» mière marche d’Annibal à travers les Alpes , avec 
» tous ses travaux et tous ses périls, qu’il s’agissait de 
> renouveler. On part : un détachement se fait voir sur 
» le Mont-Cenis et sur le Mont-Genèvre, pour inquié- 
» ter les Suisses , et leur faire craindre une attaque. Le 
» reste de l’armée passe à gué la Durance, et s’engage 
» dans les montagnes du côté de Guillestre. On rem- 
» plit des vides immenses , avec des fascines et de gros 
• arbres; on bâtit des ponts de communication; on 
» traîne l’artillerie à force d’épaules et de bras , dans 
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» quelques endroits inaccessibles aux bêtes de somme. 
» Les soldats aident les pionniers; les officiers aident 
» les soldats : tous indistinctement manient la pioche 
» et la cognée, poussent aux roues , tirent les cordages. 
» On gravit sur les montagnes ; on fait des efforts plus 
» qu’humains ; on brave la mort qui semble ouvrir 
» mille tombeaux dans ces vallées profondes que l’Ar- 
» gentière arrose , et où des torrens de glaces et de 

* neiges, fondues par le soleil , se précipitent avec un 
» fracas épouvantable. On ose à peine les regarder de 
» la cime des rochers , sur lesquels on marche en trem- 
» Liant dans des sentiers étroits , glissans et raboteur, 

* où chaque faux pas entraîne une chute, et d’où l’on 
» voit souvent rouler au fond des abîmes , et les hom- 
» mes et les bêtes, avec toute leur charge. Le bruit des 
» torrens , les cris»des mourans , les hennissemens des 
» chevaux fatigués et effrayés , étaient horriblement 
» répétés par tous les échos des bois et des montagnes, 
» et venaient redoubler la terreur et le tumulte. On ar- 
» rive en|in à une dernière montagne, où l’on voit avec 
» douleur tant de travaux et tant d’efforts prêts à 
» échouer. La sape et la mine avaient renversé tous les 
» rochers qu’on avait pu aborder et entamer; mais 
» que pouvaient-elles contre une immense roche vive , 
» escarpée de tous côtés, impénétrable au fer, presque 
» inaccessible aux hommes? Navarre, qui l’avait plu* 
» sieurs fois sondée , commençait à désespérer du suc- 
» cès , lorsque des recherches plus heureuses lui décou- 
» vrirent une veine assez tendre, qu’il suivit avec la 
» dernière précision : le rocher fut entamé par le mi« 
» lieu: et l’armée, introduite au bout de huit jours 
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» dans le marquisat de Salaces, admira ce que peuvent 
» l’industrie, l’audace et la persévérance. » 

L’avant-garde est enfin réunie sur les rives du Pô, 
sans que l’ennemi ait eu le moindre avis de la marche, 
tant les habitans sont disposés pour les Français; ils 
découvrent au contraire à ceux-ci l’arrivée de Prosper 
Colonne à Villafranca, et les déterminent à lesurprendre. 
Un détachement de braves, après une marche forcée, se 
presenteaux portes , et pénètre dans la ville. Le vétéran 
italien, célèbre par sa prudence et ses talens, est en- 
levé à table, quand il croyait les Français encore en- 
foncés dans les Alpes , où il s’apprêtait à les envelopper. 

François I er , instruit de ces succès, part de Lyon, et 
presse le passage du reste de l’armée, laquelle, réunie, 
descend le Pô, s’emparé de Novare, et vient camper à 
Marignan (Malegnano) , entre Milan et Lodi. Pour 
assurer le succès de la campagne, il fallait empêcher 
la jonction des Suisses avec les corps de Cardonne et 
de Médicis, en même temps qu’on assurait au con- 
traire la jonction avec les Vénitiens, qu’amenait le 
célèbre Alviane ; or le camp de Marignan était bien 
choisi pour cela. Les troupes italiennes, sous Laurent 
de Médicis, occupent Plaisance :1e vice-roi Cardonne, 
avec les Espagnols et les Napolitains , quitte Vérone , 
et prend la même direction. Alviane s’avance alors sur 
Crémone. Les fédérés passent le Pô , pour s’opposer à 
sa marche; mais un gros de cavalerie française, déta- 
ché vers Lodi, leur fait craindre d’être enveloppés; et 
ils retournent se mettre à l’abri sous le canon de Plai- 
sance. Dès lors, la jonction devient certaine; et celle 
des confédérés avec les Suisses, impossible. 

16. 28 
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Dans cet intervalle, François 1 er traitait avec ces 
derniers , pour obtenir d’eux qu’ils abandonnassent les 
intérêts de Sforxe. La suite prouva que ces négociations 
convenaient à tous les partis. 

Le célèbre Schiner , évêque de Sion , les fit échouer, 
et décida le conseil à venger un moment d’hésitation , 
et à chercher dans le pillage du camp français, une solde 
que les ducs de Milan ne pouvaient plus payer. Le 
fanatisme, l’intérêt, et l’amour de la guerre , se réuni- 
rent pour faire triompher le prêtre ambitieux , qui se 
promettait le duché de Savoie , pour prix de ses efforts. 
Les Suisses s’avancent pour combattre : ils espèrent 
renouveler la scène deNovare, et sans s’inquiéter de la 
brave cavalerie française, ils comptent se précipiter 
sur une infanterie dont ils ont toujours été vainqueurs, 
et s’emparer ainsi de l’artillerie et du camp. 

François 1 er conférait avec l’Alviane, quand on vint 
lui annoncer l’approche de l’ennemi. Le général véni- 
tien court aussitôt à Lodi pour faire avancer son ar- 
mée; et le Roi se prépare, non-seulement à recevoir le 
choc, mais encore à assaillir les Suisses. Son artillerie , 
qui compte ya grosses pièces , est placée dërrière un 
fossé, et protégée par les landsquenets , soutenus par 
les bandes noires du duc de Gueldre. Dix mille hom- 
mes de cavalerie se forment sur ses ailes, bientôt deux 
grosses colonnes de Suisses se précipitent sur son cen- 
tre; les landsquenets plient déjà ; quelques pièces sont 
prises. Mais l’artillerie tonne et sème le ravage; les 
bandes noires et la gendarmerie amenées par le Roi , 
rétablissent le combat : la cavalerie charge en flanc ces 
masses qui font face de tous côtés , et qui se désunis- 


• Digitized by Google 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 435 

sent, par cela même qu’elles combattent dans différen- 
tes directions. La mêlée les sauve du feu destructeur du 
canon; et, formées en différens pelotons, elles com- 
battent corps à corps les troupes ennemies qui osent 
les joindre. 

La bataille engagée à trois heures du matin , dura , au 
clair de la lune, jusqu’à onze heures du soir, que la 
nuit étendant son voile suspendit la fureur des com* 
battans. Semblables aux troupes de Frédéric-le-Grand , 
et de Daim à Torgau, les deux armées s’étaient telle- 
ment mêlées, que François 1 er , pour rejoindre son 
camp, faillit tomber deux fois dans de gros bataillons 
suisses, et fut forcé, pour attendre le jour, de cou- 
cher sur l’affût d’un canon. La cavalerie, dit l’histo- 
rien , dut rester à cheval , tant ou était embarrassé. Au 
point du jour, les deux partis ne songèrent d’abord 
qu'à reconnaître les leurs et à les rallier; la bataille re- 
commença ensuite avec plus de fureur, et dura encore 
une partie de la journée. Dans ce choc gigantesque de 
deux ou trois grosses masses, les descriptions de tac- 
tique perdent de leur intérêt, ou plutôt, on serait fort 
embarrassé d’en faire : une pareille lutte offre peu de 
combinaisons, et il faudrait * à l’exemple d’Homère, 
chanter le3 exploits personnels de tant de héros. 

Las de carnage, et convaincus de l’inutilité de leurs 
efforts , les Suisses quittent le champ de bataille en bon 
ordre, en y laissant 10 mille des leurs : c’était la moitié 
des combattans. Le Roi, plein d’admiration pour leur 
coürage , avare du sang de ses braves , qu’il ne veut 
pas faire couler inutilement, défend de les poursuivre. 
L’Alviane, après avpir marché toute la nuit avec son 

28* 
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armée, arrive dans cet instant. Désespéré de n’avoir 
aucune part aux lauriers cueillis dans cette journée, et 
des fatigues qu’il a essuyées en pure perte, il veut 
charger des bataillons dont la retraite en impose en- 
core : le jeune des Ursins tombe percé, et sa mort ne 
ralentit point le zèle du dernier héros vénitien. Le 
combat se prolonge ju'squ’à la nuit, et jusqu’aux portes 
de Milan : l’Alviane, accablé de fatigues, en meurt 
quelques jours après, sans augmenter les trophées de 
ses Alliés. 

On sait que depuis cette bataille, les Suisses, cons- 
tamment alliés de la France, servirent la cause de ses 
Lois, avec le zèle qu’ils avaient mis à la combattre. 


N° 2 . 

Procès-verbal d'un Conseil de guerre , tenu au 
camp de Salahiéh en Egypte. 

Le i er pluviôse an 8 de la république française, 
une et indivisible, le général en chef Kléber ayant 
convoqué chez lui au camp de Salahiéh, tous les offi- 
ciers généraux présens au camp , le conseil de guerre 
s’est réuni, et s’est trouvé composé du général en chef 
Kléber, des généraux de division Damas, chef de 
l’état-major général de l’armée; Reynier et Friant; 
des généraux de brigade Davoust, Rampon, Lagrange 
et Robin; Songis, commandant l’artillerie; Samson, 
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commandant le génie, et du commissaire ordonnateur 
en chef Daure, nommé secrétaire de droit. 

Le général en chef, après avoir fait un exposé de 
l’état des négociations entamées par le général Bona- 
parte, avant son départ , et continuées jusqu’alors 
par lui, engage le Conseil à se représenter l’état dans 
lequel se trouve l’armée, afin que chacun puisse émet- 
tre son opinion sur le parti qu’il serait le plus conve- 
nable de prendre dans ces circonstances. 

Le résultat de l’exposé donné par les membres du 
Conseil, sur la situation actuelle de l’armée et de ses 
ressources , est que de 8 mille combattans de toutes 
armes, qu’il a été possible de réunir pour l’armée ac- 
tive, chargée de défendre les postes de Salahiéh, Ca- 
tbiéh, Belbeïs, et découvrir le Caire, partie seulement 
peut être portée à Cathiéh, parce qu’il faut nécessaii-e- 
ment laisser à Belbeïs et Salahiéh, des corps assez 
forts pour combattre les troupes que l’ennemi enver- 
rait par le Désert. Il ne reste donc plus à opposer que 
5 à 6 mille hommes à l’armée turque, qui, selon tous 
les rapports, se trouve être forte de a5 mille hommes, 
et 3o pièces de canon , indépendamment d’un corps de 
réserve de 8 mille hommes, campé à Gazah; 

Que la prise d’El-Arisch et les circonstances qui ont 
forcé sa reddition , doivent du moins refroidir l’opi- 
nion exagérée que l’on pourrait concevoir des bonnes 
dispositions des troupes, puisqu’il est à craindre que 
n’étant plus animées que du désir d’un prompt retour 
en France, très-fortement prononcé, elles imitent le 
fatal exemple des 5oo hommes chargés de la défense 
d’El-Arisch. Cette garnison , voyant que son comman- 
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dant avait rejeté, comme l’honneur le lui prescrivait , 
la sommation qui lui avait été envoyée, lui demanda 
par écrit à rendre la place à l’ennemi , abattit le dra- 
peau tricolore, en arbora un blanc, et appela l’ennemi 
hors des tranchées, pour le hisser sur le rempart avec 
des cordes qu’elle lui jeta elle-même ; e’est ainsi que 
la forteresse, regardée par le général Bonaparte comme 
une des deux clefs de l’Egypte, fut livrée aux Turcs ; 

Que les insurrections arrivées antérieurement à Da- 
miette, et récemment à Alexandrie, la seconde clef de 
l’Egypte, devaient causer, pour cette dernière place 
surtout, les mêmes inquiétudes, puisque la garnison 
s’est déjà portée à de semblables excès ; qu’elle a tiré le 
canon d’alarme pour s’emparer des forts; qu’elle s’est 
rendue à bord d’un bâtiment expédié en courrier pour 
le gouvernement par le général en chef, et en a visité 
le chargement, et qu’il était à craindre que les suites 
de tous ces dérèglemens eussent été plus loin encore , 
s’il y avait eu alors des vaisseaux ennemis à la vue des 
côtes- Le prétexte de toutes ces insurrections est tou- 
jours la réclamation de la solde arriérée et le départ 
supposé de généraux qui veulent suivre l’exemple du 
général Bonaparte; 

Que pendant la réunion de l’armée sur la frontière 
de Syrie , tous les pays derrière elle, et la ville du Caire 
même, sont menacés d’invasion par les Beys, Marne- 
louckset Arabes descendus de la Haute-Egypte, pour 
exciter des soulèvemens ; un seul rassemblement sous 
les ordres de Mourad-Bey, dans l’Alsiely, est déjà fort 
de 800 hommes à cheval , contre lesquels on ne peut 
marcher qu’en affaiblissant l’armée active ; 
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Que si, malgré toutes ces chances douteuses, l’ar- 
mée obtient le succès qu’on a encore droit d’attendre, 
elle n’en peut espérer cependant aucun avantage le len- 
demain de la victoire ; car en supposant que de nou- 
velles forces ne viennent pas très-promptement l’obli- 
ger à combattre de nouveau, et qu’elle puisse aller 
jusqu’à la saison des débarquemens sans avoir besoin 
de réparer les pertes que lui aurait causé le gain d’une 
bataille, à quoi serait-elle réduite , obligée alors de se 
disséminer sur une étendue décotes de plus de 100 
lieues, et de garder encore les vastes débouchés du 
Désert? La place d’El-Arisch n’étant plus en sort pou- 
voir, et le faible poste deCathiéh ne pouvant arrêter la 
marche de l’ennemi , elle laisserait toute la Basse- 
Egypte sur la rive orientale du Nil, exposée à un en- 
vahissement facile, et ne pouvant plus opposer de ré- 
sistance nulle part, elle serait contrainte de se livrera 
discrétion ; 

Que d’un autre côté, si le succès du combat n’était 
pas pour nous, comment pouvoir sauver de l’assassinat 
les 20 mille Français, qui se trouvent en- Egypte, dont 
la mort serait inévitable avec une soldatesque effrénée , 
et une population de fanatiques à qui tous les droits 
de la guerre et des nations civilisées sont inconnus ? 

Que nous n’avons pas même sur cette frontière une 
seule place fermée où les débris d’une armée battue 
puissent se réunir et trouver des approvisionnera ens 
qui les mettent en état de se défendre, jusqu’à ce qu’ob- 
ligés de capituler, ils puissent obtenir les conditions 
d’un traité quelconque; 

Qu’Alexandrie, la seule place dont les fortifications. 
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quoiqu’encore bien imparfaites, puissent fournir un 
point de retraite à l’armée, étant trop éloignée de lafron- 
tière de Syrie, et la route rendue difficile par les bran- 
ches du Nil et les déserts, on ne pourrait espérer que 
l’ennemi victorieux, permît d’y réunir les restes d’une 
armée dispersée sur une étendue de pays de près de 
io mille lieues carrées: les approvisionnemens rassem- 
blés dans cette ville, sont d’ailleurs bien éloignés d’être 
assez considérables pour faire subsister quelque temps 
les troupes qui s’y jetteraient ; 

Que toutes ces considérations seraient nulles encore, 
et qu’il faudrait tenter le sort d’une bataille, si on avait 
le moindre espoir de secours; mais que le gouverne- 
ment, d’après les nouvelles indirectes qui nous sont 
parvenues, s’est rois dans le cas de ne pouvoir plus en 
envoyer. D’ailleurs , quand il serait dans la possibilité de 
le faire, d’après les principes qu’il a publiquement 
manifestés, en blâmant d’une manière si forte l’expé- 
dition d’Egypte, en faisant de cette conquête un chef 
d’accusation contre ceux qui l’ont ordonnée ou laissé 
faire, et déclarant celte entreprise attentatoire à tous 
les intérêts de la république, dont elle a fait de son plus 
ancien et fidèle allié un ennemi qui a renoué la coali- 
tion de toute l’Europe contre elle, il n’y a pas d’ap- 
parence que le gouvernement y songeât; 

Que le silence du gouvernement , depuis cinq mois 
surtout que le général Bonaparte est parti , et plus de 
quatre qu’il est arrivé en France, doit être considéré 
comme un consentement tacite de l’évacuation de l’E- 
gypte; 

Que nous n’avons pas même le mérite de faire une 
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diversion utile à notre patrie; que loin de là nous four- 
nissons encore à la coalition un point d’appui, tandis 
que par l’évacuation de l’Egypte, nous pouvons re- 
nouer les liens d’intérêt et d’amitié qui doivent unir la 
république française et l’empire ottoman; et que nous 
pouvons espérer de donner par là de nouvelles inquié- 
tudes à la Russie, sur ses possessions de la Crimée, et 
retirer conséquemment ces deux puissances de la coa- 
lition. 

Sur l’exposition faite ensuite par le général en chef, 
au conseil, que le général Bonaparte dans ses instruc- 
tions lui dit : qu’il pense que la perte de i,5oo hom- 
mes par la peste, doit le réduire à la nécessité de trai- 
ter de la reddition pure et simple de l’Egypte : il a été 
remarqué que depuis le départ du général Bonaparte, 
l’armée s’est affaiblie de plus de mille hommes, tant 
par les événemens de guerre que par les maladies ; que 
dans ce moment encore les accidens de peste se renou- 
vellent à Alexandrie et Damiette, avec les mêmes 
symptômes que l’année dernière, où dans l’espace de 
quatre mois, cette maladie a enlevé 4 mille Français, 
et que dans l’hypothèse même du gain d’une bataille, 
qui coûterait sûrement près de mille hommes , à eu 
juger d’après tous les succès obtenus jusqu’à présent, 
l’armée serait réduite à un état d’affaiblissement pire 
que celui dont parle le général Bonaparte; que cet état 
existe en ce moment même par le fait, puisque tous 
les corps de l’armée sont réduits d’un sixième par le 
nombre d’hommes hors d’état d’entrer en campagne, 
restés aux dépôts et dans les hôpitaux, non compris 
dans ce nombre 8oo blessés partant pour la France , 
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et porteurs de certificats d’invalidité absolue donnés 

par le conseil de santé. 

La situation des finances a encore arrêté l’attention 
du conseil; d’après l’exposé qui en a été fait, il est 
clair que non-seulement il est imposable de payer l’ar- 
riéré de solde dû à l’armée, mais même d’acquitter 
les dépenses courantes , qui s'élèvent tant pour la solde 
que pour l’extraordinaire, è i,aoo mille francs par 
mois, tandis que les recettes ne monteront pas à plus 
de 800 mille, puisque tous les moyens de contri- 
butions extraordinaires sont épuisés, et que les im- 
positions territoriales sont diminuées d’un tiers par le 
manque d’inondations dans une partie des provinces 
de l’Egypte; ce qui ajoutera à la dette de 1 1 millions , 
laissée par le général Bonaparte, un arriéré de 4 °° 
mille francs par mois , auquel déficit il sera d’autant 
plus difficile de remédier, qu’on ne peut espérer de faire 
entrer en compte aucune espèce de crédit, et que si 
l’armée est obligée de rester en présence de celle du 
Grand-Visir , on ne peut faire entrer les 800 mille liv. 
sans y envoyer de fortes colonnes mobiles, moyen qui 
serait impraticable , mais indispensable pour protéger 
la levée des contributions tant en argent qu’en nature. 

Après avoir approfondi tous les raisonneraens, et 
discuté tous les avantages et les inconvéniens d’un traité, 
le général en chef a fait connaître Yultitnatum des pro- 
positions faites à l’armée, pour qu’elîe évacuât l’E- 
gypte : il en résulte que nous devons sortir avec armes 
et bagages, emmenant avec nous tous les bâtimens que 
nous avons dans les ports ,.et que les Turcs nous four- 
niront le surplus des bâtimens nécessaires suffisamment 
approvisionnés pour notre traversée. 
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1 Le général en chef a enfin demandé que chacun don- 
nât son avis définitif séparément ,' ‘ ce qui a été fait. Il a 
été décidé unanimement qu’il fallait conclure un traité 
d’évacuation, plutôt que de hasarder le sort de Tannée 
sans aucun avantage, dans un combat dont le succès ne 
doit nullement améliorer sa position; et qu’il valait 
mieux le faire dans un moment où Ton a encore les 
moyens d’exiger l’exécution des articles stipulés dans 
le traité, que d’être réduit à accepter des conditions 
moins honorables deux mois plus tard : que seulement 
les plénipotentiaires près le Grand-Visir, recevraient 
des instructions pour que le Caire fût évacué le plus 
tard possible , et que pendant le séjour de l’armée en 
Egypte, il fût pourvu amplement à sa subsistance et à 
sa solde, s’en remettant à la prudence des plénipoten- 
tiaires, pour assurer l’exécution du traité, et la sûrete 
de l’armée........ ont signé, 

Kléber, général en chef; Damas, chef de l’état- 
major général; Reynier et Friant, généraux de divi- 
sion ; Davoust , Rampon , Lagrange , Robin , Songis , 
Samson, généraux de brigade; et Daure, commissaire 
ordonnateur en chef de l’armée. 


FIN DU TOME TREIZIEME DES GUERRES DE LA 
RÉVOLUTION. 
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Redressemens survenus depuis l’impression. 


TOME XIII. 


Pages 5 i , ligne 5 , supprimez le mot été. 

49 , l’effectif du centre sons Sucbet , est estimé à ta mille 
hommes , mais il n’avait vers Finale que 7 mille 
combattans, lorsque Mêlas attaqua le 6 avril , vu le 
nombre de malades restés aux régimens. 

59, ligne aa-a 3 , on parle de l’arrivée de dix bataillons 
venant de France , c’est une erreur prise du journal 
de Tbiébault. Ces bataillons étaient annoncés , mais 
n’arrivèrent point, et firent partie de l’armée de 
réserve. 

£0 , ligne ai-** , Suchet n’eût pas été forcé de mettre bas 
les armes , lors même qu’EIsnitz l’eût prévenu et 
tourné par la gauche, sa retraite eût été précipitée 
et coûteuse ; mais on ne pouvait guère la rendre 
impossible par ce simple mouvement. 

8a , ligne a*, moins de 10 mille, lises, moins de 8 mille 
a hommes. 

*86 , ligne 5 , on présente Carra-St.-Cyr comme étant à 
peu près coupé dans Castel-Ceriole ; cette phrase , 
déjà imprimée commecelles qui précédaient d’après 
la relation de Bonaparte, a échappé à la correction 
dictée par un mémoire du général Carra-St.-Cyr 
lui-même , qui déclare avoir évacué le village au 
moment de la retraite totale du centre et de la gau- 
che, et y être rentré le soir. Il faut donc lire : Carra- 
St.-Cyr , dans l'impossibilité de se maintenir à 
Castel-Ceriole, n’avait pas même empêché, etc. 

3 oo , on a dit que la convention d’Alexandrie fut signée à la 
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suite de la mission du colonel Neuperg , pour ob- 
tenir le renvoi de Zacli. S’il faut en croire d'autres 
versions , ce traité fut le résultat de' la mission du 
colonel Skal. 11 parait donc qu'il y a un mal-en- 
tendu , et si le premier parlementaire fut réellement 
le colonel Skal, on doit croire que la mission de 
Neuperg ne fut relative qu’à l’exécution de la con- 
vention déjà arrêtée. 
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